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LENEIDE. 


LIVRE  X. 


T.  VI.    ÉNÉIUE.   IV. 


iENEIS. 


LIBER  DECIMUS. 

Panditur  iîiterea  domus  omnijDotentis  Olynîpi('), 
Conciliumque  vocat  divum  pater  atque  hominum  rex 
Sidereani  in  sedeni;  terras  unde  arduus  oniiies, 
Gastraque  Dardanidum  adspectat,  populosque  Latinos. 
Gonsidunt  tectis  bipatentibus.  Incipit  ipsc  : 


«  Gœlicolae  magni,  quianam  sententia  vobis 
Versa  rétro,  tantunique  animis  certatis  iniquis? 
Abnuerani  bello  Italiani  concurrere  Teucris. 
Quae  contra  vetituni  discordia  ?  quis  metus  aut  hos, 
Aut  hos  arma  sequi ,  ferrunique  lacessere  suasit  ? 
Adveniet  justuni  pugnae,  ne  arcessite,  tempus(^), 
Quum  fera  Garthago  Romanis  arcibus  olim 
Exitium  magnum,  atque  Alpes  inmittet  apertas  : 
Tum  certare  odiis,  tum  res  rapuisse  licebit. 
Nunc  sinitej  et  placitum  laeti  conponite  fœdus.  » 


LÉNÉIDE. 


LIVRE  DIXIÈME. 

Cependant  s'est  ouvert,  pour  le  conseil  des  dieux. 
De  rOlympe  immortel  le  palais  radieux  : 
Jupiter  les  convoque  en  son  enceinte  immense; 
Et  du  trône  éternel,  d'où  sa  toute-puissance 
Surveille  Funivers ,  et  contemple  à-la-fois 
Les  vaincus,  les  vainqueurs,  les  peuples  et  les  rois, 
Le  dieu  leur  parle  ainsi  d'une  voix  solennelle  : 
«  Ornements  {glorieux  de  ma  cour  éternelle  : 
Quel  intérêt  nouveau,  changeant  vos  volontés , 
A  rallumé  la  guerre  et  rompu  vos  traités? 
De  Laurente  et  de  Troie,  inquiètes  rivales. 
J'ai  voulu  prévenir  les  discordes  fatales  ; 
Moi-même  aux  deux  partis  j'avois  dicté  la  paix  : 
Par  quelle  défiance  ou  quels  motifs  secrets 
Ose-t-on,  au  mépris  de  mes  lois  paternelles. 
Allumer  de  nouveau  ces  discordes  cruelles? 
Les  temps  arriveront,  ne  les  prévenez  pas. 
Où  l'Afrique,  aux  Latins  envoyant  le  trépas. 
De  leurs  monts  protecteurs  s'ouvrira  le  passage, 
Et  contre  les  Romains  déchaînera  Carthage. 
Alors  vous  combattrez;  alors  chacun  de  vous 
Pourra  donner  carrière  à  son  libre  courroux  : 
Jusque-là  reposez  dans  une  paix  profonde, 
Et  de  vos  différents  ne  troublez  plus  le  monde.  >; 
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Juppitçr  haec  paucis  :  at  non  Venus  aui  ea  contra 
Pauca  refcrt  : 


«  O  Pater,  o  hominum  divumque  aeterna  potestas  ! 
Namque  aliud  quid  sit,  quod  jani  inplorare  queanius? 
Gernis  ut  insultent  Rutuli ,  Turnusque  feratur 
Fer  niedios  insignis  equis,  tuniidusque  secundo 
Marte  ruât.  Non  çlausa  tegunt  jani  mœnia  Teucros. 
Quin  intra  portas,  atque  ipsis  praelia  miscent 
Aggeribus  mœroruni  ;  et  inundant  sanguine  fossae. 


iEneas  ignarus  abest  :  numquamne  levari  ' 

Obsidione  sines?  mûris  iterum  inminct  hostis 

Nascentis  Trojœ;  nec  non  exercitus  alter, 

Atque  iterum  in  Teucros  lEtolis  surgit  ab  Arpis 

Tydidcs:  equidem,  credo,  mea  volnera  restant j 

Et  tua  progenies  mortalia  demoror  arma  ! 

Si  sine  pace  tua,  atque  invito  numine,  Troes 

Italiam  petiere ,  luant  peccata;  neque  illos 

Juveris  auxilio.  Sin  tôt  responsa  secuti, 

Quae  Superi  Manesque  dabant  :  cur  nunc  tua  quisquam 
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Ainsi  le  roi  des  dieux  d'une  imposante  voix 
Annonce  en  peu  de  mots  ses  souveraines  lois: 
Mais,  craignant  pour  son  fds  j  la  reine  de  Cythère 
Répand  plus  longuement  les  plaintes  d'une  mère  : 

«  Roi  du  monde  et  des  dieux!  car  enfin  aujourd'hui 
De  quel  autre  que  vous  puis-je  implorer  Fappui? 
Vous  voyez  nos  malheurs,  jusqu'à  quelle  licence 
Du  superbe  Turnus  s'emporte  l'insolence. 
C'est  peu  que  ses  coursiers  dans  les  champs  des  combats 
Ecrasent  les  Troyens  renversés  sous  ses  pas  ; 
Les  portes  de  leurs  murs,  les  remparts  de  leur  ville, 
Sont  contre  sa  fureur  un  refuge  inutile; 
Dans  leurs  fossés  sanglants  les  morts  sont  entassés. 
Enée  absent  l'ignore.  Eh  !  n'est-ce  point  assez 
Qu'Ilion  une  fois  ait  péri  par  la  flamme? 
Faut- il  trouver  par-tout  les  malheurs  de  Pergame? 
De  ses  nobles  bannis  le  reste  infortuné 
A  d'éternels  assauts  est-il  donc  condamné? 
Troie  à  peine  renaît  de  sa  cendre  immortelle; 
Des  ennemis  nouveaux  se  rassemblent  contre  elle! 
Que  dis-je?  soulevant  les  habitants  d'Arpos, 
Le  fougueux  Dioméde  est  las  de  son  repos  ; 
Il  faut  m'attendre  encore  à  ses  coups  sacrilèges  : 
Le  sang  de  Jupiter  n'a  plus  de  privilèges. 
Ah  !  si,  malgré  vos  lois,  si,  malgré  les  destins, 
Leur  audace  aborda  les  rivages  latins, 
Otez-levu"  votre  appui,  retirez  vos  miracles; 
Mais  si,  fendant  les  flots  sur  la  foi  des  oracles, 
Ils  n'ont  fait  qu'obéir,  en  traversant  les  mers. 
Aux  puissances  des  cieux,  à  celles  des  enfers, 
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Vertcre  jussa  potest?  aut  cur  nova  condere  fata? 
Quid  lepetaiii  exustas  Erycino  in  litore  classis? 
Ouid  tempestatum  regeni,  ventosque  ftirentis 
iEolia  excitos?  aut  actani  nubibus  Irim? 
Nunc  etiam  Manis,  hœc  intentata  nianebat 
Sors  rei  nm!  niovet;  et  superis  inniissa  repente 
Allccto  medios  Italuni  bacchata  per  urbis. 
Nil  super  imperio  nioveor;  speravimus  ista, 
Dum  fortuna  fuit  :  vincant,  quos  vincere  niavis. 
Si  nulla  est  régie,  Teucris  quam  det  tua  conjux 
Dura;  per  eversae,  genitor,  fumantia  Trojae 
Excidia  obtestor:  liccat  diniittere  ab  arniis 
Incoluniem  Ascaniuni,  liceat  superesse  nepotein(^^). 


iEneas  sane  ignotis  jactetur  in  undis; 
Et,  quanicurnque  viani  dederit  Fortuna,  sequatur  : 
Hune  tegere,  et  dirae  valeani  subducere  pugnœ. 
Est  Amatbus,  est  celsa  niibi  Paphus,  atque  Cythera. 
Idaliœque  domus  :  positis  inglorius  arniis 
Exigat  hic  aevum.  Magna  ditione  jubeto 
Carthago  premat  Ausoniam  ;  nihil  urbibus  inde 
Obstabit  Tyriis  :  quid  pestem  evadere  belli 
Jiivit,  et  Argolicos  médium  fugisse  per  ignis, 
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Qui  donc  peut  vous  soumettre  à  son  vœu  téméraire, 

Et  créer  des  destins,  au  gré  de  sa  colère? 

Rappellerai-je  ici  les  éléments  armés, 

Leurs  malheuieux  vaisseaux  par  les  feux  consumés, 

Éole  et  ses  fureurs,  Iris  et  ses  messages? 

C'étoit  trop  peu  des  feux,  des  flots  et  des  orages; 

L'enfer  restoit  encore;  et  voilà  qu'Alecton, 

S'élançant  en  courroux  des  gouffres  de  Pluton, 

De  ses  fatales  mains  sème  en  tous  lieux  la  guerre  ! 

Je  ne  vous  parle  plus  du  sceptre  de  la  terre  ; 

Nous  Tespérions  jadis,  dans  les  jours  du  bonheur! 

Un  tel  orgueil,  hélas  !  ne  sied  plus  au  malheur  : 

La  victoire  dépend  de  votre  main  puissante. 

Mais,  par  le  souvenir  de  Troie  encor  fumante. 

Puisque  une  haine  injuste,  insultant  ses  débris, 

Leur  ferme  l'univers;  que  l'enfant  de  mon  fds , 

Aux  rigueurs  du  destin  s  il  faut  livrer  son  père. 

D'un  héros  malheureux  console  au  moins  la  mère! 

Souffrez  que  mon  amour  ne  l'abandonne  pas 

Au  tumulte  des  camps,  aux  hasards  des  combats. 

J'ai  Paphos,  Amathonte,  et  les  bois  de  Cythère; 

Permettez  qu'en  ces  lieux  un  bosquet  solitaire, 

De  ses  jours  ignorés  dépositaire  obscur. 

Lui  procure  un  destin  moins  brillant,  mais  plus  sûr. 

Que  la  terre  obéisse  à  la  hère  Carthage  ; 

A  sa  grandeur  jalouse  il  ne  peut  faire  ombrage  : 

Et  que  peut  un  enfant ,  du  fond  de  ces  déserts? 

Voilà  donc  notre  sort  après  tant  de  revers  ! 

Hélas  !  de  quoi  nous  sert  qu'un  dieu,  sauveur  de  Troie, 

Aux  torches  de  la  Grèce  ait  arraché  leur  proie; 
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Totque  maris  vastaeque  exhausta  pericula  terrae , 
Dum  liatiuni  Teucri  recidivaque  Pergania  quœrunt? 
Non  satius,  cineres  patriae  insedisse  supremos, 
Atque  solum  quo  Tioja  fuit?  Xantlium  et  Simoenta 
Redde,  oro,  miseris,  iterumque  revolvere  casus 
Da,  pater,  Iliacos  Teucris  !  »  Tum  regia  Juno 
Acta  furore  eravi  ; 


«  Quid  nip  alta  silentia  cogis(^) 
Rumpere,  et  obductuiii  verbis  volgare  doloreni? 
iEnean  hominum  quisquam  divumque  subegit 
Bella  sequi,  aut  hostem  régi  se  inferre  Latino? 
Italiam  fatis  petiit  auctoribus,  esto, 
Cassandrae  inpiilsus  furiis  :  num  linquerc  castra 
Hortati  siinius,  aut  vitani  conmittere  ventis? 
Nuni  puero  sunimam  belli,  nuni  credere  niuros? 
Tyrrhenamve  fidem,  aut  gentis  agitare  quietas? 
Quis  deus  in  fraudem,  quae  dura  potentia  nostri 
Egit?  Ubi  bic  Juno,  demissave  nubibus  Iris? 
Indignuni  est  Italos  Trojam  circumdare  flaniniis 
Nascentem,  et  patria  Turnum  consistere  terra  : 
Gui  Pilumnus  avus,  cui  diva  Venilia  mater  ! 
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D'avoir  sur  tant  de  mers,  tant  de  bords  étrangers. 

De  la  terre  et  des  eaux  épuise  les  dangers, 

Si,  traînant  en  tous  lieux  leur  misère  impoitune. 

Ils  ont  changé  de  ciel,  sans  changer  de  fortune? 

Ah  !  s'il  falloit  périr,  ne  valoit-il  pas  mieux 

Mourir  ou  périt  Troie,  où  sont  morts  nos  aïeux? 

Non,  ce  n'est  plus  un  trône  où  les  Troycns  prétendent; 

C'est  le  choix  des  malheurs  que  leurs  pi  eurs  vous  demandent: 

Rendez-leur  les  combats,  rendez-leur  les  assauts. 

Et  la  rage  des  Grecs,  et  leurs  mille  vaisseaux: 

Qu'ils  puissent,  en  mourant,  voir  encor  le  Scamandre, 

Combattre  encor  pour  Troie,  et  mourir  sur  sa  cendre!  " 

Junon,  muette,  écoute  auprès  de  son  époux. 
Enfin,  ne  pouvant  plus  contenir  son  courroux  : 
«  Pourquoi  me  forcez-vous,  par  votre  violence, 
D'exhaler  des  douleurs  qu'enfermoit  mon  silence? 
Quel  mortel  ou  quel  dieu,  funeste  aux  deux  états, 
A  contraint  votre  fils  à  chercher  les  combats? 
Les  destins...  disons  mieux,  les  fureurs  de  Cassandre 
L'ont  poussé  sur  ces  bords,  des  rives  du  Scamandre. 
Mais  lavons-nous  forcé  d'abandonner  ses  camps. 
De  confier  ses  jours  aux  caprices  des  vents; 
De  charger  un  enfant  du  hasard  des  batailles, 
D'aller,  quittant  le  soin  de  ses  propres  murailles, 
Du  feu  de  la  discorde  embraser  tous  les  cœurs, 
Et  forcer  les  Toscans  à  servir  ses  fureurs? 
Quel  dieu  lui  conseilla  ces  imprudents  voyages? 
Qu'ont  fait  ici  Junon,  Iris  et  ses  messages? 
Pour  ces  murs  renaissants  vous  alarmez  les  cieux  ! 
Mais  Tui  nus  est  lui-même  issu  du  sang  des  dieux  : 
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Quid,  face  Trojanos  atia  vim  inferre  Latinis? 
Arva  aliéna  jugo  premere,  atque  avertere  praedas? 
Quid,  soceios  légère,  et  gremiis  abducere  pactas? 
Pacem  orare  manu ,  piœfigere  puppibus  arma? 
Tu  potes  /Enean  manibus  subducere  Graium, 
Proque  viro  nebulam,  et  ventos  obtenderc  inanes. 
Et  potes  in  totidem  classem  converteie  Nymphas  : 
Nos  aliquid  Piutulos  contra  juvisse  nefandum  est? 
/Eneas  ignarus  abest;  ignarus  et  absit. 


Est  Paphus ,  Idaliumque  tibi ,  sunt  alta  Gy tbera  : 
Quid  gravidani  bellis  urbem,  et  corda  aspcra  tentas: 
Nosne  tibi  fluxas  Phrygiae  res  vertere  fundo 
Conamur?  nos?  an  miseros  qui  Troas  Acbivis 
Objecit?  quae  caussa  fuit  consurgere  in  arma 
Europamque  Asiamque,  et  fœdera  solvere  furto? 
Me  duce  Dardanius  Spartam  expugna\  it  adulter? 
Aut  ego  tela  dedi,  fovive  Cupidine  bella? 
Tum  decuit  metuisse  tuis;  nunc  sera  qucrelis 
Haud  justis  adsurgis,  et  inrita  jurgia  jactas.  » 
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Quand  ce  Troyen  ravit  des  terres  étrangères, 

Seul  ne  peut-il  s'armer  pour  le  champ  de  ses  pères? 

Et  qui  ne  connoît  pas  ces  insolents  bannis, 

Barbares  assassins  et  brigands  impunis, 

Qui,  s'offrant  pour  époux,  malgré  la  foi  donnée. 

Viennent  en  menaçant  nous  parler  d'hyménée  ; 

Et,  Folive  à  la  main,  méditant  des  forfaits. 

Sur  des  vaisseaux  armés  sollicitent  la  paix? 

Eh  quoi!  vous  avez  pu,  fière  de  vos  oracles. 

Pour  ce  fils  adoré  prodiguer  les  miracles  ; 

Tantôt  montrant  aux  Grecs  un  fantôme  trompeur. 

En  place  d'un  héros ,  offrir  une  vapeur  ; 

Tantôt,  divinisant  leurs  poupes  vagabondes. 

Transformer  un  bois  vil  en  puissance  des  ondes  ! 

Seule  ne  puis-je  rien?  de  vos  murs  investis 

Votre  fils  est  absent:  accusez  votre  fils. 

Vous  avez  Amathonte,  et  Paphos,  et  Cythère  : 

Pourquoi  venir  braver  une  cité  guerrière? 

On  se  plaint  du  malheur  de  vos  Troyens  chéris  : 

Est-ce  moi  qui  l'ai  fait,  ou  bien  votre  Paris? 

Est-ce  moi  qui  causai  la  fière  jalousie 

Qui  fit  combattre  ensemble  et  l'Europe  et  l'Asie? 

Est-ce  moi  que  l'on  vitj  par  d'indignes  secours. 

Dans  Sparte  protéger  d'adultères  amours? 

Me  vit-on  allumer,  pour  embraser  la  terre. 

Au  flambeau  de  l'amour  les  torches  de  la  guerre? 

C'est  alors  qu'il  falloit,  écoutant  vos  frayeurs, 

Pour  prévenir  leurs  maux,  prévenir  leurs  fureurs; 

Aujourd'hui  que  vous  presse  un  repentir  stérile, 

Le  reproche  est  injuste,  et  la  plainte  inutile.  » 
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Talibus  orabat  Juno;  cunctique  fremebant 
Cœlicolae  adsensu  vâfrio.  Geu  flamina  prima , 
Quum  deprensa  fremunt  sihis,  et  caeca  volutant 
Murmura ,  venturos  nautis  prodentia  ventos. 
Tum  pater  omnipotens,  rerum  cui  summa  po testas, 
Infît.  Eo  dicente,  deum  domus  alta  silescit, 
Et  tremefacta  solo  tellus  ;  silet  arduus  aether  ; 
Tum  zephyri  posuere  ;  premit  placida  œquora  pontus. 


«  Adeipite  ergo  animis,  atque  haec  mea  figite  dicta. 
Ouandoquidem  Ausonios  conjungi  fœdere  Teucris 
Haud  licitum,  nec  vestra  capit  discordia  finem  : 
Quœ  cuique  est  fortuna  bodie ,  quam  quisquc  secat  spcm , 
Tros  Piutulusve  fuat,  nullo  discrimine  babebo  ; 
Seu  fatis  Italum  castra  obsidione  teiientur, 
Sive  errore  malo  Trojse,  monitisque  sinistris. 
Nec  Rutulos  solvo  :  sua  cuique  exorsa  laborem 
Fortunamque  ferent  :  rex  Juppiter  omnibus  idem. 
Fata  viam  invenient.  »  Stygii  pcr  flumina  fratris, 
Per  pice  torrentis  atraque  voragine  ripas 
Adnuit,  et  totum  nutu  trcmefecit  01ympum(''). 
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Ainsi  parle  Junoa  :  des  frémissements  sourds 
Dans  les  cieux  partagés  ont  suivi  ce  discours. 
Tels  du  vent,  précurseur  des  tempêtes  futures, 
Dans  les  bois  agités  préludent  les  murmures. 
Alors  leur  souverain,  d'un  ton  majestueux. 
Se  prépare  à  parler.  Du  ciel  respectueux 
A  sa  puissante  voix  les  bruits  confus  s'apaisent; 
Dans  les  plaines  de  Tair  les  tempêtes  se  taisent. 
Les  bois  sont  sans  zéphyrs,  les  vagues  sans  fureur; 
Et  la  terre  en  silence  attend  avec  terreur. 
«  Ecoutez  tous,  dit-il;  et  que  dans  vos  pensées 
Mes  lois  soient  à  jamais  profondément  tracées  : 
Puisqu'il  n'est  pas  de  terme  à  vos  fâcheux  débats, 
Que  Troyens  et  Latins  s'obstinent  aux  combats  ; 
Soit  que  le  Phrygien,  sur  de  trompeurs  présages, 
Du  fatal  Latium  ait  cherché  les  rivages; 
Soit  qu'en  les  repoussant,  des  malheureux  Latins 
Les  efforts  impuissants  irritent  les  destins , 
C'en  est  fait  :  que  chacun,  sur  cette  vaste  scène, 
Ainsi  qu'en  son  amour,  soit  libre  dans  sa  haine  ; 
De  tous  également  Jupiter  est  le  roi, 
Et  Troyens  et  Latins  seront  égaux  pour  moi. 
Quel  que  soit  leur  effort,  dans  sa  course  indomptable 
Le  destin  atteindra  son  but  inévitable.  » 

Il  dit;  et,  par  les  eaux  da  son  frère  Pluton, 
Par  les  gouffres  brûlants  du  sacré  Phlégéton 
Ratifiant  du  sort  l'immuable  sentence, 
Du  décret  éternel  de  sa  toute-puissance 
Par  un  signe  de  tête  il  avertit  les  cieux. 
Et  rOlympe  ébranlé  s'incline  avec  les  dieux. 


M  iENEIDOS   LIB.  X.  V  no. 

Hic  finis  fandi.  Solio  tuni  Juppiter  aureo 

Surgit,  cœlicolae  médium  quem  ad  limina  ducunt. 

Interea  Rutuli  portis  circum  omnibus  instant  (*") 
Sternere  caede  viros,  et  mœnia  cingere  flammis. 
At  legio  iEneadum  vailis  obsessa  tenetur  ; 
ISee  spes  ulla  fugae.  Miseri  stant  turribus  altis Q) 
INequidquam,  et  rara  muros  cinxere  corona  : 
Asius  Imbrasides,  Hicetaoniusque  Thymœtes, 
Assaracique  duo,  et  senior  cum  Castore  Thymbris, 
Prima  acies.  Hos  germani  Sarpedonis  ambo, 
Et  Clarus  et  Tbemon ,  Lvcia  comitantur  ab  alta. 


Fert  in  gens  toto  connixus  corpore  saxum, 
Haud  partem  exiguam  montis,  Lyrriessius  Acmon, 
Kec  Clytio  genitore  minor,  née  fratre  Menestheo. 
Hi  jaculis,  illi  certant  defendere  saxis, 
Molirique  ignem,  nervoque  aptare  sagittas. 
Ipse  inter  medios ,  Veneris  justissima  cura , 
Dardanius  caput,  ecce,  puer  detectus  honestum(^), 
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Puis  des  divinités  de  la  terre  et  de  Tonde 
La  foule  reconduit  le  monarque  du  monde. 

Cependant  les  Latins,  redoublant  leurs  assauts, 
Du  siège  commencé  poursuivent  les  travaux; 
On  voit  au  pied  des  murs  les  échelles  dressées , 
Les  feux  étincelants,  les  lances  hérissées. 
Les  malheureux  Troyens  déjà  perdent  l'espoir; 
Déjà  la  fuite  même  est  hors  de  leur  pouvoir  : 
On  voit  au  haut  des  tours  leur  troupe  consternée; 
La  garde  de  leur  camp  languit  abandonnée, 
Et  le  long  de  leurs  murs  les  combattants  épars 
De  leurs  rangs  éclaircis  ont  bordé  leurs  remparts. 
Quelques  chefs  cependa-nt  relèvent  leur  courage  : 
C'est  Castor;  c'est  Thymbris  bravant  le  poids  de  l'âge; 
Asius,  d'Imbrasis  illustre  rejeton; 
Thyméte,  digne  sang  du  fier  Hicétaon. 
Guidant  des  Lyciens  les  phalanges  guerrières, 
Du  vaillant  Sarpédon  s'avancent  les  deux  frères; 
C'est  Thémon ,  c'est  Clarus  ;  dignes  de  ces  rivaux, 
Les  deux  Assaracus  secondent  leurs  travaux. 
Acmon  soutient  l'honneur  de  Clytius  son  père, 
Et  n'a  point  oublié  que  Mnesthée  est  son  frère  : 
Lyrnesse  est  sa  patrie;  heureux,  s'il  peut  venger 
Des  murs  que  par  Achille  il  a  vu  ravager  ! 
Des  débris  d'un  rocher  portant  le  poids  immense. 
Tout  prêt  à  le  lancer,  vers  les  murs  il  s'avance. 
Les  pierres  et  les  feux,  les  flèches  et  les  dards. 
Et  des  murs  et  des  tours  pleuvent  de  toutes  parts. 
Ascagne,  au  milieu  d'eux  affrontant  la  tempête, 
Sans  casque,  à  tous  les  traits  offre  sa  jeune  tête, 
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Qualis  jjemma,  micat,  fulvum  quae  clividit  aurum, 
Aut  coUo  decus,  aut  capiti  ;  vel  quale  per  artem 
Inclusum  buxo ,  aut  Oricia  terebintho 
lAicet  ebur;  fusos  cervix  cui  lactea  crinis 
Adcipit,  et  molli  subiiectens  circulus  auro. 
Te  quoquc  magnanimae  viderunt,  Ismarc,  gentes 
Volnera  dirig^ere,  et  calamos  armare  veneno, 
Maeonia  generose  domo  :  ubi  pinguia  culta 
Exercentque  viri,  Pactolosque  inrigat  auro. 


Adfuit  et  Mnestheus,  quem  pulsi  pristina  Turni 

Aggere  mœrorum  sublimem  gloria  toUit  ; 

Et  Gapys  :  hinc  nomen  Gampanae  ducitur  urbi. 


Illi  inter  sese  duri  certamina  belli 
Gontulerant  :  média  /Kneas  fréta  nocte  secabat. 
Namque  ut  ab  Evandro  caslris  ingressus  Etruscis, 
Regem  adit,  et  régi  memorat  nomenque  genusque(9), 
Quidve  petat,  quidve  ipse  ferat;  Mezentius  arma 
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Et  dans  tout  son  éclat  déploie  aux  yeux  surpris 
Et  la^ valeur  d'Énée  et  les  traits  de  Gypris. 
Un  fd  d'or,  divisant  ses  tresses  vagabondes, 
Sur  les  lis  de  son  cou  laisse  flotter  leurs  ondes  ; 
Et  sa  vive  blancheur  n'en  éclate  que  mieux. 
Tel,  environné  d'or,  un  rubis  précieux 
D'une  jeune  beauté  relève  encor  la  grâce; 
Tel  le  brillant  ivoire  élégamment  l'enchâsse 
Dans  le  noir  térébinthe  ou  dans  le  buis  doré. 
Vénus  tremble  en  secret  pour  ce  fds  adoré. 
Là  tu  brillois  aussi,  toi  de  qui  la  main  sûre 
D'un  trait  empoisonné  dirige  la  blessure, 
Ismare,  digne  sang  des  rois  méoniens. 
Digne  élève  de  Mars ,  digne  ami  des  Troyens  ; 
Toi  que  l'on  vit  pour  eux  déserter  ta  patrie, 
Oîi  la  riche  nature  et  l'heureuse  industrie 
Font  rouler  à-la-fois  dans  de  riches  vallons 
Et  l'or  de  son  Pactole,  et  l'or  de  ses  moissons. 
Près  d'eux  marche  Gapys,  qu'avec  orgueil  avoue 
Pour  son  illustre  auteur  Fopulente  Capoue. 
Enfin  paroît  l'honneur  du  sang  de  Memmius, 
Mnesthée,  encor  tout  fier  du  combat  de  Turnus. 

Tandis  que  l'on  poursuit  l'attaque  et  la  défense. 
Au  milieu  de  la  nuit  le  chef  troyen  s'avance  ; 
Il  vogue,  il  fend  les  mers.  A  peine  des  Toscans, 
Pour  instruire  Tarchon,  il  a  franchi  les  camps. 
Sa  noble  loyauté,  docile  aux  lois  d'Evandre, 
.  A  leur  nouveau  monarque  avoit  eu  soin  d'apprendre 
Son  nom,  sa  nation,  ses  dangers,  ses  moyens. 
Les  secours  qu'aux  Toscans  demandent  les  Troyens; 

T.  VI.    ENÉIDE  IV.  1 
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Quœ  sibi  conciliet,  violentaque  pectora  Turni, 

Edocet  ;  humanis  quae  sit  fîducia  rébus 

Admonet,  inmiscetque  preces.  Haud  fit  mora  :  Tarcho 

Jungit  opes ,  fœdusque  ferit  ;  tiim  libéra  fati 

Classem  conscendit  jussis  gens  Lydia  divum, 

Externo  conmissa  duci.  ^îlneia  puppis 

Prima  tenet,  rostro  Phrygios  subjuncta  leones  : 

Inminet  Ida  super,  profugis  gratissima  Teucris. 


Hic  magnus  sedet  iEneas,  secumque  volutat 
Eventus  belli  varies  ;  Pallasque  sinistro 
Adfixus  lateri  jam  quaerit  sidéra  ,  opacae 
Noctis  iter,  jam  quae  passus  terraque  marique. 


Pandite  nunc  Helicona,  deoe,  cantusque  movetej 
Quae  manus  interea  Tuscis  comitetur  ab  oris 
iEnean,  ariuetque  rates,  pelagoque  vehatur. 

Massicus  aerata  princeps  secat  aequora  Tigri  ; 
Sub  qiio  mille  inanus  juvenum,  qui  mœnia  Clusi, 
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Quels  sont  ses  ennemis ,  par  quel  vil  subterfuge 

Mézence  chez  Turnus  sut  troviver  un  refuge; 

Ce  que  peut  de  Turnus  la  farouche  valeur, 

L'inconstance  du  sort,  et  les  droits  du  malheur. 

Enée  à  ces  discours  joint  sa  noble  prière. 

Tarchon  n'hésite  pas  :  sa  nation  guerrière, 

Scellant  par  un  traité  son  heureuse  union, 

S'allie  avec  plaisir  aux  enfants  d'Ilion. 

C'est  un  chef  étranger  que  veut  la  destinée  : 

Pour  l'envoyé  du  sort  tous  choisissent  Enée. 

De  leur  brillante  élite  ils  chargent  leurs  vaisseaux  : 

Le  héros,  à  leur  tête,  a  volé  sur  les  eaux. 

Sa  proue  étale  aux  yeux  les  lions  de  Cybéle 

En  pompe  sur  son  char  conduisant  l'immortelle; 

Plus  haut  l'Ida  fixoit  ses  regards  consolés; 

L'Ida,  si  doux  aux  yeux  des  Troyens  exilés  ! 

Là  leur  chef  est  assis,  méditant  en  silence 

Ce  que  peut  sa  valeur,  ce  que  doit  sa  prudence. 

Pallas,  à  ses  côtés,  apprend  de  ce  héros 

A  lire  dans  les  cieux  sa  route  sur  les  flots; 

A  diriger  son  cours  sur  la  plaine  profonde , 

A  vaincre  sur  la  terre,  à  naviguer  sur  l'onde. 

O  inuses  !  maintenant  ouvrez-moi  l'Hélicon; 
De  ces  nombreux  guerriers  apprenez-inoi  le  nom  ; 
Dites  de  quels  héros  la  glorieuse  élite 
Accompagnoit  Enée,  et  voguoit  à  sa  suite. 

Massique  est  le  premier.  Sur  l'airain  menaçant, 
Sa  proue  offre  aux  regards  un  tigre  rugissant  : 
Mille  jeunes  guerriers,  armés  d'un  trait  rapide. 
De  leur  léger  carquois,  de  leur  arc  homicide, 
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Quique  urbeni  liquere  Gosas:  quels  tela,  sagittae, 
Corytique  levés  hiimeris,  et  letifer  arcus. 
Una  torvus  Abas:  huic  totiim  insignibus  armis 
Ap^men,  et  aiirato  folgebat  Apolline  piippis. 
Sexcentos  illi  clederat  Populonia  mater 
Expertes  bellijuvenes;  ast  Ilva  trecentos 
Insula,  inexbaustis  Ghalybum  generosa  metallis. 


Tertius,  ille  liominum  divumque  interpres  Asylas, 
Cui  pecuduiîi  fîbrae,  cœli  oui  sidéra  parent, 
Et  linguae  volucruni ,  et  praesagi  fuhninis  ignés, 
Mille  rapit  densos  acie  atque  horrentibus  hastis. 
Hos  parère  jubent  Alpheae  ab  origine  Pisae  : 
Urbs  Etrusca  solo.  Sequitur  pulcherrilnus  Astur, 
Astur  equo  fidens  et  versicoloribus  armis, 
Tercentum  adjiciunt,  mens  omnibus  una  sequendi. 
Qui  Gaerete  domo,  qui  sunt  Minionis  in  arvis; 
Et  Pyrgi  veteres,  intempestaeque  Graviscae. 


Non  ego  te,  Ligurum  ductor  fortissime  bello, 
Transicrim ,  Ginyra  ;  et  paucis  comitate  Gupavo, 
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Des  murs  de  Clusium,  des  remparts  de  Cosas, 
Pareils  d'âge  et  d'ardeur,  le  suivent  aux  combats. 
Le  fier  Abas  y  joint  une  brillante  troupe  : 
Un  Apollon  d'or  pur  resplendit  sur  sa  poupe  ; 
Pour  lui  Populonie  a  tiré  de  son  sein 
De  six  cents  combattants  un  généreux  essaim. 
Ilva,  qui  des  métaux  est  la  mère  féconde; 
Ilva,  qui  pour  ceinture  a  l'empire  de  l'onde, 
Y  joint  trois  cents  guerriers  exercés  aux  combats. 
Et  fournit  à-la-fois  son  fer  et  ses  soldats. 
Asylas  après  eux  s'avance  le  troisième  ; 
L'interprète  Asylas,  dont  le  talent  suprême 
Sait  lire  l'avenir  dans  les  flancs  des  taureaux, 
Dans  les  feux  de  l'éclair;  qui  de  tous  les  oiseaux 
Connoît  les  vols  divers  et  les  divers  langages, 
Et  du  ciel  aux  humains  révèle  les  présages. 
Pour  lui  mille  guerriers,  armés  de  javelots, 
D'une  moisson  de  fer  ont  hérissé  les  flots  ; 
Toscane  par  son  sol,  grecque  par  sa  naissance, 
Fille  heureuse  d'Elis,  Pise  arma  lexu^  vaillance; 
Son  nom  atteste  encor  le  lieu  de  son  berceau. 
Après  eux  s'avançoit  des  guerriers  le  plus  beau, 
Astur,  enorgueilli  des  dons  de  la  nature, 
De  son  coursier  docile  et  de  sa  riche  armure  : 
Les  champs  de  Minion  et  des  vieux  Pyrgiens, 
Gravi sque,  qui  détruit  ses  propres  citoyens, 
Et  Céréte  ont  fourni  cette  jeunesse  armée. 
Tous  ont  même  courage  et  même  renommée. 

Puis-je  oublier  vos  noms  de  la  gloire  connus, 
Illustre  Cinyras,  et  toi,  fds  de  Cycnus? 
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Gujus  olorinae  surgunt  de  vertice  pennas  ; 
Giimen  amor  vestrum,  foriiiseque  insigne  paterijae. 
Namqiie  ferimt  luctu  Gycnum  Phaetontis  amati, 
Popiileas  inter  frondis  umbramque  sororuni 
Duni  canit,  et  niœstum  musa  solatur  amorem, 
Ganentem  molli  pluma  duxisse  senectam , 
Linquentem  terras,  et  sidéra  voce  sequentem. 
Filius,  aequalis  comitatus  classe  catervas, 
Ingentem  remis  Gentaurum  promovet;  ille 
Instat  aquae,  saxumque  undis  inmane  minatur 
Arduus,  et  longa  sulcat  maria  alta  carina. 


Ille  etiam  patriis  agmen  ciet  Ocnus  ab  cris, 
Fatidicae  Mantus  et  Tusci  filius  amnis, 
Qui  muros,  matrisque  dédit  tibi,  Mantua,  nomen  ; 
Mantua,  dives  avis:  scd  non  genus  omnibus  uriuni. 
Gens  illi  triplex,  popuii  sub  gente  quaterni  ; 
Ipsa  caput  populis:  Tusco  de  sanguine  vires. 


t 


Hinc  quoque  quingentos  in  se  Mezentius  armât, 
Quos  pâtre  Benaco,  velatus  arundine  glauca, 
Mincius  infesta  ducebat  in  aequora  pinu. 
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Ton  caïup  est  peu  nombreux;  mais  la  fidèle  histoire 
De  ton  malheureux  père  a  gardé  la  mémoire. 
Parmi  ces  peupliers  où  tes  plaintives  sœurs , 
Imprudent  Phaéton  !  ont  caché  leurs  douleurs, 
Cycnus,  ton  tendre  ami,  que  ta  mort  désespère, 
Gharmoit  par  ses  doux  chants  son  cliagrin  solitaire. 
Bien  plus  que  par  les  ans,  vieilli  par  le  regret, 
11  vit  son  corps  blanchi  se  couvrir  de  duvet; 
Et  dans  Pair,  en  chantant,  s'éleva  sur  ses  ailes. 
Un  panache,  formé  de  plumes  paternelles, 
Distingue  encor  son  fds;  et  ses  jeunes  guerriers 
D'un  semblable  ornement  ombragent  leurs  cimiers. 
Sur  sa  proue  un  centaure ,  effroi  des  mers  profondes, 
Suspend  un  lourd  rocher  qui  menace  les  ondes  ; 
Et,  guidant  en  son  cours  trente  légers  vaisseaux, 
D'une  longue  carène  il  sillonne  les  eaux. 

Ocnus,  le  fier  Ocnus  quitte  aussi  sa  patrie  : 
La  prêtresse  Manto  du  fleuve  d'Etrurie 
Eut  cet  enfant  divin;  et  lui-même,  dit-on, 
De  sa  mère  à  Mantoue  a  donné  le  beau  nom  ; 
Mantoue,  ouvrage  heureux  de  plus  d'un  chef  illustre; 
Tous,  nés  en  divers  lieux,  ont  augmenté  son  lustre. 
Trois  peuples,  divisés  par  leiu's  quatre  tribus, 
A  ses  murs  souverains  apportent  leurs  tributs; 
Et  tous  ceux  dont  ses  lois  formèrent  la  vaillance 
Aux  champs  de  l'Etrurie  ont  reçu  la  naissance. 

Cinq  cents  autres  guerriers,  non  moins  audacieux, 
Armés  contre  Mézence,  et  nés  aux  mêmes  lieux, 
Voguent  sous  Mincius;  et  Bénacus  son  père 
Orna  de  ses  roseaux  une  tête  si  chère. 
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It  gravis  Aulestes,  centenaque  arbore  fluctiis 
Verberat  adsurgens  :  spumant  vada  inarmore  verso. 
Hune  vehit  innianis  Triton ,  et  caerula  coneha 
Exterrens  fréta  :  cui  laterum  tenus  hispida  nanti 
Frons  honiineni  praefert,  in  pristin  desinit  alvus  ; 
Spumea  semifero  sub  pectore  murmurât  unda. 
Tôt  lecti  proceres  ter  dénis  navibus  ibant 
Subsidio  Trojae,  et  campos  salis  aère  secabant. 


Jamque  dies  cœlo  concesserat,  almaque  curru 
Noctivago  Phœbe  médium  pulsabat  Olympum. 
iEneas,  neque  enim  membris  dat  cura  quietem, 
Ipse  sedens  clavumque  régit,  velisque  ministrat. 
Atque  illi  medio  in  spatio  chorus,  ecce,  suarum 
Occurrit  comitum,  Nymphce,  quas  aima  Cybele 
Numen  babere  maris,  Nympbasque  e  navibus  esse 
Jusserat,  innabant  pari  ter,  fluctusque  secabant, 
Quot  prius  aeratae  steterant  ad  litora  prorae. 
Adgnoscunt  longe  regem,  lustrantque  choreis. 
Quarum,  quae  fandi  doctissima,  Gymodocea 
Pone  sequens  dextra  puppim  tenet,  ipsaque  dorso 
Eminet,  ac  laeva  tacitis  subremigat  undis. 
Tum  sicignarumadioquitur:  '<Vigilasnc,deumgens('"), 
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Auleste  enfin  s'avance;  et  ses  cent  matelots 
Sous  Tavirou  tranchant  font  bouillonner  les  flots. 
Un  vieux  Triton  le  porte,  et  sa  conque  bruyante 
Surmonte  encor  le  bruit  de  la  vague  écumante  : 
La  mer  même  s'effraie,  à  ce  terrible  son. 
Joignant  des  traits  humains  aux  formes  d'un  poisson, 
La  moitié  de  son  corps  va  se  cacher  dans  l'onde, 
Et  sous  ses  larges  flanCs  la  mer  blanchit  et  gronde. 
Tels  sont  ces  bi-aves  chefs;  tels  leurs  trente  vaisseaux 
Au  secours  des  Troyens  s'élancent  sur  les  eaux. 
Le  jour  ne  brilloit  plus;  la  nocturne  courrière 
Sur  son  char  inconstant  poursuivoit  sa  carrière. 
Plein  de  ses  grands  projets,  assis  au  gouvernail, 
Le  héros  des  nochers  dirige  le  travail: 
Pour  le  salut  de  tous  il  prolonge  sa  veille, 
Son  vaisseau  suit  son  cours.  Tout-à-coup,  ô  merveille! 
Ce.s  nymphes  dont  ITda  fut  le  premier  séjour. 
Ouvrage  de  Cybèle,  objet  de  son  amour. 
De  loin  avec  plaisir  ont  reconnu  leur  maître; 
Et,  devant  ses  regards  s'empressant  de  paroître, 
S'offrent  en  nombre  égal  à  celui  des  vaisseaux 
Que  le  Tibre  avoit  vus  reposer  dans  ses  eaux. 
Toutes,  l'environnant  de  leur  brillante  escorte, 
Paroissent  envier  le  vaisseau  qui  le  porte; 
L'amusent  de  leurs  jeux,  et,  lui  prouvant  leur  foi, 
De  son  heureux  retour  félicitent  leur  roi. 
De  toutes  la  plus  belle  et  la  plus  éloquente, 
S'attachant  d'une  main  à  la  poupe  flottante. 
Et  de  l'autre  fendant  l'azur  mouvant  des  flots, 
S'élève  sur  les  mers,  et  lui  parle  en  ces  mots  : 
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iEnea?  vi^CTila ,  et  velis  inmitte  rudentes. 

Nos  sumus  Idaeae  sacro  de  vertice  pinus, 

Nune  pelagi  Nymphae,  classis  tua.  Perfidus  ut  nos 

Praecipites  fei  ro  Rutulus  flanmiaque  premebat , 

Piupimus  invitae  tua  vincula,  teque  per  aequor 

Quaerimus.  Hanc  genetrix  faciem  miserata  refecit, 

Et  dédit  esse  deas,  aevunique  agitare  sub  undis. 

At  puer  Ascanius  muro  fossisque  tenetur 

Tela  inter  média,  atque  horrentis  Marte  Latinos. 

Jara  loca  jussa  tenet  forti  permixtus  Etrusco 

Arcas  eques:  médias  illis  oj^ponere  turmas, 

Ne  castris  jungant,  certa  est  sententia  Turno. 

Surge  âge,  et  Aurora  socios  veniente  vocari 

Primus  in  arma  jubé,  et  clypeum  cape,  quem  dédit  ipse 

Invictum  ignipotens,  atque  oras  ambiit  auro. 

Crastina  lux,  mea  si  non  inrita  dicta  putaris, 

Ingentes  Piutulae  spectabit  caedis  acervos.  " 


Dixerat,  et  dextra  discedens  inpulit  aitani, 
Haud  ignara  modi,  puppim:  fugit  illa  per  undas 
Ocior  et  jaculo  et  ventos  aequante  sagitta. 
Inde  aliae  celerant  cursus.  Stupet  inscius  ipse 
Tros  Anchisiades;  animos  tamen  omine  tollil. 
Tum  brcviter  supera  adspectans  convexa  precalur  : 
«  Ahna  parens  Idaea  deum ,  cui  Dindynia  cordi, 
Turrigeraeque  urbes,  bijugiqiie  ad  frcna  leones; 
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«  Veilles-tu,  fils  des  dieux?  Veille,  le  moment  presse: 
Tu  vois  ces  pins  sacrés,  présent  d'une  déesse, 
Ces  verts  eijfants  des  monts  qu'autrefois  te  céda 
L'immortelle  forêt  qui  couronne  Flda  : 
Pour  nous  soustraire  au  fer,  à  la  flamme  cruelle, 
Gybéle  nous  donna  cette  forme  nouvelle  ; 
Déesses  de  la  mer,  autrefois  tes  vaisseaux, 
Nos  fidèles  regards  te  cherchoient  sur  les  eaux. 
Apprends  donc  que  ton  fils,  non  sans  peine,  protège 
Tes  remparts  impuissants  que  le  Rutule  assiège; 
D'Evandre  et  des  Toscans  déjà  les  cavaliers 
Ont  au  poste  prescrit  arrêté  leius  coursiers; 
Leur  troupe  vous  attend,  et  déjà  Turnus  tremble 
Que  vos  camps  séparés  ne  l'attaquent  ensemble. 
Préviens  donc  ses  efforts,  et  dès  l'aube  du  jour 
Que  tes  soldats  armés  signalent  ton  retour; 
Saisis  ce  bouclier  immense,  impénétrable, 
Dont  l'acier  brillant  d'or  te  rend  invulnérable. 
Demain,  des  ennemis,  si  tu  crois  mon  conseil , 
L'épouvante  et  la  mort  seront  l'affreux  réveil.  " 
A  ces  mots,  rappelant  sa  longue  expérience, 
La  nymphe,  en  reculant,  aux  vaisseaux  qu'elle  lance 
Donne  le  mouvement  qu'elle-même  autrefois 
Dans  l'empire  des  eaux  a  reçu  tant  de  fois  : 
Soudain ,  servant  d'exemple  à  la  flotte  docile , 
La  nef  part  comme  un  trait,  et  fuit  d'un  vol  agile. 
Étonné,  mais  soumis,  le  monarque  pieux 
Accepte  le  présage  ;  et,  regardant  les  cieux  : 
«  Toi  que  tes  hautes  tours  couronnent  de  leur  cime. 
Toi  que  tes  fiers  lions  conduisent  à  Dindyme, 
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V.  254. 


Tu  mihi  nimc  pugnae  princeps ,  tu  rite  propinques 
Augurium,  Phrygibusque  aclsis  pede,  cliva,  secundo!  » 
Tantum  effatus;  et  interea  revoluta  ruebat 
Matura  jam  luce  dies,  noctemque  fugarat. 


Principio  sociis  edicit,  signa  sequantur, 
Atque  animos  aptent  arinis,  pugnaeque  parent  se. 
Jamque  in  conspcctu  Teucros  habet  et  sua  castra ('  '), 
Stans  celsa  in  puppi  :  clypeum  quuiïi  deinde  sinistra 
Extulit  ardentem.  Clamoi  cm  ad  sidéra  tollunt 
Dardanidae  e  mûris  ;  spcs  addita  suscitât  iras  ; 
Tela  manu  jaciunt.  Quales  sub  nubibus  atris 
Strymoniae  dant  signa  grues,  atque  œthcra  tranant 
Cum  sonitii,  fugiuntque  notos  clamorc  secundo. 


AtPiutulo  régi  ducibusque  ea  mira  videri 
Ausoniis;  donec  versas  ad  litora  puppis 
Respiciunt,  totumque  adlabi  classibus  aequor. 
Ardet  apex  cajnti,  cristisque  a  vertice  flamma 
Funditur,  et  vastos  umbo  vomit  aureus  ignés. 
Non  secus ,  ac  liquida  si  quando  nocte  cometae 
Sariguinei  lugubre  ruberit('^),  aut  Sirius  ardor('''); 
Ille  sitim  morbosque  fereris  mortalibus  aegris 
Nascitur,  et  lœvo  contristat  lumine  cœlum. 
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Accomplis  ton  augure,  et  seconde  mon  bras; 
Viens,  et  que  les  Troyens  triomphent  sur  tes  pas  !  » 
Il  dit  :  déjà  la  nuit  fuit  devant  la  lumière, 
Et  le  jour  renaissant  rentre  dans  la  carrière. 

Par  son  ordre  aussitôt  flottent  les  étendards; 
Déjà  son  œil  charmé  reconnoît  ses  remparts, 
Reconnoît  les  Troyens.  A  l'instant,  de  sa  poupe 
Il  donne  le  signal,  il  exhorte  sa  troupe  ; 
Déjà  brille  élevé  son  bouclier  divin. 
Qu'aux  antres  de  Lemnos  a  façonné  Vulcain. 
Son  camp  le  reconnoît  ;  aussitôt  il  envoie 
Mille  cris  redoublés  et  d'amour  et  de  joie. 
Déjà  sifflent  leurs  traits,  déjà  l'espoir  vainqueur 
Rend  la  force  à  leurs  bras,  le  courage  à  leur  cœur. 
Tels,  traversant  les  airs,  des  bataillons  de  grues 
De  leur  vol  à  grands  cris  obscurcissent  les  nues  : 
Tels  semblent  des  Troyens  les  bataillons  épais  ; 
Ainsi  partent  leurs  cris,  ainsi  volent  leurs  traits. 

Turnus  est  étonné.  Sur  la  liquide  plaine 
Soudain  s'offrent  l'armée  et  la  flotte  troyenne, 
Qui  s'apprête  à  lancer  ses  guerriers  sur  ces  bords. 
Le  héros  à  leur  tête  anime  leurs  efforts; 
Son  casque  étincelant,  son  aigrette  ondoyante 
Dardent  en  longs  éclairs  leur  lumière  effrayante; 
Son  bouclier  vomit  des  torrents  de  clarté. 
Telle  d'un  rouge  ardent,  lugubre,  ensanglanté, 
La  nuit,  dans  l'air  brûlant,  la  comète  étincelle; 
Tel,  apportant  la  soif  et  la  fièvre  cruelle, 
De  Tardent  Sirius  l'astre  pernicieux 
Vient  embraser  la  terre  et  dessécher  les  cieux. 
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Haud  tamen  audaci  Turno  fiducia  cessit 
Litora  praecipeic,  et  venientis  pellere  terra. 
*lJltro  animos  tollit  dictis,  atque  increpat  ultro.* 
«  Quod  \otis  optastis,  adest,  perfringere  dextra; 
In  manibus  Mars  ipse,  viri  :  nunc  conjugis  esto 
Quisque  suae  tectique  memor;  nunc  magna  referto 
Facta,  patrum  laudes.  Ultro  occurramus  ad  undam, 
Dum  trepidi  egressique  labant  vestigia  prima  : 
Audentis  Fortuna  juvat.  » 
Haec  ait,  et  secum  versât,  quos  ducere  contra, 
Vel  quibus  obsessos  possit  concredere  muros. 


Interea  /Eneas  socios  de  puppibus  altis 
Pontibus  exponit  :  multi  servare  recursus 
Languentis  pelagi,  et  brevibus  se  credere  saltu  ; 
Per  remos  alii.  Speculatus  litora  Tarcho, 
Qua  vada  non  spirant,  nec  fracta  remurmurat  unda, 
Sed  mare  inoffensum  crescenti  adlabitur  œstu  ; 
Advertit  subito  proras,  sociosque  precatur: 
«  Nunc,  o  lecta  manus,  validis  incumbite  remis; 
Tollite,  ferte  rates;  inimicam  findite  rostris 
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Mais  Turiuis brave  tout;  son  superbe  coura{jc 
Veut  contre  les  Troyens  s'assurer  du  rivage  : 
«  Allons,  amis,  dit-il,  remerciez  les  dieux; 
Ceux  que  vous  attendiez,  les  voilà  sous  vos  yeux; 
Profitez  du  bonheur  que  le  ciel  vous  envoie; 
Mars  lui-même  en  vos  mains  amène  votre  proie; 
Marchez;  rappelez-vous  vos  femmes,  vos  enfants, 
Et  vos  braves  aïeux  et  leurs  faits  triomphants. 
Profitez  du  moment  où  leyr  foule  craintive 
D'un  pied  tremblant  encor  se  confie  à  la  rive  ; 
Que  la  mort  soit  le  prix  de  leurs  premiers  essais  : 
C'est  à  l'audace,  amis,  qu'appartient  le  succès.  » 
A  ces  mots  il  choisit,  et  ceux  dont  le  courage 
Doit  aux  hardis  Toscans  disputer  le  rivage, 
Et  ceux  qui  contiendront  les  Troyens  assiégés. 

Aussitôt,  sur  des  ponts  vers  la  rive  allongés, 
Enée  ordonne  aux  siens  d'aborder  sur  la  plage. 
Plusieurs  devancent  l'ordre;  et  leur  bouillant  courage, 
Dans  le  moment  propice,  où  d'un  cours  languissant 
De  la  rive  à  son  lit  la  vague  redescend, 
Sur  l'arène  fatale  impatient  s'élance  ; 
Sur  la  rame  qui  ploie  un  autre  se  balance. 
L'audacieux  Tarchon,  à  l'endroit  où  son  œil 
N'aperçoit  plus  le  fond  et  ne  voit  point  d'écueil , 
Mais  où  la  mer  sans  bruit  gonflant  ses  eaux  profondes 
Amène  mollement  et  ramène  ses  ondes. 
Tourne  à  l'instant  sa  proue  :  «  Illustres  matelots  ! 
Voici  l'heureux  moment,  courbez-vous  sur  les  flots; 
Saisissez  l'aviron  dans  vos  mains  vigoureuses; 
Poussez,  lancez,  portez  vos  nefs  victorieuses; 
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Hanc  terram,  sulcumque  sibi  premat  ipsa  carina. 
Frangere  nec  tali  puppim  statione  recuso, 
Adrepta  tellure  semel.  »  Quae  talia  postquam 
Effatiis  Tarcho,  socii  consurgere  tonsis 
Spuinantisquc  rates  arvis  inferre  Latinis, 
Donec  rostra  tenent  siccum ,  et  sedere  carinae 
Omnes  innocuae:  sed  non  puppis  tua,  Tarcho. 
Namque,  inflicta  vadis,  dorso  duni  pendet  iniquo, 
Anceps  sustentata  diu,  fluctusque  fatigat, 
Solvitur,  atque  viros  mediis  exponit  in  undis  ; 
Fragmina  remorum  quos  et  fluitantia  transtra 
Inpediunt,  retrahitque  pedeni  siniul  unda  relabens. 


Nec  Turnum  segnis  retinet  niora  :  sed  rapit  acer 
Totam  aciem  in  Teucros,  et  contra  in  litore  sistit. 
Signa  canunt.  Prinius  turmas  invasit  agrestes ('^) 
iEneas,  omen  pugnae,  stravitque  Latinos, 
Occiso  Therone,  virum  qui  maxumus  ultro 
iEnean  petit  :  huic  gladio  perque  aerea  suta, 
Per  tunicam  squalenteni  auro,  latus  hauritapertum. 
Inde  Lichan  ferit,  exsectuni  jam  matre  perenita('^), 
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Dans  ce  sol  ennemi  plongez  leur  bec  d'airain; 

Que  la  carène  môme  y  creuse  son  chemin  : 

Une  fois  abordés,  qu'importe  le  naufrage? 

Mai'chez  :  sur  leurs  débris  je  vous  suis  au  rivage.  » 

Il  dit  :  tous  à  Teavi  se  penchent  sur  les  eaux; 

Tous  d'un  commun  effort  ont  lancé  leurs  vaisseaux  : 

Leur  proue  atteint  le  bord,  il  s'ouvre;  et  leur  carène, 

Libre  enfin  du  péril,  vient  s'asseoir  sur  l'arène. 

Le  tien,  brave  Tarchon,  eut  un  sort  moins  heureux: 

Rencontré  dans  son  cours  par  un  roc  désastreux, 

Sur  son  dos  inégal  quelque  tcmpà  mal  assise, 

Sa  carène  pendante,  ébranlée,  indécise, 

De  son  poids  chancelant  fatigue  en  vain  les  flots. 

S'ouvre  et  livre  à  la  mer  soldats  et  matelots. 

Ils  luttent  à  travers. les  débris  dn  naufrage, 

Et  le  flot  qui  revient  les  arrache  au  rivage. 

Turnus  saisit  l'instant;  et,  rassemblant  les  siens. 
Il  les  pousse,  et  les  place  au-devant  des  Trovens. 
La  charge  sonne  :  Enée  au  même  instant  s'élance. 
Par  lui,  présage  heureux!  l'affreux  combat  commence  ; 
Le  fer  en  main,  il  fond  sur  ces  nouveaux  soldats 
Que  Cérès  à  regret  cède  au  dieu  des  combats. 
Déjà  du  fier  Théron  la  défaite  sanglante 
Dans  les  rangs  ennemis  a  porté  l'épouvante; 
Malgré  le  fer,  l'airain,  et  l'or  étincelant. 
Le  glaive  entre,  pénètre  et  lui  perce  le  flanc. 
Lichas  le  suit ,  Li'chas  qu'une  lame  acérée 
Tira  vivant  du  corps  de  sa  mère  expirée  ; 
Foible  enfant,  au  sortir  du  sein  qui  le  porta. 
Le  dieu  qui  le  fit  naître ,  Apollon ,  l'adopta. 

T.  AI.    ÉKÉInE.   IV.  ?) 
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Et  tibi,  Phœbe,  sacrum,  casus  evadere  ferri 
Quod  licuit  parvo.  Nec  longe,  Gissea  durum, 
Inmanenique  Gyan ,  sternentes  agniina  clava , 
Dejecit  leto  :  niliil  illos  Herculis  arma , 
Nec  validae  juvere  manus,  genitorque  Melampus, 
Alcidœ  comes,  usque  gravis  quum  terra  labores 
Praebuit.  Ecce  Pharo,  voces  dum  jactat  inertis, 
Intorquens  jaculum  clamanti  sistit  in  ore. 


Tu  quoque,  flaventem  prima  lanugine  malas 

Dum  sequeris  Glytium  infelix ,  nova  gaudia ,  Cydon , 

Dardania  stratus  dextra,  securus  amorum, 

Qui  juvenum  tibi  semper  erant,  miserande,  jaceres; 

Ni  fratrum  stipata  cohors  foret  obvia ,  Phorci 

Progenies;  septem  numéro,  septenaque  tela 

Gonjiciunt:  partim  galea  clypeoque  résultant 

Inrita  ;  deflexit  partim  stringentia  corpus 

Aima  Venus.  Fidum  iEneas  adfatur  iVcbaten  : 

«  Suggère  tela  mihij  non  uUum  dextera  frustra 
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Du  fer,  qui  cette  fois  secourut  la  nature, 
Puisse-t-il  ne  point  faire  une  épreuve  plus  dure! 
Mais  son  heure  est  venue;  et  son  étrange  sort 
Doit  au  tî^anchant  acier  sa  naissance  et  sa  mort  : 
Sauvé  dans  son  enfance,  il  meurt  en  sa  jeunesse. 

Cependant  du  combat  l'impétueuse  ivresse 
Enflamme  les  deux  camps;  et  Cissée  et  Gyas 
D'Énée,  à  coups  pressés,  terrassent  les  soldats  : 
Mais  leurs  terribles  mains,  la  massue  homicide 
Dont  s'enorgueillissoient  ces  héritiers  d'Alcide , 
Leur  père,  ami  d'Hercule,  et  qui  suivoit  ses  pas, 
Quand  les  monstres  trembloient  au  bruit  de  ses  combats, 
Rien  ne  peut  les  soustraire  au  bras  fatal  d'Enée. 
Bientôt  Pharon  subit  la  même  destinée; 
Il  crioit  :  le  fer  plonge  et  détruit  à-la-fois 
L'organe  de  la  vie  et  celui  de  la  voix. 
Et  toi,  que  Clytius  à  la  fleur  du  bel  âge 
Entraîne  sur  ses  pas  dans  les  champ;,  du  "carnage, 
O  malheureux  Cydon  !  ce  terrible  ennemi 
T'eût  ravi  d'un  seul  coup  le  jour  et  ton  ami, 
Si  les  fds  de  Phorcus,  ces  frères  magnanimes, 
N'eussent  sauvé  dans  toi  l'une  de  ses  victimes. 
Tous  les  sept  sur  Énée  ont  fait  voler  leurs  dards  ; 
Sur  lui  les  traits  lancés  fondent  de  toutes  parts  : 
Les  uns  sont  repoussés  par  la  divine  armure  : 
Des  autres  Cythérée  amortit  la  blessure. 
Et  le  corps  de  son  fds  à  peine  est  effleuré. 
Alors  du  sang  latin  encor  plus  altéré  : 
«  Des  armes,  cria-t-il,  oui,  donnez-moi  ces  armes 
Qui  sous  les  murs  troycns  répandoient  tant  d'alarmes  ; 

3. 
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Torserit  in  Rutulos,  ste^ierunt  quae  in  corpore  Graium 
Iliacis  campis.  »  Tum  magnani  conripit  hastam, 
Et  jacit  :  illa  volans  clypei  transverberat  aéra 
Maeonis,  et  thoraca  siniul  cuni  pectore  rumpit. 
Huic  frater  subit  Alcanor,  f'ratreniquc  ruentem 
Sustentât  dextra  :  trajecto  niissa  lacerto 
Protinus  hasta  fugit,  servatque  cruenta  tenorem; 
Dexteraque  ex  huniei  o  nervis  moribunda  pependit. 
Tum  Nuniitor,  jaculo  fratris  de  corpore  rapto, 
iEnean  jDetiit  :  sed  non  et  figere  contra 
Est  licitum,  niagnique  feniur  pcrstrinxit  Achatae. 


Hic  Curibus,  fidens  primaevo  corpore,  Clausus 
Advenit,  et  rigida  Drvopem  ferit  eniinus  basta 
Sub  mentuni  graviter  pressa ,  pariterque  ioquentis 
Vocem  animanique  rapit,  trajecto  gutture;  atille 
Fronte  ferit  terram,  et  crassuni  vomit  ore  cruorem. 
Tris  quoque  Threicios  Boreae  de  gente  suprema , 
Et  tris,  quos  Idas  pater,  et  patria  Ismara  mittit, 
Per  varios  sternit  casus.  Adcurrit  Halesus, 
Auruncaeque  manus;  subit  et  Neptunia  proies, 
Insignis  Messapus  equis:  expellere  tendunt 
Nunc  bi,  nunc  illi  ;  certatur  Hmine  in  ipso 
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Aucuns  des  traits,  par  qui  les  Grecs  furent  percés, 

Ne  seront  aux  Latins  impunément  lancés.  » 

Achate  alors  lui  tend  sa  redoutable  lance  ; 

Le  héros  la  saisit ^  la  soulève  et  la  lance. 

Elle  vole  ;  et  Méon ,  malgré  son  bouclier, 

Et  malgré  sa  cuirasse,  est  percé  tout  entier. 

Alcanor  tend  le  bras  à  son  frère  qui  tombe  : 

Le  trait  sort  tout  fumant  du  guerrier  qui  succombe, 

Poursuit,  l'atteint  lui-même;  et  du  corps  séparé 

A  ses  nerfs  languissants  pend  son  bras  déchiré. 

Numitor  veut  venger  le  meurtre  de  son  frère; 

Il  tire  de  son  corps  la  pique  meurtrière, 

La  lance  sur  Enée  :  Achate  en  est  atteint. 

Mais  de  son  noble  sang  le  fer  à  peine  est  teint. 

Clausus  accourt,  tout  fier  des  forces  du  jeune  âge  : 
Dryope  ose  braver  son  superbe  courage. 
L'impétueux  Clausu«,  coupant  du  même  fer 
Le  passage  des  sons  et  le  chemin  de  l'air. 
Arrête  du  guerrier  la  bravade  hardie, 
Et  lui  ravit  d'un  coup  la  parole  et  la  vie  : 
Il  bat  du  front  la  terre,  et  la  teint  de  son  sang. 
Trois  frères  thi'aciens  sentent  ce  bras  puissant  : 
Trois  autres  à  leur  tour  éprouvent  sa  furie; 
Idas  étoit  leur  père,  Ismare  leur  patrie. 
Soudain  fondent  sur  lui  ces  Aurunces  si  fiers. 
Et  le  brave  Halésus,  et  toi  du  dieu  des  mers 
Impétueux  enfant,  Messape,  dont  l'adresse 
Dompte  des  fiers  coursiers  la  fougueuse  jeunesse. 
Des  deux  parts  même  espoir,  même  ardeur,  même  effort; 
Les  deux  partis  rivaux,  ensanglantant  ce  bord, 
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Ausoniae  ;  magno  discordes  aethere  venti 
Praelia  ceu  tollunt,  aniniis  et  viribus  aequis  : 
Non  ipsi  inter  se,  non  nubila,  non  mare  cedunt; 
Anceps  pugna  diu  ;  stant  obnixa  omnia  contra. 
Haud  aliter  Trojanae  acies,  aciesque  Latinae 
Goncurruntj  h^eret  pede  pes,  densusque  viro  vir('^). 


At  parte  ex  alia,  qua  saxa  rotantia  latc 
Inpulerat  torrens,  arbustaque  diruta  ripis, 
Arcadas,  insuetos  acies  inferre  pedestris, 
Ut  vidit  Pallas  Latio  dare  terga  sequaci  ; 
Aspera  quies  natura  loci  diniittere  quando 
Suasit  equos ,  ununi  quod  rébus  restât  egenis  : 
Nunc  prece,  nunc  dictis  virtutem  adcendit  amaris  : 
«  Quo  fugitis,  socii?  per  vos,  et  fortia  facta('7), 
Per  ducis  Evandri  nomen ,  devictaque  bella , 
Spemquc  nieam,  patriae  quae  nunc  subit  aeniula  iaudi, 
Fidite  ne  pedibus  ;  ferro  rumpenda  per  bostis 
Est  via,  qua  globus  ille  virum  densissimus  urget: 
Hac  vos  et  Pallanta  ducem  patria  alta  reposcit. 
TSumina  nulla  premunt  :  mortali  urgemur  ab  hoste 
Mortales;  totidem  nobis  animaeque  manusque. 
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Du  fatal  Latium  se  disputent  la  porte; 

Nul  d'eux  ne  veut  céder,  nul  encor  ne  reinporlc. 

Tels  dans  les  champs  des  airs  luttent  deux  vents  éf^aux; 

Les  courants  opposés,  les  nuages  rivaux. 

Soutiennent,  sans  céder,  leur  choc  opiniâtre  : 

Tels  Troyens  et  Latins  sur  ce  sanglant  théâtre 

Se  poussant,  s'approchant,  s'éloignant  de  la  mer, 

Luttent  pied  contre  pied,  le  fer  contre  le  fer. 

Plus  loin  combat  Pallas  :  mais,  ô  douleur  extrême  ! 
Un  rapide  torrent,  qui  sur  ce  terrain  même 
A  roulé  des  débris  de  rochers,  d'arbrisseaux, 
Condamne  ses  soldats  à  quitter  leurs  chevaux  : 
Dans  le  combat  à  pied  leur  inexpérience 
Bientôt  des  rangs  troublés  a  détruit  l'ordonnance  ; 
Et  devant  les  Latins  leurs  bataillons  sans  art 
Résistoient  en  désordre  et  fuyoient  au  hasard. 
Leur  chef  emploie  alors,  pour  ressource  dernière. 
Les  reproches  sanglants ,  la  touchante  prière  : 
«  Amis,  où  fuyez-vous?  Par  vous,  par  vos  exploits, 
Par  les  hauts  faits  d'Évandre  admirés  tant  de  fois. 
Par  l'espoir  dont  Pallas  peut  se  flatter  peut-être 
Et  d'imiter  son  père,  et  d'égaler  son  maître, 
Revenez,  suivez-moi,  marchons  le  fer  en  main  ! 
Voyez  ces  rangs  épais ,  c'est  là  notre  chemin  ; 
Là  le  salut  de  tous  et  l'honneur  vous  appelle  : 
Où  l'obstacle  est  plus  grand ,  la  victoire  est  plus  belle. 
Ici  nous  n'avons  pas  à  combattre  des  dieux  : 
N'avons-nous  pas  des  bras,  un  cœur,  du  fer  comme  eux: 
Hommes,  pour  ennemis  nous  n'avons  que  des  hommes  : 
Vous  savez  ce  qu'ils  sont;  montrez-leur  qui  nous  sommes. 
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Ecce,  maris  magna  claiidit  nos  objice  pontiis; 
Deest  jam  terra  fugae  :  pelagiis  Trojamne  petemus 


?» 


Ilaec  ait,  et  médius  dcnsos  prorumpit  in  liostis. 
Obvius  huic  primum,  latis  adductus  iniquis, 
Fit  Lagus :  hune,  magno  vellit  dum  pondère  saxum, 
Intorto  figit  telo ,  discrimina  costis 
Per  médium  qua  spina  dabat,  bastamque  receptat 
Ossibus  haerentem:  qucm  non  super  occupât  Hisbo, 
Ille  quidem  boc  sjierans  :  nam  Pallas  ante  ruentem, 
Dum  furit,  incautum  crudcli  morte  sodalis, 
Excipit,  atque  enscm  tumido  in  puhiione  recondit. 
Hinc  Stbenelum  petit,  et  Pdiœti  de  gente  vetusta 
Anchemolum,  tbalamos  ausum  incestare  novercae. 


Vos  etiam  gemini,  Rutubs  cecidistis  in  arvis, 
Daucia,  Laride  Tbymberque,  simiHima  proies (''^), 
Indiscreta  suis,  gratusque  parentibus  error  : 
At  nunc  dura  dédit  vobis  discrimina  Pallas; 
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Eh!  quel  moyen  d'ailleurs  d'échapper  aux  combats? 
D'un  côté  c'est  la  mer  qui  s'oppose  à  vos  pas; 
De  l'autre  vos  remparts,  les  Troyens  et  la  gloire. 
Votre  arrêt  est  dicté  :  la  mort  ou  la  victoire.  » 

Ildit,  et  tout-à-coup  sa  bouillante  valeur 
Les  entraîne  avec  lui.  Lagus,  pour  son  malheur, 
Vient  s'offrir  à  ses  coups  :  tandis  que  du  rivage 
Il  enlève  un  rocher  qu'a  rencontré  sa  rage , 
Ille  perce  à  l'endroit  où,  traversant  le  dos, 
Des  deux  flancs  recouverts  de  leurs  robustes  os 
L'épine  en  s'allongeant  occupe  l'intervalle. 
Pour  retirer  le  fer  de  la  lance  fatale 
Par  son  bras  vigoureux  avec  force  enfoncé , 
Sur  l'ennemi  mourant  tandis  qi.i'il  s'est  baissé 
Hisbon  sur  le  vainqueur  lève  déjà  le  glaive. 
Veut  venger  son  ami  :  le  héros  se  relève. 
Et,  perçant  ses  poumons  encor  gros  de  courroux, 
Par  un  coup  plus  rapide  a  prévenu  ses  coups. 
Sthénélus  lui  succède  :  il  poursuit,  il  immole, 
Sans  respect  pour  son  nom,  le  superbe  Anchemole; 
Lui  qui,  de  sa  marâtre  infâme  suborneur, 
De  ta  couche,  ô  PJiétus  !  osa  souiller  l'honneur. 

Et  vous,  au  même  jour  nés  de  la  même  mère, 
Double  objet  de  regrets  pour  un  malheureux  père, 
O  Thymber  !  6  Laris  !  vous  tombez  expirants. 
Vos  traits,  pareils  en  tout,  de  vos  propres  parents 
Embarrassoient  l'amour  et  la  vue  indécise. 
Et  leurs  yeux  se  plaisoient  à  leur  douce  méprise. 
Mais,  par  deux  coups  divers,  également  affreux, 
Pallas  sut  trop,  hélas  !  vous  distinguer  tous  deux. 
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Nam  tibi,  Thymbre,  caput  Evandrius  abstulit  ensis: 
Te  decisa  suum,  Laride,  dextera  quaerit; 
Semanimesqiie  micant  digiti,  ferrumque  retractant. 


Arcadas  adcensos  monitu,  et  praeclara  tuentes 
Facta  viri,  mixtus  dolor  et  pudor  armât  in  hostes. 
Tum  Pallas  bijugis  fugientem  Rhœtea  praeter 
Trajicit.  Hoc  spatiura,  tantumque  morae,  fuit  ïlo  ; 
Ilo,  nanique  procul  validani  direxerat  hastam, 
Quani  médius  Rhœteus  intercipit,  optime  Teuthra , 
Te  fugiens,  fratiemque  Tyren  ;  curruque  volutus 
Caedit  semanimis  Rutuloium  calcibus  arva. 


Ac  velut,  optato  ventis  aestate  coortis. 
Dispersa  inmittit  silvis  incendia  pastor  ; 
Gonreptis  subito  mediis,  extenditur  una 
Horrida  per  latos  acies  Volcania  campos  ; 
nie  sedens  victor  flammas  despectat  ovantis  : 
Non  aliter  socium  virtus  coit  omnis  in  unum , 
Teque  juvat,  Palla  :  sed  bellis  acer  Halesus 
Tendit  in  adverses,  seque  in  sua  conligit  arma. 
Hic  mactat  Ladona,  Pberetaque,  Demodoc unique, 
Strymonio  dextraiii  fulgenti  deripit  ense 
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La  tête  de  Thymber  roule  sur  la  poussière; 

Et  toi,  jeune  Laris,  l'atteinte  meurtrière 

A  fait  tomber  ta  main,  dont  les  doigts  défaillants 

Serrent  encor  le  fer  de  leurs  nerfs  tressaillants  ! 

Cette  main  en  mourant  paroît  te  reconnoître, 

Et  ses  derniers  efforts  semblent  chercher  son  maître 

Les  exploits  de  son  chef,  encor  plus  que  sa  voix . 
'Et  de  honte  et  de  rage  enflamment  à-la-fois 
Le  fier  Arcadien,  digne  enfin  de  le  suivre. 
Rhétus  au  fer  mortel  de  lui-même  se  livre, 
Et  de  rheureux  Tins  sa  mort  sauve  les  jours; 
La  lance  de  Pallas  alloit  trancher  leur  cours, 
Lorsque  Rhétus,  fuyant  sur  son  essieu  rapide, 
Les  armes  de  Teuthras  et  son  frère  intrépide, 
Intercepte  le  coup;  et,  mourant  pour  autrui, 
Tombe,  et  périt  d'un  trait  qui  n'étoit  pas  pour  lui. 

Ainsi,  lorsqu'un  berger  a  de  la  flamme  avide 
Dispersé  dans  les  bois  la  semence  rapide. 
De  rameaux  en  rameaux  par  les  vents  emporté 
Le  vaste  embrasement  s'étend  de  tout  côté; 
Lui,  du  haut  d'un  rocher,  voit  leurs  touffes  brûlantes , 
Et  suit  d'un  œil  content  les  flammes  triomphantes  : 
Ainsi,  brave  Pallas,  tout  s'enflamme  à  ta  voix. 
Et  les  tiens  à  l'envi  secondent  tes  exploits. 
Mais,  rappelant  sa  force  et  sa  valeur  guerrière, 
Halésus  à  leur  rage  oppose  une  barrière  : 
Déjà  tombent  ensemble  aux  gouffres  de  Pluton 
Le  fier  Démodocus,  et  Phéréte  et  Ladon. 
Sur  lui  Strymon  levoit  sa  redoutable  épée; 
Mais  par  un  coup  plus  prompt  sa  main  tombe  frappée. 
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Elatam  in  juguliim  ;  saxo  ferit  oia  Tboantis, 
Ossaque  dispersit  cerebro  permixta  criiento. 
Fata  canens  silvis  genitor  celarat  Halesum  ; 
Ut  senior  leto  canentia  lumina  solvit, 
Injecere  manum  Parcae,  telisque  sacrarunl 
Evandri  :  queni  sic  Pallas  petit  ante  precatus  : 
«  Da  nunc,  Tliybri  pater,  ferro,  quod  missile  libre, 
Fortunam  atque  viani  duri  per  pectus  Halesi  ; 
Haec  arma  exuviasque  viri  tua  quercus  babebit.  » 
Audiit  illa  deus  :  dum  texit  Imaona  Halesus, 
Arcadio  infelix  telo  dat  pectus  inermum. 


At  non  caede  viri  tanta  perterrita  Lausus, 
Pars  ingens  belli,  sinit  agmina  :  primus  Abantein 
Oppositum  interimit,  pugna?  nodumque  moramque. 
Sternitur  Arcadiae  proies;  sternuntur  Etrusci  ; 
Et  vos,  o  Graiis  inperdita  corpora,  Teucri. 
Agmina  concurrunt  ducibusque  et  viribus  aequis, 
Extremi  addensent  acies  ;  nec  turba  moveri 
Tela  manusque  sinit  :  bine  Pallas  instat  et  urget  ; 
Hinc  contra  Lausus,  nec  multum  discrepat  aetas, 
Egrcgii  formae;  sed  queis  fortuna  negaral 
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Un  roc  atteint  Thoas  :  avec  ses  os  meurtris 

De  son  cerveau  sanglant  s'envolent  les  débris. 

Ecoutant  de  son  cœur  les  alarmes  trop  srires 

(Le  cœur  devine  mieux  souvent  que  les  augures), 

Le  père  d'Halésus  le  cacha  dans  les  bois  ; 

Mais  quand  du  sort  lui-même  il  eut  subi  les  lois, 

La  Parque  sur  son  fUs  jetant  sa  main  cruelle 

A  Pallas  dévoua  sa  victime  nouvelle. 

«  O  fleuve  des  Toscans  !  dit  le  brave  Pallas, 

Viens,  et  conduis  le  trait  que  balance  inon  bras; 

Conduis-le  dans  le  sein  de  ce  guerrier  farouche. 

Si  to  remplis  le  vœu  que  t'adresse  ma  bouche, 

Si  ta  faveur  le  livre  à  mes  heureux  efforts. 

J'orne  de  sa  dépouille  un  chêne  de  tes  bords.  » 

Pallas  est  exaucé  :  tandis  que  sa  jeunesse 

Du  vieillard  Imaon  protégeoit  la  foiblesse, 

Halésus  à  la  mort  livre  un  sein  désarmé. 

Par  ce  coup  éclatant  Lausus  est  alarmé  : 
Pour  ranimer  des  siens  l'audace  défaillante, 
Lausus,  s'abandonnant  à  sa  fougue  bouillante, 
Frappe  l'énorme  Abas,  et  terrasse  avec  lui 
Des  Troyens  effrayés  le  plus  superbe  appui  : 
Toscans,  Arcadiens,  et  les  héros  de  Troie, 
Vainqueurs  même  des  Grecs,  sont  devenus  sa  proie. 
L'un  sur  l'autre  portés,  l'un  de  l'autre  rivaux 
Les  deux  camps,  chefs,  soldats,  font  des  efforts  égaux; 
Les  rangs  pressent  les  rangs,  les  traits  manquent  d'espace  ? 
Dans  Pallas ,  dans  Lausus,  même  ardeur,  même  audace  : 
Tous  deux  jeunes,  tous  deux  éclatants  de  beauté. 
Mais,  hélas  !  de  leur  sort  triste  fatalité  ! 
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In  patriam  reditus  :  ipsos  concurrere  passus 
Haud  tamen  inter  se  magni  regnator  Olympi  ; 
Mox  illos  sua  fata  manent  majore  sub  hoste. 


Interea  soror  aima  monet  succurrere  Lauso 
Turiiuni,  qui  volucri  curru  médium  secat  agmcn. 
Ut  vidit  socios  :  «  Tempus  desistere  puguae  ; 
Solus  ego  in  Pallanta  feior;  soli  mihi  Pallas 
Debetur;  cuperem  ipse  païens  spectator  adesset.  " 


Haec  ait,  et  socii  cesserunt  œquore  jusso. 
At,  Rutulum  abscessu,  juvenis  tum  jussa  superba 
Miratus,  stupet  in  Turno,  corpusque  per  ingens 
Lumina  volvit,  obitque  truci  procul  omnia  visu  ; 
Talibus  et  dictis  it  contra  dicta  tyranni  : 
«  Aut  spoliis  ego  jam  raptis  laudabor  opimis, 
Aut  leto  insigni  :  sorti  pater  œquus  utrique  est. 
Toile  minas.  »  Fatus,  médium  procedit  in  aequor. 
Frigidus  Arcadibus  coit  in  praecordia  sanguis. 
Desiluit  Turnus  bijugis;  pedes  adparat  ire ('9) 
Gomminus  :  utque  leo,  spécula /juum  vidit  ab  alla 
Stare  procul  campis  mcditantëm  in  j>rajlia  ta  uni  ni 
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Tous  les  deux  sans  retour  ont  quitté  leur  patrie  ; 
Tous  deux  cherchent  la  mort;  et,  malgré  leur  furie, 
Par  les  coups  Fun  de  Tautre  ils  ne  périront  pas  : 
Un  dieu  garde  leur  chute  à  de  plus  nobles  bras. 
Dans  ce  même  moment,  Turnus  à  pas  rapides 
Pousse  parmi  les  rangs  ses  coursiers  intrépides  ; 
Sa  sœur  Ta  fait  voler  au  secours  de  Lausus. 
Il  arrive.  «  Arrêtez,  dit-il,  c'est  à  Turnus 
A  combattre  Pallas  ;  moi  seul  du  téméraire 
Je  dois  tirer  vengeance  :  eh  !  que  ne  peut  son  père 
Voir  comment  un  guerrier  traite  un  jeune  orgueilleux?  » 
Il  dit,  et  tout  fait  place  à  ce  combat  fameux. 
Pallas  du  fier  Turnus  admire  Farrogance, 
Son  superbe  courroux,  son  port,  sa  taille  immense; 
Et  son  œil,  répondant  à  son  regard  altier, 
Avec  un  froid  dédain  le  parcourt  tout  entier. 
«  Viens,  dit-il;  que  ma  main  t'arrache  la  victoire, 
Ou  qu'un  trépas  illustre  honore  ma  mémoire  ; 
A  mon  père,  crois-moi,  Fun  ou  l'autre  est  égal  : 
Gesse  donc  la  menace,  et  connois  ton  rival.  » 
Il  dit,  et  sans  effroi,  sans  arrogance  vaine , 
Au-devant  de  Turnus  s'avance  dans  la  plaine  : 
De  ses  braves  soldats  tout  le  sang  s'est  glacé. 
Mais  déjà  de  son  char  Turnus  s'est  élancé  ; 
C'est  à  pied,  c'est  de  près,  et  sans  vaine  assistance, 
Qu'il  veut  contre  Pallas  mesurer  sa  vaillance  ; 
Et  tel  qu'un  fier  lio« ,  qui  dans  un  pré  lointain 
Voit  un  taureau  farouche  au  front  large  et  hautain 
Préparer  au  combat  sa  corne  menaçante, 
Part,  les  crins  hérissés  et  la  gueule  écumante; 
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Ad  volât  :  haud  alia  est  Turni  veiiientis  imago. 
Hune  ubi  contiguuni  raissse  fore  credidit  liastae 
Ire  prior  Pallas,  si  qua  fors  adjiivet  aiisuin 
Viribus  inparibus ,  magnumque  ita  ad  œthera  fatur  : 
«  Per  patris  hospitium,  et  niensas,  quas  advena  adisti 
Te  precor,  Alcide,  cœptis  ingentibiis  adsis; 
Cernât  semineci  sibi  me  rapere  arma  cruenta , 
Victoremque  ferant  morientia  luniina  Turni.  » 
Audiit  Alcides  juvenem,  magnunique  sub  imo 
Corde  premit  gemituni,  lacrimasque  effudit  inanes. 
Tum  Genitor  natuni  dictis  adfatur  amicis  : 
«  Stat  sua  cuique  dies  ;  brève  et  inreparabile  tcmpus 
Omnibus  est  vitae  ;  sed  famam  extendere  factis, 
Hoc  virtutis  opus,  Trojae  sub  mœnibus  altis 
Tôt  gnati  cecidere  deum  ;  quin  occidit  una 
Sarpedon,  mea  progenies  :  etiam  sua  Turnum 
Fata  vocant,  metasque  dati  pervenit  ad  aevi.  » 
Sic  ait,  atque  oculos  Rutulorum  rejicit  arvis. 


At  Pallas  magnis  emittit  viribus  hastam. 


*\T 


Vaginaque  cava  fulgentem  deripit  ensem.  * 
111a  volans,  liumeris  surgunt  qua  tegmina  summa, 
Incidit,  atque,  viam  clypei  molita  per  oras. 
Tandem  etiam  magno  strinxit  de  corpore  "^J'urni. 
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Ainsi  Turnus  accourt  d'un  pas  précipité. 

Inégal  en  vigueur,  mais  égal  en  fierté, 

Pallas  le  voit  venir,  et  Tattend  sans  rien  craindre  ; 

Et,  s'arrêtant  au  lieu  d'où  le  trait  peut  l'atteindre, 

«  Toi  qui  daignas  t'asseoir  aux  festins  paternels, 

Hercule  !  entends  ma  voix  des  palais  éternels. 

Dit-il;  que  ce  Turnus  à  sa  main  expirante 

Me  voie  ici  ravir  son  armure  sanglante; 

Qu'il  descende  aux  enfers,  la  rage  dans  le  cœur. 

Et  de  ses  yeux  mourants  distingue  son  vainqueur  !  » 

Hercule  en  gémissant  écoute  sa  prière  ; 

La  pitié  de  ses  pleurs  a  mouillé  sa  paupière. 

«  Mon  fils,  dit  Jupiter,  dans  cet  humain  séjour 

Chaque  mortel  paroît,  disparoît  sans  retour; 

Mais  par  d'illustres  faits  vivre  dans  la  mémoire, 

Voilà  la  récompense  et  le  droit  de  la  gloire. 

llion  vit  périr  plus  d'un  enfant  des  dieux; 

Et  Sarpédon  mon  fils  n'est-il  pas  mort  comme  eux? 

Ce  fier  Turnus  lui-même ,  il  faudra  bien  qu'il  meure , 

Et  la  Parque  déjà  file  sa  dernière  heure.  » 

Ainsi  dit  Jupiter,  et  du  palais  des  cieux 

Vers  les  champs  des  Latins  il  rejette  les  yeux. 

Ces  deux  fameux  rivaux  déjà  sont  en  présence  : 
Pallas  d'un  bras  nerveux  a  fait  voler  sa  lance  ; 
Et,  tandis  qu'il  saisit  son  glaive  étincelant. 
Le  trait  impétueux,  qui  s'élance  en  sifflant, 
Va  frapper  à  l'endroit  où  l'épaule  cachée 
Supporte  la  cuirasse  autour  d'elle  attachée; 
Et,  malgré  le  pavois  dont  il  perce  les  bords. 
Son  fer  du  grand  Turnus  vient  effleurer  le  corps. 

T.  vr.    ENÉIDE.  IV.  4 
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Hic  Tui  nus  ferro  praefixuni  robur  acuto 

In  Pallanta  diu  librans  jacit,  atque  ita  fatur  : 

«  Adspice,  nuin  mage  sit  nostrum  penetrabile  telum.  » 

Dixerat  ;  at  clypeum ,  tôt  ferri  terga ,  tôt  œris , 

Quum  pellis  totiens  obeat  circumdata  tauri , 

Vibrant!  médium  cuspis  transverberat  ictu , 

Loricaeque  moras,  et  pectus  jDerfbrat  ingens. 

111e  1  apit  calidum  frustra  de  volnere  telum  ; 

Una  eademque  via  sanguis  animusque  sequuntur. 


Conruit  in  volnus  ;  sonitum  super  arma  dedere  ; 

Et  terram  hostilem  moriens  petit  ore  cruento. 

Quem  Turnus  super  adsistens  : 

«  Arcades,  hœc,  inquit,  memores  mea  dicta  ref'erte 

Evandro  :  qualem  meruit,  Pallanta  remitto. 

Quisquis  honos  tumuli,  quidquid  solamenbumandi  est, 

Largior  ;  haud  illi  stabunt  iEneia  parvo 

Hospitia.  >i  Et  lœvo  pressit  pede,  talia  fatus, 

Exanimem ,  rapiens  inmania  pondéra  baltei , 

Inpressumque  nefas:  una  sub  nocte  jugali 

Gaesa  raanus  juvenum  fœde,  thalamique  cruenti; 
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Pallas  avec  transport  accepte  ce  présage,    • 
Et  cet  heureux  essai  redouble  son  courage. 
Turniïs  d'un  bois  noueux,  que  termine  un  long  fer. 
Arme  son  bras  puissant,  le  balance  dans  Tair  : 
«  Tiens,  vois  qui  de  nos  traits  est  le  plus  redoutable!  » 
Il  dit  :  au  même  instant  le  dard  inévitable. 
Malgré  l'airain,  le  fer,  dans  la  flamme  durcis, 
L'un  sur  l'autre  ployés,  l'un  par  l'autre  épaissis, 
Malgré  les  doubles  peaux  que  son  tissu  rassemble. 
Traverse  sa  cuirasse  et  son  cœur  tout  ensemble. 
Le  courageux  Pallas  Tarraclie  tout  sanglant; 
Et  sa  vie  aussitôt  s'échappe  avec  son  sang. 
Sous  l'inutile  poids  de  sa  brillante  armure, 
Le  jeune  infortuné  tombe  sur  sa  blessure. 
Et  mord,  en  insultant  au  bras  qui  l'a  dompté, 
De  ces  bords  ennemis  le  sable  ensanglanté. 
Turnus,  d'un  pied  cruel  foulant  ce  triste  reste, 
«  Vous,  témoins  d'une  audace  à  son  fils  si  funeste. 
Soldats  d'Evandre,  allez,  remettez-le  en  ses  bras; 
C'est  ainsi  que  j'ai  dû  lui  renvoyer  Pallas. 
Cependant  je  veux  bien,  pour  consoler  un  père, 
Accorder  à  son  corps  l'asile  funéraire  : 
Qu'il  lui  dresse  un  tombeau,  j'y  consens;  mais  ce  fils 
Aura  payé  bien  cher  ses  funestes  amis  !  » 
Il  dit,  et,  sur  son  corps  posant  son  pied  barbare, 
Saisit  son  baudrier,  l'en  dépouille,  et  se  pare 
De  ce  riche  trophée,  où  l'art  a  reproduit 
Cet  hymen  exécrable  et  cette  horrible  nuit 
Qui,  cachant  les  forfaits  des  lâches  Danaïdes, 
Inondèrent  de  sang  leurs  couches  homicides; 

4- 
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V-  49:)- 


Quae  Glonus  Eiirytides  niulto  caelaverat  auro  ; 
Quo  nuiic  Tiirniis  ovat  spolio  ^audetque  potitusC*"). 
Nescia  mens  liominum  fati,  sortisque  futune, 
Et  servare  moduni,  rébus  sublata  secundis! 
Tiirno  tempus  erit,  magno  quum  optaverit  emtum 
Intactuin  Pallanta,  et  quiini  spolia  ista  diemque 
Oderit  !  At  socii  miilto  gemitii  laci  iniisque 
Inposituni  sciito  referunt  Pallanta  fréquentes. 
O  dolor,  atque  decus  magnum  rediture  parenti  ! 
Haec  te  prima  dies  bello  dédit,  haec  eadem  aufert; 
Quum  tamen  ingentis  Rutulorum  linquis  acervos! 


Nec  jam  fama  mali  tanti,  sed  certior  auctor 
Ad  volât  iEneae,  tenui  discrimine  leti 
Esse  suos  :  tempus  versis  succurrere  Teucris. 
Proxima  quaeque  metit  gladio ,  latumque  per  agmen 
Ardens  limitem  agit  ferro  ;  te,  Turne,  superbum 
Caede  nova  quaerens.  Pallas,  Evander,  in  ipsis(*') 
Omnia  sunt  oculis;  mensse,  quas  advena  primas 
Turic  adiii,  dextraeque  datae.  Sulmone  crcatos 
Quatuor  bic  juvenes  ;  totidem,  quos  educat  Ufens, 
Viventis  rapit,  inferias  quos  inmoletumbris, 
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Du  travail  de  Clonus  superbe  monument. 
Turnus  s'en  applaudit.  Fatal  aveuglement! 
Combien  de  son  bonlieur  l'homme  aisément  s'enivre  ! 
Sans  prévoir  l'avenir,  au  présent  il  se  livre. 
Hélas  !  le  moment  vient,  il  ne  tardera  pas. 
Où  l'orgueilleux  Turnus  paiera  cher  ce  trépas; 
Et,  teignant  de  son  sang  ces  marques  de  sa  gloire, 
Maudira,  mais  trop  tard,  sa  fatale  victoire  ! 
Cependant  de  Pallas  les  amis  gémissants 
Poussent  en  longs  sanglots  de  lugubres  accents, 
L'environnent  en  foule,  et,  l'arrosant  de  larmes, 
Piapportent  ce  guerrier  étendu  sur  ses  armes. 
O  cher  et  triste  objet!  ô  combien  ton  cercueil 
Va  porter  chez  Evandre  et  de  gloire  qt  de  deuil  ! 
Hélas  !  à  peine  entré  dans  la  lice  guerrière, 
La  mort  avant  le  temps  vient  finir  ta  carrière. 
Console-toi  ;  le  sort ,  ei^  abrégeant  son  cours , 
Ajoute  à  ton  grand  nom  ce  qu'il  ôte  à  tes  jours. 

Bientôt  un  avis  sûr  au  généreux  Enée 
Du  malheureux  Pallas  apprend  la  destinée  : 
Lui  dit  quel  grand  danger  environne  les  siens, 
Qu'il  est  temps  de  voler  au  secours  des  Troyens. 
Il  part,  moissonne  tout  sur  son  sanglant  passage. 
C'est  toi,  Turnus,  c'est  toi  que  demande  sa  rage  : 
Pallas  et  son  trépas ,  Evandre  et  sa  douleur, 
Sont  présents  à  ses  yeux,  sont  présents  à  son  cœur  : 
Il  n'a  pas  oublié  les  services  d'Evandre, 
Sa  table  hospitalière  et  son  accueil  si  tendre. 
De  Sulmon  et  d  Ufens  huit  malheureux  enfants 
Par  ses  terribles  mains  sont  saisis  tout  vivants  ; 
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Gaptivoque  rogi  perfundat  sanguine  flaninias. 
Inde  Mago  procul  infensam  contenderat  hastani  : 
nie  astu  subit  ;  at  tremebunda  supervolat  hasta  ; 
Et  genua  aniplectens,  effatur  talia  supplex(^^)  : 
«  Per  patrios  Manis,  per  spes  surgentis  luli, 
Te  precor,  hanc  aniniam  serves  natoquc,  patrique. 
Est  donius  alta  ;  jacent  penitus  defossa  talenta 
Gaelati  argenti  ;  sunt  aui  i  pondéra  facti 
Infectique  niilii  ;  non  hic  victorià  Teucruni 
Vertitur;  aut  anima  una  dabit  discrimina  tanta.  » 
Dixerat.  iEneas  contra  cui  talia  reddit  : 
«  Argenti  atque  auri  mémo  ras  quae  multa  talenta , 
Gnatis  parce  tuis.  Belli  commercia  Turnus 
Sustulit  ista  prior  jam  tum  Pallante  peremto. 
Hoc  patris  Anchisae  Mânes,  hoc  sentit  lulus.  » 
Sic  fatus  galeam  laeva  tenet ,  atque  refïexa 
Gervice  orantis  capulo  tenus  adplicat  ensem. 


Nec  procul  Haemonides,  Phœbi  Triviaeque  sacerdos, 
ïnfula  cui  sacra  redimibat  tempora  vitta, 
Totus  conlucens  veste,  atque  insignibus  armis  : 
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Du  bûcher  d'un  ami,  dont  Tombre  les  réclame, 
Bientôt  leur  sang  captif  arrosera  la  flamme. 
Magus  au  même  instant  se  présente  à  ses  coups  ; 
Le  trait  vole  :  aussitôt,  tombant  sur  ses  genoux. 
L'adroit  Magus  échappe  à  la  mort  qui  s'apprête. 
Et  le  fer  en  passant  a  sifflé  sur  sa  tête. 
Soudain  il  se  prosterne  implorant  le  héros. 
Et  d'un  ton  suppliant  il  lui  parle  en  ces  mots  : 
«  Par  les  mânes  d'Ancliise,  et  par  la  tendre  enfance 
De  ce  fds  adoré,  votre  douce  espérance, 
N'arrachez  pas,  d'un  bras  sans  gloire  triomphant, 
Un  enfant  à  son  père,  un  père  à  son  enfant  ! 
S'il  faut  le  racheter,  ma  richesse  est  immense. 
Mon  palais  est  rempli  de  ma  magnificence; 
Un  vaste  amas  d'argent,  un  poids  immense  d'or. 
Ou  brut,  ou  façonné,  composent  mon  trésor. 
Ce  n'est  pas  de  ma  mort  que  dépend  la  victoii'e. 
Et  seul  je  ne  puis  mettre  obstacle  à  votre  gloire. 
^Epargne  pour  tes  fils  tous  ces  vains  amas  d'or, 
Ou  brut,  ou  façonné,  qu'enferme  ton  trésor. 
Tu  parles  de  pitié  !  Pallas  attend  vengeance. 
Et  Turnus  le  premier  abolit  la  clémence. 
Point  de  paix  aux  Latins ,  de  grâce  à  leurs  amis  ! 
Voilà  le  vœu  d'Anchise  et  celui  de  son  fds.  » 
Il  dit,  saisit  sa  tête,  et  jusqu'à  la  poignée 
Plonge  le  fer  qui  brille  en  sa  main  indignée. 
Non  loin  il  aperçoit  le  brave  fils  d'Hémon , 
Pontife  de  Diane  et  prêtre  d'Apollon. 
Son  auguste  tiare ,  et  sa  riche  parure , 
Et  l'or  éblouissant  de  sa  superbe  armure. 
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Quem  congressus  agit  campo,  lapsumque  superstans 

Inmolat,  ingentique  umbra  tegit;  arma  Serestus 

Lecta  refert  humeris,  tibi,  rex  Gradive,  tropaeuni. 

Instaurant  acies  Volcani  stirpe  creatus 

Caeculus,  et  veniens  Marsoruni  montibus  Umbro. 

Dardanides  contra  furit,  Anxuris  ense  sinistram 

Et  totuni  clypei  ferro  dejecerat  orbeni; 

Dixerat  ille  aliquid  magnum,  vimque  adfore  verbo 

Crediderat,  cœloque  animum  fortasse  ferebat, 

Ganitiemque  sibi,  et  longos  promiserat  annos. 


Tarquitus  exsultans  contra  fulgentibus  armis, 
Silvicolae  Fauno  Dryope  quem  Nympha  crearat, 
Obvius  ardenti  sese  obtulit  :  ille  reducta 
Loricam  clypeique  ingens  onus  inpedit  hasta. 
Tum  caput  orantis  nequidquam,  et  multa  parantis 
Dicere,  deturbat  terrae  ;  truncumque  tepentem 
Provolvens,  super  haec  inimico  pectore  fatur  : 
«  Istic  nunc,  metuende,  jace  !  non  te  optima  mater 
Condet  bumi,  patriove  onerabit  membra  sepulcro  : 
Alitibus  linquere  feris;  aut  gurgitc  mersum 
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L'annoncent  à  ses  yeux  par  un  brillant  éclat. 

Il  le  poursuit,  l'atteint  dans  le  champ  du  combat; 

Il  tombe,  et,  sans  pitié  pour  le  sang  qui  le  souille, 

D'un  prêtre  d'Apollon  Mars  saisit  la  dépouille  : 

Séreste  la  rapporte  en  ployant  sous  le  poids. 

Deux  guerriers  au  héros  s'opposent  à-la-fois  : 

L'un  d'eux  est  Céculus,  que  Vulcçiin  a  fait  naître; 

L'autre  est  le  Marse  Ombron,  orgueilleux  de  connoître 

De  ses  monts  paternels  les  végétaux  fameux. 

Énée  avec  fureur  s'avance  au-devant  d'eux. 

Le  bouclier  d'Anxur,  avec  sa  main  coupée , 

D'abord  vole  en  éclats  sous  sa  terrible  épée. 

Ombron,  fier  de  son  art,  par  de  magiques  mots 

Sans  doute  a  cru  charmer  la  fureur  du  héros  ^ 

Peut-être  il  espéroit,  vainqueur  des  destinées, 

Une  heureuse  vieillesse  et  de  longues  années  ; 

Mais  le  glaive  troyen  en  abrège  le  cours. 

Le  brave  ïarquitus  yoloit  à  son  secours  : 
De  Dryope  et  de  Faune,  en  un  réduit  champêtre, 
Pour  un  destin  plus  doux  l'amour  l'a  voit  fait  naître. 
Fier  de  sa  riche  armure  et  de  son  sang  divin , 
Il  accourt;  le  héros  étend  sur  lui  la  main, 
Perce  son  bouclier  et  sa  forte  cuirasse  : 
Il  fuit,  traînant  le  poids  du  fer  qui  l'embarrasse  ; 
D'un  seul  coup  arrêtant  sa  marche  et  ses  discours, 
L'impitoyable  acier  a  terminé  ses  jours; 
Et,  repoussant  son  tronc  sur  la  poudre  sanglante , 
«  Reste  là,  malheureux!  ta  mère  gémissante 
Au  tombeau  paternel  ne  t'enfermera  pas  : 
Reste  là!  des  vautours  sois  l'horrible  repas  ; 
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Unda  feret,  piscesque  inpasti  volnera  lambent.  » 
Protenus  Antaeum  et  Lucam,  prima  agmina  Tiirni, 
Persequitur ,  fortemque  Numam ,  fulvumque  Gamertcm, 
Mag^nanimo  Yolscente  satum;  ditissimus  agri 
Qui  fuit  Ausonidum,  et  tacitis  regnavit  Aihyclis. 


iEgaeon  qualis,  ceiitum  cLii  brachia  dicunt, 
Centenasque  manus ,  quinquaginta  oribus  ignéin 
Pectoribusque  arsisse,  Jovis  quuiii  fulmina  contra 
Tôt  paribus  streperet  clypeis,  tôt  stringeret  ensis  : 
Sic  toto  iEneas  desaevit  in  aequore  victor, 
Ut  semel  intepuit  mucro.  Quin  ecce  Nipbaei 
Quadrijuges  in  equos  adversaque  pectora  tendit; 
Atque  illi ,  longe  gradientem  et  dira  frementem 
Ut  videre,  metu  versi ,  retroque  mentes 
Effunduntque  ducem,  rapiuntque  ad  litora  currus. 


Interea  bijugis  infert  se  Lucagus  albis 
In  medios,  fraterque  Liger;  sed  frater  iiabcuis 
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Ou  que  des  vastes  mers,  ta  digne  sépulture, 

Les  monstres  affamés  déchirent  ta  blessure  : 

Pallas  du  moins  aura  les  honneurs  du  tombeau.  » 

Ainsi  dit  le  vainqueur;  et  plein  d'un  feu  nouveau, 

Fendant  des  premiers  rangs  la  foule  épouvantée. 

Il  poursuit  et  Lycas,  et  le  robuste  Antée, 

Et  le  brave  Mumas,  et  le  blond  Camertès , 

Qui,  fds  du  grand  Voiscens,  et  rappelant  ses  traits. 

Unit  à  ce  beau  nom,  à  son  domaine  immense. 

Le  trône  d'Amyclas,  Técole  du  silence. 

Par-tout  le  fier  Troyen  fait  voler  le  trépas. 

Tel  couroit  Egéon,  aux  cent  mains,  aux  cent  bras  ; 

Tel,  se  multipliant  sous  mille  aspects  farouches. 

Il  vomissoit  des  feux  de  ses  cinquante  bouches  : 

De  ses  cinquante  dards  lançoit  autant  d'éclairs, 

D'autant  de  boucliers  obscurcissoit  les  airs; 

Et,  sous  ses  pieds  tonnants  faisant  trembler  la  terre, 

Seul  affrontoit  TOlympe  et  bravoit  le  tonnerre. 

Tel  étoit  le  héros  ;  tel  son  fougueux  transport 

Multiplioit  ses  coups,  le  ravage  et  la  mort. 

Son  épée,  au  carnage  une  fois  échauffée, 

Court,  vole,  brave  tout,  renverse  tout.  Niphée, 

Sur  son  sanglant  passage,  hélas  !  pour  son  malheur, 

Guidoit  quatre  coursiers  :  soudain,  saisis  de  peur 

A  l'aspect  du  héros  tout  fumant  de  carnage, 

Ils  renversent  leur  guide,  et,  courant  au  rivage , 

De  son  char  fracassé  dispersent  les  débris. 

Par  leurs  beaux  coursiers  blancs,  aux  combats  aguerris, 
Liger  au  ton  superbe,  et  Lucagus  son  frère. 
Rapidement  traînés  dans  des  flots  de  poussière, 
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Flectit  equos  :  strictum  rotat  aper  Luca^jus  enseni. 

Haud  tulit  iEneas  tanto  fervore  furentes  : 

Inruit,  adversaque  ingens  adparuit  hasta. 

Gui  Liger  : 

«  Non  Dioniedis  equos ,  nec  currus  cernis  Achiili , 

Aut  Phrygiœ  canipos  :  nunc  belli  finis  et  œvi 

His  dabitur  terris.  »  Vesano  talia  latc     * 

Dicta  volant  Ligeri  ;  sed  non  et  Troius  héros 

Dicta  parât  contra ,  jaculum  nam  torquet  in  hostem. 


Lucagus  ut  pronus  pendens  in  verbera  tclo 
Admonuit  bijugos;  projecto  dum  pede  laevo 
Aptat  se  pugnae,  subit  oras  hasta  per  inias 
Fulgentis  clypei,  tuni  laevuni  perforât  inguen  ; 
Excussus  curru  moribundus  volvitur  arvis. 
Quem  pius  iEneas  dictis  adfatur  amaris(^^)  : 
«  Lucage,  nulla  tuos  currus  fuga  segnis  equoruni 
Prodidit,  aut  vanae  vertere  ex  hostibus  umbrae; 
Ipse  rôtis  saliens  juga  deseris.  »  Haec  ita  fktus 
Adripuit  bijugos.  Frater  tendebat  inermes 
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Fouloient  des  rangs  entiers;  et,  tandis  que  Tun  d'enx 

De  ces  coursiers  ardents  guide  Télan  fougueux. 

Son  frère,  d'une  main  à  combattre  occupée , 

Fait  tourner  dans  les  airs  sa  foudroyante  épée. 

Enée  à  son  aspect  ne  s'émeut  pas  en  vain; 

Terrible,  il  fond  sur  eux  une  lance  à  la  main. 

«  Tourne  ici,  dit  Liger,  ta  vue  intimidée  : 

Ces  coursiers  ne  sont  pas  ceux  du  fils  de  Tydée  ; 

Ce  char  n'est  pas  celui  de  l'enfant  de  Tliétis, 

Dont  Vénus  tant  de  fois  a  préservé  son  fils  ; 

Ils  t'apportent  la  mort  et  la  fin  de  la  guerre, 

Et  ton  sang  odieux  va  rougir  cette  terre, 

Plus  funeste  pour  toi  que  les  champs  phrygiens.  » 

Ainsi  parle  Liger.  Le  héros  des  Troyens 

Laisse  perdre  dans  l'air  ces  menaces  frivoles, 

Et  répond  par  un  dard  à  de  vaines  paroles. 

Lucagus  à  l'instant,  un  javelot  en  main  , 

Excitant  ses  coursiers,  se  penche  sur  leur  crin  : 

Superbe,  il  se  relève;  et,  redressant  sa  tête. 

Le  pied  gauche  en  avant,  au  combat  il  s'apprête. 

Mais  déjà  du  Troyen  le  pénétrant  acier 

Traverse  par  les  bords  son  épais  bouclier. 

Et  court  plonger  son  fer  dans  sa  cuisse  sanglante. 

Le  héros ,  insultant  à  sa  chute  pesante , 

«  Lucagus,  lui  dit-il,  tu  n'accuseras  pas 

Tes  chevaux  et  ton  char  d'avoir  fui  les  combats  : 

Toi-même  en  descendant  leur  as  lâché  les  rênes  ; 

Et  c'est  toi  dont  le  sang  doit  arroser  ces  plaines.  » 

Il  dit,  et  dans  l'instant  saisit  ses  deux  coursiers. 

Liger,  quittant  l'orgueil  de  ses  discours  altiei'S, 
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Infelix  palinas,  curru  delapsus  eodeni: 

"  Per  te,  per  qui  te  talem  genuere  parentes, 

Vir  Trojaiie,  sine  hanc  aniniam,  et  miserere  precantis. 

Pluribus  oranti  yEneas  :  «  Haucl  talia  dudum 

Dicta  dabas  ;  morere,  et  fratrem  ne  desere  frater.  » 

Tum  latebras  animae  pectus  mucrone  recludit. 


Talia  per  campos  edebat  ftinera  ductor 
Dardaniiis,  torrentis  aquae,  vel  turbinis  atri 
More  furens:  tandem  erumpunt,  et  castra  relinquiint 
Ascanius  puer,  et  nequidquam  obsessa  juventus. 


Junonem  interea  conpellat  Juppiter  ultro  : 
«  O  germana  mihi,  atque  eadem  gratissima  conjux, 
Ut  rebare.  Venus,  nec  te  sententia  fallit, 
Trojanas  sustentât  opes;  non  vivida  bello(^'^) 
Dextra  viris,  animusque  ferox,  patiensque  pericli.  " 
Gui  Juno  submissa  :  "  Quid,  o  pulcberrime  conjux, 
Sollicitas  aegram,  et  tua  tristia  dicta  timentem? 
Si  mibi,  quae  quondam  fuerat,  quamque  esse  decebat, 
Vis  in  amore  foret,  non  boc  mihi  namque  negares, 
Omnipotens,  quin  et  pugnae  subducere  Turnum, 
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Tombe  aax  genoux  crÉnée,  et  vers  sa  main  sanglante 

Levant  ses  bras  tendus  et  sa  voix  suppliante  : 

«  Par  toi,  par  les  auteurs  de  tes  jours  glorieux, 

Troyen,  ne  m'ôte  pas  la  lumière  des  cieux, 

Et  qu'un  guerrier  soumis  désarme  ton  courage  ! 

—  Tu  n'avois  pas  tantôt  ce  modeste  langage, 

Lui  répond  le  vainqueur  :  meurs  sur  ton  frère  mort  ; 

Et,  né  du  même  sang,  subis  le  môme  sort.  » 

11  dit;  et,  sans  égard  pour  sa  bassesse  infâme, 

A  sa  vile  demeure  il  arrache  son  ame  ; 

Sur  son  frère,  à  ces  mots,  il  le  jette  mourant. 

Plus  fougueux  que  Forage ,  et  plus  prompt  qu'un  torrent , 
Tel  Énée  à  Pallas  prodiguoit  les  victimes. 
Soudain,  encouragés  par  ces  faits  magnanimes, 
Ascagne  et  les  Troyens,  foiblement  assiégés, 
S'élancent  des  remparts  qui  les  ont  protégés. 

Aussitôt  à  Junon  le  roi  des  dieux  s'adresse  : 
.1  O  vous  qu'à  double  titre  honore  ma  tendresse , 
Mon  épouse,  ma  sœur,  vous  ne  vous  trompiez  pas; 
C'est  Vénus  qui  conduit  les  Troyens  aux  combats  : 
Vous  le  voyez;  ils  sont  sans  force,  sans  courage; 
Sans  elle  leur  frayeur  céderoit  à  l'orage.  » 
Junon,  d'un  ton  soumis,  lui  répond  :  «  Cher  époux  ! 
De  ces  cruels  discours  pourquoi  m'accablez-vous  ? 
Mon  cœur,  vous  le  savez,  craint  votre  humeur  sévère. 
Ah  !  si  comme  autrefois  Junon  savoit  vous  plaire , 
(  Eh  !  quel  motif  a  pu  vous  refroidir  pour  moi  ?  ) 
Vous-même,  pour  Turnus  partageant  mon  effroi, 
Souffririez  que  Junon,  à  bon  droit  alarmée. 
L'arrachât  au  péril ,  l'écartât  de  l'armée, 
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Et  Dauno  possem  incolumem  servare  parenti. 
Nunc  pereat,  Teucrisque  pio  det  sanguine  pœnas  : 
Ille  tamen  nostra  deducit  origine  nomen, 
Pilumniisque  illi  quartus  pater  ;  et  tua  larga 
Saepe  manu  niultisque  oneravit  liniina  donis.  » 


Gui  rex  aetherii  breviter  sic  fatur  Olympi  : 
«  Si  mora  praesentis  leti,  tempusque  caduco 
Oratur  juveni,  meque  hoc  ita  ponere  sentis, 
Toile  fuga  Turnum,  atque  instantibus  eripe  fatis(^^). 
Hactenus  induisisse  vacat:  sin  altior  istis 
Sub  precibus  venia  ulla  latet,  totumque  moveri 
Mutarive  putas  belluni,  spes  pascis  inanis.  » 
Et  Juno  adiacrimans  :  «  Quid  si ,  quod  voce  gravaris, 
Mente  dares  ;  atque  haec  Turno  rata  vita  maneret  ! 
Nunc  nianet  insontem  gravis  exitus  ;  aut  ego  veri 
Vana  feror  :  quod  ut  o  potius  formidine  falsa 
Ludar,  et  in  melius  tua,  qui  potes,  orsa  reflectas!  » 


Haec  ubi  dicta  dédit,  cœlo  se  protenus  alto 
Misit,  agens  hiemeni  nimbo  succincta,  per  auras; 
Iliacanique  aciem  et  Laurentia  castra  petivit. 
Tum  dea  nube  cava  tenuem  sine  viribus  umbram(^^), 
In  facieni  /Eneae,  visu  niirabile  monstruni, 
Dardaniis  ornât  telis;  clypeumque  jubasque 
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Et  le  rendît  vivant  à  son  père  Dauniis  : 
Mais  sa  vie  est  promise  aux  fureurs  de  Vénus, 
Je  me  soumets.  Pourtant  notre  sang  Ta  fait  naître 
Du  sang  de  Pilumnus,  son  glorieux  ancêtre; 
Et,  s'il  faut  dire  plus,  nul  parmi  les  mortels 
D'aussi  riches  présents  n'a  chargé  vos  autels.  » 

Alors  le  souverain  de  la  voûte  céleste 
Réplique  en  peu  de  mots  :  «  Si  du  terme  funeste 
Vous  voulez  pour  Turnus  retarder  le  moment. 
S'il  faut  vous  rassurer  par  mon  consentement, 
Je  l'accorde  :  endormez  son  audace  guerrière, 
Et  de  quelques  instants  prolongez  sa  carrière.: 
Voilà  ce  que  je  puis;  mais  si  vos  vœux  secrets 
Prétendent  attaquer  de  plus  grands  intérêts. 
Troubler  l'ordre  du  sort,  votre  espérance  est  vaine.  » 
Alors,  les  yeux  en  pleurs,  l'auguste  souveraine 
Lui  répond  :  «  Mon  désir  craint  de  vous  offenser; 
Mais  si  ce  que  tout  haut  vous  osez  prononcer 
Votre  cœur  l'aceordoit!  si  Turnus  pouvoit  vivre  ! 
Que  dis-je  !  A  cet  espoir  vainement  je  me  livre  ; 
Par  le  sceau  du  trépas  il  est  déjà  marqué.... 
Si  pourtant  cet  arrêt  peut  être  révoqué  ! 
Hélas  !  vous  pouvez  tout,  et  votre  épouse  pleure  !  » 

Junon  quitte,  à  ces  mots,  la  céleste  demeure; 
S'entoure  d'un  nuage,  et  vole  vers  les  champs 
Où  la  rage  et  la  mort  parcourent  les  deux  camps. 
Là,  d'une  fausse  vie  animant  un  nuage. 
Elle  forme  d'Enée  une  trompeuse  image  : 
Du  même  bouclier  le  spectre  arme  son  bras  ! 
Avec  les  mêmes  traits  il  s'élance  aux  combats; 

T.  VI.     ENÉIDE.    IV.  ^ 
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Divini  adsimulat  capitis  ;  dat  inanja  verba  ; 

Dat  sine  mente  sonum  ,  grcssusque  effingit  euntis. 

Morte  obita  quales  fama  est  volitare  figuras  f"), 

Aut  quae  sopitos  deludunt  somnia  sensus. 

At  primas  laeta  ante  acies  exsultat  imago, 

Inritatque  virum  telis,  et  voce  lacessit. 

Instat  oui  Turnus,  stridentemque  eminus  hastam 

Conjicit;  illa  dato  vertit  yestigia  tergo. 

Tum  vero  iEnean  aversum  ut  cedere  Turnus 

Credidit,  atque  animo  spem  turbidus  hausit  inanem 

u  Quo  fugis,  ^Enea?  thalamos  ne  dcsere  pactos  : 

Hac  dabitur  dextra  tellus  quaesita  per  undas.  » 

Talia  vociferans  sequitur,  strictumque  coruscat 

Mucronem  ;  nec  ferre  videt  sua  gaudia  ventos. 


Forte  ratis  celsi  conjuncta  crepidine  sa\i 
Expositis  stabat  scalis,  et  ponte  parato  ;  ^ 

Qua  rex  Clusinis  advectus  Osinius  oris. 
Hue  sese  trépida  iEneae  fugientis  imago 
Conjicit  in  latebras  :  nec  Turnus  segnior  instat; 
Exsuperatquc  moras ,  et  pontis  transilit  altos. 
Vix  proram  adtigerat:  rumpit  Saturnia  funem, 
Avolsamque  rapit  revoluta  per  aequora  navem. 
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Semblable  est  sa  cuirasse,  et  semblable  est  sa  lance; 
Un  panacbe  pareil  sur  sorî  front  se  balance  ; 
Enfin,  trompant  Toreille  et  les  yeux  à-la-fois, 
L'ombre  a  pris  du  héros  et  la  taille  et  la  voix  : 
Tels  les  spectres  légers  sortent  des  noirs  royaumes  ; 
Tels  nos  rêves,  la  nuit,  composent  leurs  fantômes. 
Devant  les  premiers  rangs  le  simulacre  vain 
Superbe  se  présente  une  lance  à  la  main, 
Et  semble  de  Turnus  défier  la  vaillance. 
Turnus  au  faux  guerrier  a  fait  voler  sa  lance; 
L'ombre  fuit  :  triomphant  de  cette  feinte  peur, 
Turnus  vole,  et  poursuit  le  fantôme  trompeur. 
«  Arrête  !  crioit-il  ;  arrête ,  brave  Énée  ! 
Abandonnes-tu  donc  ton  brillant  hyménée? 
Reviens;  je  veux  ici  te  donner  de  ma  main 
Ces  champs  que  si  long-temps  t'a  promis  le  destin.  >» 
Il  dit,  et  ne  voit  pas,  dans  sa  crédule  joie, 
Que  l'air  emporte  au  loin  ses  discours  et  sa  proie. 

Un  vaisseau,  qui  porta  le  roi  des  Clusiens, 
Dans  l'instant  arrivoit  des  bords  étruriens  ; 
Et  ses  ponts,  appliqués  aux  rochers  du  rivage, 
Favorisoient  sur  l'onde  un  facile  passage  : 
Là,  par  sa  lâche  fuite  abusant  le  héros, 
La  vaine  ombre  s'échappe,  et,  volant  sur  les  flots. 
Dans  le  vaisseau  qui  fuit  cherche  un  obscur  asile. 
Après  elle  Turnus  vole  d'un  pas  agile  : 
Mais  du  navire  à  peine  il  a  franchi  le  bord, 
Junon  coupe  le  câble;  et  l'onde  sans  effort 
Emporte  sur  les  mers ,  en  revenant  sur  elle , 
Et  la  nef,  et  Turnus,  et  l'image  infidèle. 
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Illum  aiitem  iEneas  absentem  in  prœlia  poscit  ; 

Obvia  inulta  virum  deinittit  corpora  morti. 

Tum  Icvis  haud  ultra  latel^ras  jani  quaerit  imago  ; 

Sed  sublime  volans  nubi  se  inmiscuit  atrœ, 

Quum  Turnum  m^edio  interea  fert  œquore  turbo. 

Respicit  ignarus  rerum,  ingratusque  salutis, 

Et  duplices  cum  voce  manus  ad  sidéra  tendit  : 

«  Omnipotens  genitor,  tanton'  me  crimine  dignum 

Duxisti,  et  talis  voluisti  expendere  pœnas? 

Quo  feror?  unde  abii?  quœ  nie  fuga,  quemve  reducet? 

Laurentisne  iterum  muros  aut  castra  videbo? 

Quid  manus  illa  yirum,  qui  me  meaque  arma  secuti? 

Quosne,  nefas!  omnis  infanda  in  morte  reliqui? 

Et  nunc  palantis  video,  gemitumque  cadentum 

Adcipio.  Quid  ago?  aut  quœ  jam  satis  ima  debiscat 

Terra  milii?  Vos,  o  potius,  miserescite,  venti. 

In  rupes,  in  saxa,  volcns  vos  Turnus  adoro, 

Perte  ratem ,  saevisque  vadis  inmittite  Syrtis, 

Quo  neque  me  Rutuli,  nec  conscia  fama  sequatur.  » 


Haec  memorans ,  animo  nunc  hue,  nunc  fluctuât  illuc 
An  sese  mucrone  bb  tantum  dedecus  amens 
Induat,  et  cruduni  per  costas  exigat  ensem  : 
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Toutefois,  poursuivant  son  ravage  fatal, 

Le  véritable  Enée  appeloit  son  rival  ; 

Lorsque  enfin,  détrompant  une  attente  frivole, 

Le  faux  Enée  en  Fair  se  dissipe  et  s'envole, 

Et  laisse  errer  Turnus  à  la  merci  des  flots, 

Furieux,  ignorant  la  cause  de  ses  maux, 

Détestant  les  secours  qui  protègent  sa  vie, 

Il  lève  au  ciel  ses  mains,  il  gémit,  il  s'écrie  : 

«  O  puissant  Jupiter  !  par  quel  forfait  affreux 

Ai-je  pu  mériter  un  sort  si  malheureux? 

D'oii  viens-je?  où  vais-je?  où  suis-je?  et  comment  reparoître 

Aux  yeux  qui  dans  Turnus  ne  verront  plus  qu'un  traître? 

Ils  combattoient  pour  moi,  je  les  livre  à  la  mort; 

Je  les  entends  d'ici  me  reprocher  leur  sort; 

J'entends  leurs  cris  plaintifs ,  et  leur  voix  expirante  ; 

J'entends  rouler  les  chars  sur  leur  foule  mourante  ! 

Que  faire?  malheureux  !  dans  quel  gouffre  profond 

Ensevelir  la  honte  empreinte  sur  mon  front? 

Et  vous,  vous  qui  m'avez  arraché  du  rivage, 

Vents  jaloux,  flots  cruels,  j'implore  votre  rage; 

Prenez ,  prenez  pitié  du  malheureux  Turnus  ! 

Poussez-moi,  jetez-moi  sur  des  bords  inconnus, 

Où  je  puisse  cacher  mon  déshonneur  extrême, 

Fuir  les  regards  des  miens,  l'univers  et  moi-même; 

Couvrez  de  mes  débris  quelques  sauvages  lieux  ; 

Turnus  en  expirant  remerciera  les  dieux.  » 

En  prononçant  ces  mots  son  cœur  ardent  s'enflamme, 
Et  mille  affreux  projets  se  disputent  son  ame  : 
Tournera-t-il  sur  lui  son  inutile  fer? 
Doit-il  cacher  sa  honte  aux  souffres  de  la  mer? 
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Fluctibus  an  jaciat  niediis,  et  litora  iiando 
Curva  petat,  Teucrumque  iterum  se  reddat  in  arma. 
Ter  conatus  utranique  viam  :  ter  maxuma  Juno 
Gontinuit;  juvenenique  aninii  misera  ta  repressit. 
Labitur  alta  secans  fluctuque  gestuqae  secundo, 
Et  patris  antiquam  Dauni  defertur  ad  url^em. 


At  Jovis  interea  monitis  Mezentius  ardens(^^) 
Succedit  pugnae,  Teucrosque  invadit  ovantis. 
Concurrunt  Tyrrlienae  acies,  atque  omnibus  uni, 
Uni  odiisque  \  iro  telisque  Irequentibus  instant, 
lile,  veiut  rupes,  vastum  qua?  prodit  in  œquor, 
Obvia  ventorum  furiis,  expostaque  ponto, 
Vim  cunctam  atque  minas  perfert  cœiique  marisque, 
Ipsa  inmota  manens  :  prolem  Dolichaonis  Hebrum 
Sternit  humi,  cum  quo  Latagum,  Palmumque  fugacem; 
Sed  Latagum  saxo ,  atque  ihgenti  fragmine  montis 
Occupât  os  faciemque  adversam;  poplite  Pahuum(^9) 
Succiso  volvi  seguem  sinit;  armaquc  Lauso 
Donat  habere  humeris,  et  vertice  figere  cristas. 
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Doit-il,  au  sein  des  eaux  se  jetant  à  la  nage, 

Pour  se  rendre  aux  combats  affronter  le  naufrage? 

Trois  fois  il  s'y  résout;  et  la  reine  des  cieux 

Trois  fois  rompt  par  pitié  son  projet  furieux. 

Enfin  il  s'abandonne  à  la  pente  de  l'onde  ; 

La  mer  conduit  sa  poupe,  et  le  vent  la  seconde  ; 

Et  l'antique  cité  de  son  père  Daunus, 

A  reçu  malgré  lui  l'infortuné  Turnus. 

Alors  le  roi  des  dieux  arme  le  fier  Mézence  ; 
Il  veut  que,  de  Turnus  remplaçant  la  vaillance, 
Il  s'oppose  aux  projets  des  Troyens  triomphants. 
Aussitôt  contre  lui  les  généreux  Toscans 
Unissent  à  l'envi  leur  ligue  courageuse. 
Tel  qu'un  rocher  battu  par  la  vague  orageuse , 
Qui,  le  pied  sous  les  eaux,  la  tête  dans  les  airs , 
Défiant  et  les  vents,  et  la  foudre,  et  les  mers. 
Résiste  à  leur  fureur,  insulte  à  leur  menace  : 
Tel  se  montre  Mézence.  Il  repousse,  il  terrasse 
Un  intrépide  fils  du  vieux  Dolichaon  ; 
Il  jette  à  ses  côtés  deux  enfants  d'Ilion, 
Latagus  qu'il  atteint,  et  Palmus  qui  s'échappe; 
Mais  de  deux  coups  divers  leur  ennemi  les  frappe  : 
Du  hardi  Ijatagus  le  lourd  débiis  d'un  mont 
Vient  frapper  le  visage,  et  lui  brise  le  front; 
Palmus,  d'un  fer  tranchant  étendu  sur  l'arène, 
Sur  son  jarret  sanglant  avec  effort  se  traîne. 
Il  laisse  dans  son  sang  ramper  ce  vil  guerrier  : 
Mais  sa  belle  cuirasse  et  son  panache  altier 
Sont  donnés  à  Lausus;  et  cette  riche  armure 
Sert  de  trophée  au  père,  à  son  fils  de  parure, 
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Nec  non  Evanthen  Phrygium,  Pariclisque  Mimanta 
/Equalem  coniitemque  :  una  quem  nocte  Theano 
In  lucem  genitori  Amyco  dédit,  et  face  praegnans 
Cisseis  regina  Parin  ;  Paris  ui  bc  paterna 
Occubat;  ignarum  Laurens  habet  01a  Mimanta. 


Ac  velut  ille  canum  morsu  dé  nipntibus  altis 
Actus  aper,  multos  Vesulus  quem  pinifer  annos 
Défendit,  multosve  palus  Laurentia,  silva 
Pastus  arundinea,  postquani  inter  retia  ventuni  est, 
Substitit,  infremuitque  ferox,  et  inhorruit  arnios; 
Nec  cuiquam  irasci  propiusvc  accedere  virtus; 
Sed  jaculis,  tutisque  procul  clanioribus  instant: 
Ille  autem  inpavidus  partes  cunctatur  in  omnis, 
Dentibus  infrendens,  et  tergo  decutit  hastas. 
Ilaud  aliter,  justae  quibus  est  Mezentius  irae, 
Non  ulli  est  animus  stricto  concurrere  ferro  ; 
Missilibus  longe  et  vasto  clamore  lacessunt. 


Venerat  antiquis  Gorythi  de  finibus  Acron, 
Grains  homo,  infectos  linquens  profugus  hymenaeos 
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Bientôt  le  fier  vainqueur  fait  tomber  sous  son  bras 
Évas  le  Phrygieri ,  et  le  Troyen  Mimas  ; 
Mimas,  né  dans  la  nuit  où,  tristement  féconde, 
Hécube  mit  au  jour,  pour  le  malheur  du  monde, 
Paris,  son  tendre  ami,  si  fatal  aux  Troyens  : 
Mais  Paris  dort  en  paix  dans  les  champs  phrygiens, 
Mimas  mord,  en  tombant,  une  terre  étrangère; 
Fils  du  grand  Amycus,  Théano  fut  sa  mère. 

Tous  sur  son  fier  vainqueur  s'élancent  à-la-fois  ; 
Mais,  tel  qu'un  sanglier  qu'en  ses  antiques  bois 
Recèle  le  Vésule ,  ou  qu'une  meute  ardente 
Arrache  aux  vieux  roseaux  des  marais  de  Laurente, 
S'il  voit  la  lance  nue  et  les  filets  dressés, 
Terrible,  l'œil  ardent,  et  les  crins  hérissés, 
Il  s'émeut,  il  frémit,  il  écume  de  rage  : 
Contre  lui  les  chasseurs  excitent  leur  courage  ; 
Mais,  leur  courroux  prudent  n'osant  le  voir  de  près, 
Jettent  de  loin  des  cris  et  d'inutiles  traits  : 
Ainsi  les  ennemis  de  l'odieux  Mézence 
N'osent,  le  glaive  en  main,  provoquer  sa  vaillance. 
Des  dards  lancés  de  loin  et  de  longues  clameurs 
Signalent  sans  péril  leurs  timides  fureurs.: 
Lui,  secouant  des  traits  la  tempête  bruyante, 
Grondant,  grinçant  les  dents,  vers  la  foule  tremblante 
N'a  fait  que  se  tourner  ;  les  ennemis  ont  fui , 
Et  leurs  traits  impuissants  viennent  mourir  sur  lui. 

Acron ,  dont  les  aïeux  étoient  nés  dans  la  Grèce , 
Pour  éviter  des  siens  la  fureur  vengeresse 
Avoit  quitté  Corythe  ;  et  ses  tendres  désirs 
D'un  hymen  imparfait  regrettoient  les  plaisirs. 


74  .ENEIDOS  LIB.  X.  vp. 

Hune  ubi  niiscentem  longe  média  agniina  \idit, 
Purpureum  pennis  et  pactae  conjiigis  ostro  ; 
Inpastus  stabula  altà  leo  ceu  saepe  p'eragrans, 
Suadet  enim  vesana  famés;  si  forte  fugacem 
Conspexit  capream,  aut  surgentem  in  cornua  cervum, 
GaudetLians  inmane,  comasque  adrexit,  et  haeix't 
Visceribus  super  incumbens  ;  lavit  inproba  teter 
Ora  cruor  : 
Sic  ruit  in  densos  alacer  Mezentius  hostis. 


Sternitur  infelix  Acron,  et  calcibus  atrani 

Tundit  humum  exspirans,  infractaque  tela  cruentat. 

Atque  idem  fugientem  baud  est  dignatus  Oroden 

Sternere,  nec  jacta  caecum  darc  cuspide  volnus: 

Obvius  adversoque  occurrit ,  seque  viro  vir 

Gontulit,  haud  furto  melior,  sed  fortibus  armis. 

Tum  super  abjectum  posito  pede  nixus  et  hasta  : 

«  Pars  belli  baud  temnenda ,  viri ,  jacet  altus  Orodes.  » 

Gonclamant  socii,  lœtum  paeana  secuti. 

nie  autem  exspirans  :  «Non  me,  quicumfpic  es,  inulto, 

Victor,  nec  longum  l.etabere;  te  quoquc  (lita(^'') 
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Sur  lui  bril) oient  de  loin,  donnés  par  son  amante, 

Un  vêtement  de  pourpre,  une  aigrette  éclatante  : 

Il  couroit  dans  les  rangs,  écliauffoit  ses  soldats. 

Mézence  Faperçoit  et  s'applaudit  tout  bas; 

Et,  tel  qu'un  lier  lion  dont  la  faim  vagabonde 

Parcourt  au  loin  les  cbarnps  et  la  foret  profonde, 

Si  d'un  mont  élevé  se  découvre  à  son  œil 

Un  cerf  au  fi^ont  superbe,  un  timide  chevreuil, 

Soudain,  les  crins  dressés,  et  mugissant  de  joie, 

Ouvre  une  gueule  immense,  arrive  sur  sa  proie; 

Et,  couché  tout  entier  sur  son  cœur  palpitant, 

Mord,  déchire  et  dévore,  et  se  gorge  de  sang  : 

Tel  et  plus  furieux,  fond  l'horrible  Mézence. 

Le  malheureux  Acron ,  qu'immole  sa  vaillance , 

Tombe,  et  brise  en  tombant  le  trait  ensanglanté. 

Orode  à  cet  aspect  fuyoit  épouvanté  ; 

Du  superbe  vainqueur  le  dédain  magnanime 

Ne  veut  pas  dans  sa  fuite  atteindre  sa  victime  : 

D'un  trait  lancé  de  loin  il  pouvoit  le  percer; 

Mais  de  près,  mais  lui-même  il  veut  le  terrasser. 

L'arrêter,  le  saisir,  l'étendre  sur  la  poudre, 

N'est  pour  lui  qu'un  moment  :  moins  rapide  est  la  foudre. 

Puis,  appuyant  sa  lance  et  son  pied  sur  son  sein,  • 

«  Amis,  le  grand  Orode  est  tombé  sous  nia  main  !  » 

Dit-il;  et  ses  soldats,  pleins  d'une  noble  ivresse, 

Piépondent  à  son  cri  par  des  cris  d'alégresse. 

Alors,  poussant  à  peine  une  mourante  voix, 

Le  malheureux  guerrier  lui  dit  :  «  Qui  que  tu  sois , 

Hâte-toi  de  goûter  ce  court  moment  de  gloire  ; 

Tu  ne  jouiras  pas  long-temps  de  ta  victoire; 
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Prospectant  paria ,  atque  eadem  mox  arva  tenebis.  » 

Ad  quem  subridens  mixta  Mezentius  ira  : 

«Nuncmorereiastdemedivumpateratquehoniinumrex 

Viderit."  Hoc  diceiis,  eduxit  corpore  telum  : 

Olii  dura  quies  oculos  et  ferreus  urget 

Somnus;  in  œternani  clauduntur  lumina  noctem. 


Caedicus  Alcathoum  obtruncat,  Sacra tor  Hydaspen , 
Partheniumque  Rapo  et  praedurum  viribus  Orsen  ; 
Messapus  Cloniumque,  Lycaoniunique  Ericeten; 
Illuin  infrenis  equi  lapsu  tellure  jacéntcni, 
Hune  pediteni  pedes.  Et  Lycius  processerat  Agis, 
Quem  tanien  liaud  expers  Val  crus  virtutis  avitae 
Dejicit;  at  Tbronium  Salius,  Saliumque  Nealces, 
Insignis  jaculo  et  longe  fallente  sagitta. 


.lam  gravis  aequabat  luctus  et  mutua  Mavors 
Funera;  caedebant  pariter  pariterque  ruebant(''') 
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La  mort  marque  sa  proie,  et  t'en  prépare  autant  : 

Tremble,  ton  heure  approche,  et  la  Parque  t'attend.  » 

Mézence,  en  retirant  la  lance  meurtrière, 

Sourit  tout  à-la-fois  de  dédain,  de  colère  : 

«  Mon  destin,  lui  dit-il,  est  l'affaire  des  dieux; 

Mais  toi,  meurs  maintenant,  voilà  Tordre  des  cieux.  » 

Orode  entend  sa  voix,  et  la  douce  lumière 

Abandonne  aussitôt  sa  tremblante  paupière; 

La  mort  vient  sur  son  sein  poser  sa  main  de  fer. 

Et  verse  sur  ses  yeux  les  pavots  de  Tenfer. 

Sous  le  fier  Cédicus  Alcathoûs  succombe  ; 
Sacrator  à  ses  pieds  foule  Hydaspe  qui  tombe; 
Sous  les  coups  de  Rapon  Parthénius  périt  : 
Orsès,  le  fier  Orsès  au  même  instant  le  suit. 
Le  fils  de  Lycaon,  le  vaillant  Éricate, 
Précède  Clonius  chez  la  terrible  Hécate  : 
Messape  est  leur  vainqueur.  Mais  l'un  meurt  sous  sa  main. 
Renversé  tout-à-coup  de  son  coursier  sans  frein  ; 
Et  de  près  attaqué  par  son  bras  redoutable, 
L'autre  du  coup  mortel  va  tomber  sur  le  sable. 
Le  généreux  Agis  voloit  à  son  secours  ; 
Mais,  digne  rejeton  des  auteurs  de  ses  jours, 
Valérus  le  premier  l'envoie  au  sombre  empire. 
Des  mains  de  Salius  Authronius  expire  ; 
Salins  à  son  tour,  frappé  par  Néalcès, 
Maudit  son  arc  terrible  et  ses  rapides  traits. 

Ainsi  dans  les  deux  camps  semant  les  funérailles. 
Mars  balance  long-temps  le  destin  des  batailles  ; 
Une  égale  fureur  semble  les  posséder. 
Tous  désirent  de  vaincre,  aucun  ne  veut  céder; 
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Victores  victique,  neque  liis  fuga  nota  neque  illis. 
Di  Jovis  in  tectis  iram  miserantur  inanem 
Amborum,  et  tantos  ïnortalibus  esse  labores 
Hinc  Venus,  bine  contra  spectat  Saturnia  Juno. 
Pallida  Tisiphone  média  inter  miUia  saevit. 


At  vero  ingentem  quatiens  Mezentius  hastani 
Tiirbidus  ingreditur  canipo.  Quam  magnus  Orion, 
Quuni  pedes  incedit  medii  per  maxuma  Nerei 
Stagna  viam  scindens,  biunero  supereniinet  undas; 
Aut  sunimis  refciens  annosani  montibus  ornuni, 
Ingrediturque  solo,  et  caput  inter  nubila  condit  : 
Talis  se  vastis  infert  Mezentius  arniis. 
Huic  contra  ^Eneas,  speculatus  in  agmine  longo, 
Obvius  ire  parât.  Manet  inperterritus  ille, 
Hostem  niagnanimuni  opperiens,  et  mole  sua  stat; 
Atque  oculis  spatiuni  emensus  quantum  satis  bastœ: 
«  Dextra  mibi  deus,  et  telum,  quod  missile  libro(^^), 
Nunc  adsint.  Yoveo  praedonis  corpore  raptis 
Indutum  spoliis  ipsum  te,  Lause,  tropaeum 
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Des  deux  côtés  le  deuil,  des  deux  côtés  la  gloire; 
Par-tout  des  cris  de  mort  et  des  chants  de  victoire. 
FiCS  dieux  au  haut  du  ciel ,  témoins  de  tant  d'horreurs , 
l^es  malheureux  humains  déplorent  les  fureurs  : 
Mais  que  dis-je!  par  eux  leur  rage  est  animée; 
Vénus  a  sfes  soldats,  et  Junon  son  armée; 
Et,  pressant  à  grands  pas  sa  sanglante  moisson, 
Tisiphone  au  hasard  les  envoie  à  Pluton. 

Tout-à-coup,  au  milieu  de  ce  carnage  immense, 
S'avance  hors  des  rangs  Timpétueux  Mézence, 
Aussi  terrible  aux  yeux,  aussi  grand,  aussi  fier 
Que  rénorme  Orion,  quand,  de  la  vaste  mer 
Traversant  à  grands  pas  les  campagnes  profondes. 
De  sa  large  poitrine  il  domine  les  ondes; 
Ou  quand  d'un  mont  altier,  dont  les  vieilles  forêts 
Dans  un  ciel  nuageux  vont  cacher  leurs  sommets, 
A  travers  les  rochers,  les  torrents,  les  abîmes, 
Il  gagne  les  hauteurs,  et  debout  sur  leurs  cimes, 
Egalant  en  grandeur  le  frenc  audacieux. 
Du  pied  foule  la  terre,  et  du  front  touche  a\ix  cieux : 
Tel  paroit  ce  héros.  La  foule  est  consternée  : 
Seul  au-devant  de  lui  marche  le  grand  Énée. 
Superbe,  inébranlable ,  et  fier  d'un  tel  rival, 
Mézence  se  promet  un  combat  plus  égal. 
Il  s'arrête,  et  de  l'œil  mesurant  la  distance, 
«  Mes  dieux,  à  moi,  dit-il,  c'est  mon  bras  et  ma  lance  ; 
Si  je  puis  terrasser  ce  brigand  odieux. 
Paré  du  bouclier,  du  casque  radieux 
Arrachés  par  mon  bras  à  sa  rage  étouffée, 
Toi-même,  cher  Lausus,  porteras  mon  trophée.  » 
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yEneae.  »  Dixit,  stridentemque  eminus  hastam 
Injicit  :  illa  volans  clypeo  est  excussa,  proculque 
Egrep^ium  Antorcm  latiis  inter  et  ilia  figit: 
Herculis  Antoiem  comitem,  qui  missus  ab  Argis 
Ilaeserat  Evandro,  atqiie  Itala  consedcrat  urbe. 
Sternitur  infelix  alieno  volnere ,  cœlumque 
Adspicit,  et  dulces  moriens  reminiscitur  Argos(^^). 


Tum  plus  iEneas  hastam  jacit  :  illa  per  orbem 
/Ere  cavum  triplici,  per  linea  terga,  tribusque 
Transiit  intextuni  tauris  opus,  iniaque  sedit 
Inguine;  sed  vires  liaiid  pertulit.  Ocius  enseni 
iEneas,  vi^o  Tyrrheni  sanguine,  laetus 
Eripit  a  femine,  et  trepidanti  fervidus  instat. 


higemuit  cari  graviter  genitoris  amore, 

Ut  vidit,  Lausus;  lacriniaeque  pet  ora  volutae. 

Hic  mortis  durae  casum,  tuaque  optima  fiicta, 
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Il  dit  :  le  trait  lancé  suit  son  bruyant  essor  : 

Le  bouclier  Técarte;  il  va  frapper  Antor 

A  Tendroit  ovi  des  flancs  le  côté  se  sépare  : 

Antor,  à  qui  le  ciel  dut  un  sort  moins  barbare. 

Ami  du  grand  Alcide,  il  avoit  mille  fois, 

Ainsi  que  ses  périls,  partagé  ses  exploits; 

Mais  quand  les  feux  d'OEta  l'eurent  réduit  en  cendre, 

Il  fut  de  ce  liéros  consolé  par  Evandre, 

Et,  consacrant  sa  vie  à  ses  nobles  destins, 

Quitta  sa  chère  Argos  pour  les  champs  des  Latins, 

Aujourd'hui,  de  son  sort  bizarre  destinée! 

Grec,  ami  des  Troyens,  et  compagnon  d'Enée, 

En  vain  il  a  cent  fois  affronté  le  trépas; 

II  tombe,  atteint  d'un  trait  qui  ne  le  cherchoit  pas; 

Regarde  cncor  le  ciel,  et  loin  de  sa  patrie 

Songe  à  sa  chère  Argos,  soupire,  et  rend  la  vie. 

Mais  bientôt  le  combat  renaît  plus  furieux. 
Se  fiant  à  sa  force,  et  protégé  des  dieux. 
Le  Troyen  se  rapproche,  et  sur  le  fier  Mézence 
D'une  main  vigoureuse  il  fait  voler  sa  lance, 
Qui,  malgré  le  pavois  muni  d'un  triple  airain, 
Et,  malgré  ses  trois  peaux  que  couvre  un  triple  lin, 
Va  percer  du  Toscan  la  cuisse  ensanglantée  : 
Là  du  trait  amorti  la  force  est  arrêtée. 
A  peine  le  Troyen  a  vu  couler  son  sang. 
Il  s'élance,  il  saisit  le  glaive  menaçant. 
Et  veut  mettre  à  profit  son  trouble  et  sa  blessure. 
Alors  Lausus  entend  les  cris  de  la  nature  ; 
Il  se  trouble,  il  frémit;  des  pleurs  mouillent  ses  yeux. 
O  guerrier  magnanime,  ô  fils  tendre  et  pieux  ! 

T.  VI.    ÉiNÉlDE.  IV.  G 
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Si  qua  ficlem  tanto  est  operi  latura  vetustas, 

Non  equif^em,  nec  te,  juvenis  meniorande ,  silebo. 

nie  pedeni  referens,  et  inutilis  inque  ligatus, 
Gedebat,  clypeoqiie  inimicum  hastile  trahebat. 
Prorupit  juvenis,  seseque  inmiscuit  armis. 
Jamque  adsurgentis  dextra,  plagamque  ferentis 
lEnea?  subiit  mucroneni,  ipsiinique  niorando 
Sustinuit  :  socii  niagno  clamore  sequuntur, 
Diim  genitor  nati  parnia  j^rotectus  abiret  ; 
Telaque  conji.ciunt,  proturbantque  eminus  hostem 
]Missilibns  :  furit  /Eneas,  tectusque  tenet  se. 


Ac  velut,  effusa  si  quando  giandine  nimbi 
Précipitant,  omnis  campis  diffug^it  arator, 
Oninis  et  agricola,  et  tu  ta  latet  arce  viator, 
Aut  aninis  ripis,  aut  alti  fornice  saxi, 
Dum  pluit  in  terris,  ut  possint,  sole  reducto, 
Exercere  diem  :  sic  obrutiis  undique  telis 
iEneas  nubem  belli,  dum  detonet,  onineni 
Sustinet,  et  Lausum  increpitat,  Lausoque  minatur 
«  Quo,  moriture,  mis,  majoraque  viribus  audes? 
Fallit  te  incautum  pietas  tua(^'^),»  Nec  minus  ille 
Exsultat  démens  :  saevae  jamque  altius  irae 
Dardanio  surfjunt  ductori,  extreraaque  Lauso 
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A  tes  faits  étonnants  si  IVivenir  peut  croire, 
De  ton  touchant  destin  je  conterai  l'histoire; 
Et  ta  chute  héroïque  et  tes  nohles  malheurs 
Iront  de  siècle  en  siècle  attendrir  tous  les  cœurs. 
Foible,  et  traînant  le  poids  de  la  fatale  lance, 
Déjà  hors  de  combat,  le  farouche  Mézence 
S'éloignoit  lentement,  la  rage  dans  le  cœur. 
Déjà  prêt  à  frapper,  son  superbe  vainqueur 
Lève  et  suspend  sur  lui  l'épée  étincelante. 
Lausus  vole,  Lausus  à  ses  coups  se  présente; 
Et,  d'un  bras  arrêtant  la  pointe  du  poignard  , 
De  l'autre  de  son  père  assure  le  départ. 
Son  armée  à  grands  cris  applaudit  son  courage; 
De  leurs  traits  sur  Enée  ils  font  pleuvoir  l'orage. 
Son  bouclier  s'oppose  à  leurs  coups  répétés. 
Ainsi,  lorsque  la  grêle  à  coups  précipités 
Tombe  et  frappe  la  plaine  au  loin  retentissante, 
Soudain,  pour  éviter  la  tempête  bruyante. 
Bergers  et  Voyageurs,  tout  fuit,  tout  va  chercher 
Ou  l'abri  d'un  rivage,  ou  le  creux  d'un  rocher. 
Attendant  que  le  ciel,  dissipant  le  nuage. 
Les  rende  à  leurs  travaux,  les  rende  à  leur  voyage; 
Tel  le  héros  troyen ,  en  butte  à  tous  les  coups. 
Laisse  en  paix  la  tempête  épuiser  son  courroux. 
Cependant,  de  Lausus  gourmandant  l'imprudence, 
«  Malheureux!  où  t'emporte  une  aveugle  espérance? 
Lui  dit-il  :  ta  tendresse  égare  ta  valeur  : 
Mesure  mieux  ta  force,  et  préviens  ton  malheur.  » 
Lausus  n'écoute  rien  :  son  terrible  adversaire 
De  moment  en  moment  sent  croître  sa  colère  ; 

6. 
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Parcœ  fila  legunt  :  validuni  nanique  exigit  ensem 
Per  médium  ^Eneas  juvenem,  totumque  recondit. 
Transiit  et  parmam  mucro,  levia  arma  minacis, 
Et  tunicam^,  molli  mater  quam  neverat  auro  ; 
Implevitque  siiium  sanguis  :  tum  vita  per  auras 
Goncessit  mœsta  ad  Manis,  corpusque  reliquit. 


At  vero  ut  voltum  vidit  morientis  et  ora , 
Ora  modis  Anchisiades  pallentia  miris, 
Ingemuit  miserans  graviter,  dextramque  tetendit; 
Et  mentem  patriae  subiit  pietatis  imago. 
«  Quid  tibi  nunc,  miserande  puer,  pro  laudibus  istis, 
Quid  pius  iEneas  tanta  dabit  indole  dignum? 
Arma ,  quibus  laetatus ,  habe  tua  ;  teque  parentum 
Manibus  et  cineri,  si  qua  est  ea  cura,  remitto. 
Hoc  tamen  infelix  miseram  solabere  mortem  ; 
iEneae  magni  dextra  cadis(^^).))  Increpat  ultro 
Gunctantis  socios,  et  terra  sublevat  ipsum , 
Sanguine  turpantem  comtos  de  more  capillosl 


Interea  genitor  Tiberini  ad  fluminis  undam 
Volnera  siccabat  lymphis,  corpusque  levabat, 
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Platon  attend  Lausus  au  séjour  infernal, 

Et  la  Parque  déjà  tient  le  ciseau  fatal. 

Trop  foible  pour  le  bras  qu'irrite  sa  menace , 

Son  léger  bouclier  a  trahi  son  audace  : 

Ee  héros,  à  travers  son  impuissant  airain. 

Plonge  le  fer  mortel ,  et  perce  avec  son  sein 

Sa  riche  cotte  d'or,  ouvrage  de  sa  mère. 

Sa  vie  alors  s'enfuit  comme  une  ombre  légère  ; 

Son  sang  coule,  et,  cessant  d'animer  ses  ressorts, 

Son  ame  avec  regret  abandonne  son  coi^ps. 

Dès  que  ses  yeux  ont  vu  pâlir  ce  beau  visage , 
Le  héros  consterné  sent  gémir  son  courage. 
Etend  vers  lui  sa  main,  et,  les  sens  interdits, 
Se  souvient  qu'il  est  père,  en  immolant  un  fils. 
«  Assemblage  touchant  de  grandeur  et  de  charmes  ! 
Dit-il,  ton  ennemi  répand  sur  toi  des  larmes. 
Quel  prix  peut  dignement  payer  tant  de  vertus? 
Et  comment  consoler  un  héros  qui  n'est  plus? 
Ces  armes,  qui  dévoient,  hélas  !  mieux  te  défendre, 
Qui  te  charmoient  vivant,  je  les  donne  à  ta  cendre. 
Va,  rejoins,  j'y  consens,  tes  illustres  aïeux; 
J'accorde  à  leur  tombeau  tes  restes  glorieux. 
Enfin,  pour  adoucir  ta  triste  destinée. 
Souviens-toi  que  tu  meurs  des  mains  du  grand  Enée.  » 
Il  dit,  remet  aux  siens  cet  objet  de  douleurs; 
Lui-même  il  le  soulève,  et  baigne  encor  de  pleurs 
Ce  beau  corps,  ces  beaux  yeux  privés  de  la  kimière. 
Et  ces  cheveux  sanglants  traînés  dans  la  poussière. 

Mézence  cependant,  près  du  Tibre  étendu, 
Contre  un  chêne  appuyé ,  de  son  sang  répandu 
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Arboris  adclinis  trunco.  Procul  aerea  ramis 
Depeiidet  galea,  et  prato  gravia  arma  quiescunt. 
Stant  lecti  circuni  juvenes:  ipse  aeger,  anh élans, 
Colla  fovet,  fusus  propexam  in  pectore  barbam  ; 
Multa  super  Lauso  rogitat,  niultosque  reniittit 
Qui  revocent,  mœstique  férant  mandata  parentis. 


At  Lausum  socii  exanimem  super  arma  lerebant 
Fientes,  ingentem,  atque  ingenti  volnere  victum. 
Adgnovit  longe  gemitum  praesaga  mali  mens  ; 
Ganitiem  multo  déformât  pulvere ,  et  ambas 
Ad  cœlum  tendit  palmas ,  et  corpore  inhaeret. 
"  Tantane  me  tenuit  vivendi ,  nate ,  voluptas , 
Ut  pro  me  hostili  paterer  succedere  dextrae, 
Quem  gcnui?  tuane  baec  genitor  per  volnera  servor, 
Morte  tua  vivens?  Heu ,  nunc  misero  mihi  demum 
Exsilium  infelix  !  nunc  alte  volnus  adactum  ! 
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Étanchoit  les  ruisseaux,  et  son  bouillant  coura{;e 
Brûloit  de  revoler  dans  les  champs  du  carnage. 
Aux  rameaux  est  pendu  son  casque  ensanglanté, 
Et  son  glaive  à  regret  repose  à  son  côté; 
Ses  amis  près  <le  lui  consolent  sa  tristesse. 
Lui,  foible,  haletant,  et  de  sa  barbe  épaisse. 
De  ses  cheveux  blanchis  laissant  pendre  les  flots, 
Accusoit  son  malheur,  les  dieux  et  son  repos. 
Pour  comble  de  douleur,  sa  tendre  inquiétude 
Craint  pour  son  cher  Lausus  :  dans  son  incertitude 
Il  interroge  tout;  il  veut  que  ses  amis 
Lui  ramènent  Lausus,  lui  ramènent  son  fils. 

Cependant  les  soldats,  pâles,  fondant  en  larmes. 
Rapportent  tout  sanglant  l'objet  de  tant  d'alarmes; 
Héros  infortuné ,  vaincu  par  un  héros  ! 
Rien  ne  paroît  encor;  mais  au  bruit  des  sanglots, 
Mézence  a  pressenti  l'accablante  nouvelle. 
Et  sent  déjà  frémir  son  ame  paternelle. 
D'une  horrible  poussière  il  couvre  ses  cheveux, 
Se  déchire  le  sein ,  lève  les  mains  aux  cieux, 
Se  jette  sur  Lausus,  entre  ses  bras  le  presse  : 
«  O  mon  fils  !  mon  cher  fds ,  quelle  indigne  foiblesse 
M'a  fait,  pour  me  sauver,  consentir  à  ton  sort? 
Quoi  !  tu  meurs ,  et  je  vis  !  et  je  vis  par  ta  mort  ! 
C'est  moi  qui  te  donnai,  moi  qui  t'ôte  la  vie  ! 
Sort  cruel  !  ai-je  assez  épuisé  ta  furie  ! 
J'ai  bravé  tes  rigueurs  avant  ce  coup  affreux. 
Ah  !  c'est  de  ce  moment  que  je  suis  malheureux. 
Que  je  sens  mon  exil,  mes  affronts,  mon  injure; 
Que  jusqu'au  fond  du  cœur  a  saigné  ma  blessure  ! 
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Idem  ego,  nate,  tuum  maculavi  crimine  nomen, 
Pulsus  ob  invidiam  solio  sceptrisque  paternis. 
Debuerani  patriae  pœnas  odiisque  meoruni: 
Omnis  per  mortes  animam  sontem  ipse  dedissem. 
Nunc  vivo  !  neque  adhuc  liomines  lucemque  relinquo  ' 
Sed  liuquam.  »  Simul  hoc  dicens  adtollit  in  aegrum 
Se  fémur;  et,  quamquam  vis  alto  volnere  tardât, 
Haud  dejectus,  equum  duci  jubet.  Hoc  decus  illi(^^), 
Hoc  solamen  erat;  bellis  hoc  victor  abibat 
Omnibus.  Adloquitur  mœrentem,  et  tahbus  infit  : 
«  Rhœbe,  diu,  res  si  qua  diu  mortaUbus  ulla  est, 
Viximus  :  aut  hodie  victor  spoHa  illa  cruenta 
Et  caput  iEneae  réfères,  Lausique  doloruin 
Ultor  eris  mecum  :  aut,  aperit  si  nulla  viam  vis, 
Occumbes  pariter  :  neque  enim,  fortissime,  credo, 
.lussa  ahena  pati  et  dominos  dignabere  Teucros.  » 


Dixit ,  et  exceptus  tergo  consueta  locavit 
Membra ,  manusque  ambas  jacuUs  oneravit  acutis. 
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Mon  crime  est  sans  exemple,  ainsi  que  sans  pardon  : 

J'ai  terminé  tes  join-s,  et  j'ai  souillé  ton  nom! 

Ce  sont  mes  attentats,  mes  excès  sanguinaires. 

Mon  fils,  qui  t'ont  chassé  du  trône  de  tes  pères. 

Ah  !  j'aurois  dû  cent  fois,  par  mille  affreuses  morts , 

Expier  mes  forfaits  et  calmer  mes  remords. 

Misérable  !  et  je  vis  !  et  je  respire  encore  ! 

Et  je  n'ose  sortir  d'un  monde  que  j'abhorre! 

J'en  sortirai.  »  Soudain,  oubliant  sa  langueur, 

Et  trouvant  dans  sa  rage  un  reste  de  vigueur. 

Sur  sa  cuisse  sanglante  en  fureur  il  se  lève, 

Demande  sa  cuirasse,  et  son  casque  et  son  glaive; 

Fait  venir  son  coursier,  son  coursier  généreux. 

Seul  ami  qui  lui  reste  en  son  sort  malheureux  : 

C'est  son  consolateur,  son  compagnon  de  gloire, 

Dont  l'essor  l'a  toujours  conduit  à  la  victoire. 

Triste,  il  paroît  sentir  et  partager  ses  maux; 

Mézence  le  ranime  et  lui  parle  en  ces  mots  : 

«  O  toi,  dont  la  fortune  à  la  mienne  est  unie! 

Si  l'on  peut  nommer  longue  une  si  foible  vie , 

Ensemble  assez  long-temps  tous  deux  avons  vécu  : 

Tous  deux  assez  long-temps  ensemble  avons  vaincu  ; 

Mais  un  dernier  triomphe  à  nos  efforts  s'apprête  : 

Il  me  faut  du  Troyen  la  dépouille  et  la  tête. 

Viens,  partage  avec  moi  ce  combat  hasardeux: 

Ou  nous  vaincrons  ensemble,  ou  nous  mourrons  tous  deux; 

Car  enfin  je  te  crois  trop  fier  pour  reconnoître 

Les  ordres  d'un  Troyen,  et  pour  changer  de  maître.  » 

Il  dit,  monte  à  l'instant,  de  colère  enflammé. 
Le  coursier  a  senti  son  poids  accoutumé. 
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iEre  caput  fulgens,  cristaque  hirsutus  equina. 
Sic  cursuni  in  medios  rapidus  dédit  :  aestuat  ingciis 
Uno  in  corde  pudor,  niixtoque  insania  liictu , 
*  Et  furiis  agitatus  anior,  et  conscia  virtus  *  : 
Atque  hic  iEnean  magna  ter  voce  vocavit. 


iEneas  adgnovit  enim ,  icTetusqne  precatur  : 
"  Sic  pàter  ille  deum  faciat,  sic  altus  Apollo, 
Incipias  conferre  manuni.  " 
Tantuni  effatus,  et  infesta  subit  obvius  basta. 
nie  auteni:  «  Quid  nie,  erepto,  saevissime,  nato, 
Terres?  haec  via  sola  fuit,  qua  perdere  posses. 
Nec  mortem  horremus,  nec  divuni  parcimus  uUi  ; 
Desine  :  jani  venio  moriturus,  et  haec  tibi  porto 
Dona  prius.  "  Dixit,  tchimqueintorsit  in  hostem; 
Inde  aliud  super  atque  ahud  fîgitque,  volatque 
Ingenti  gyro  :  sed  sustinet  aureus  umbo. 
Ter  circum  adstantem  lyevos  equitavit  in  orbis, 
Tela  manu  jaciens  ;  ter  secum  Troius  héros 
Inmancm  aerato  circumfert  tegmine  silvam. 
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Des  javelots  aigus  arment  ses  mains  vaillantes  ; 
Les  Clins  de  son  cheval,  en  aigrettes  flottantes, 
Balancent  sur  son  front  leur  ornement  guerrier. 
Soudain  partent  d'un  vol  le  maître  et  le  coursier. 
Il  cherche  son  rival  :  la  honte ,  la  colère , 
La  fureur  d'un  héros,  le  désespoir  d'un  père, 
Et  la  vengeance  aveugle,  et  la  folle  douleur, 
A  flots  tumultueux  bouillonnent  dans  son  cœur. 
Il  fond  sur  les  Troyens,  prodigue  de  sa  vie; 
Trois  fois  appelle  Enée,  et  trois  fois  le  défie. 

Enée  avec  transport  a  reconnu  sa  voix. 
Et  se  promet  de  vaincre  une  seconde  fois  : 
«  Fasse  le  roi  des  dieux,  l'auteur  de  la  lumière, 
Que  ta  folle  valeur  m'attaque  la  première  !  " 
Il  dit,  et  marche  à  lui,  sa  lance  dans  la  main. 
«  Assassin  de  mon  fils,  tu  me  braves  en  vain. 
Dit  Mézence;  tes  coups  ne  peuvent  plus  ni'atteindre  ; 
Mon  fils  n'est  plus,  de  toi  qu'aurois-je  encore  à  craindre? 
Son  sort  pouvoit  lui  seul  te  soumettre  mon  sort. 
Je  ne  crains  point  les  dieux,  je  viens  chercher  la  mort. 
Mais  tiens ,  reçois  avant  les  adieux  de  Mézence.  » 
Soudain  son  bras  vengeur  a  fait  partir  sa  lance  ; 
Puis  vole  un  second  trait,  puis  un  autre  le  suit. 
Dans  le  cercle  poudreux  que  son  coursier  décrit. 
Il  vole,  il  tourne,  il  frappe.  Énée  à  cet  orage, 
Avec  son  bouclier,  oppose  son  courage. 
Trois  fois  autour  de  lui  Mézence  prend  l'essor, 
Et  l'accable  de  traits,  et  l'en  accable  encor; 
Trois  fois  l'orbe  d'airain  où  leur  forêt  s'arrête , 
Tout  hérissé  de  dards,  tourne  avec  la  tempête. 
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Inde  ubi  tôt  traxisse  moras,  tôt  spicula  taedet 
Vellere,  et  urgetur  pugna  congressus  iniqua; 
Multa  moyens  aninio,  jani  tandem  erumpit,  et  inter 
Bellatoris  equi  cava  tempo ra  conjicit  liastam. 
Tollit  se  adrectum  quadrupes,  et  calcibus  auras 
Verberat,  effusumque  equitem  super  ipse  secutus 
Inplicat,  ejectoque  incumbit  cernuus  armo. 

Clamore  incendunt  cœlum  Troesque  Latinique. 
Advolat  lEneas,  vaginaque  eripit  ensem, 
Et  super  baec  :  "  Ubi  nunc  Mezentius  acer,  et  illa 
EfFera  vis  animi?  »  Contra  Tyrrhenus,  ut  auras 
Suspiciens  hausit  cœlum,  mentemque  recepit: 
«  Hostis  amare,  quid  incrépitas,  mortemque  minaris? 
Nullum  in  caede  nefas  ;  nec  sic  ad  praelia  veni  ; 
Nec  tecum  meus  baec  pepigit  mibi  fœdera  Lausus. 
Unum  boc,  per,  si  qua  est  victis  venia  bostibus,  oro(^"); 
Corpus  bumo  patiare  tegi.  Scio  acerba  meorum 
Circumstare  odia  ;  bunc,  oro,  défende  furorem  ; 
Et  me  consortem  nati  concède  sepulcro.  » 

Haec  loquitur,  juguloque  haud  inscius  adcipit  ensem, 
Undantique  animam  diffundit  in  arma  cruore. 
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Enfin,  impatient  de  tous  ces  longs  détours, 

Et  d'arracher  des  traits  qui  renaissent  toujours. 

Pour  finir  un  combat  qui  lasse  sa  vaillance , 

Dans  le  front  du  coursier  que  fait  tourner  Mézence 

Le  fier  Troyen  enfonce  un  trait  armé  de  fer. 

L'ardent  coursier  se  cabre,  et,  s'agitant  dans  Tair, 

Chancelle,  se  renverse,  et  tombe  sur  son  maître. 

Avant  que  le  Toscan  puisse  se  reconnoître, 
Au  milieu  d'un  long  cri  de  toutes  parts  lancé, 
Son  terrible  ennemi  soudain  s'est  élancé  ; 
Puis,  le  glaive  à  la  main  :  «  Eh  bien,  fougueux  Mézence, 
Où  donc  est  ce  grand  cœur,  cette  fière  vaillance  ?  » 
Lui  dit-il.  Le  guerrier  à  peine  respirant, 
Mais  le  bravant  encor  de  son  regard  mourant, 
«  Barbare  !  pourquoi  donc  menacer  ta  victime? 
Gesse  de  m'insulter,  ma  mort  n'est  point  un  crime. 
Je  n'attends  point  de  grâce,  étant  vaincu  par  toi. 
Et  Lausus  à  ce  prix  n'a  pas  traité  pour  moi. 
Mais,  si  ton  cœur  connoît  les  saints  droits  de  la  guerre, 
Au  malheureux  Mézence  accorde  un  peu  de  terre. 
Je  sais  que  contre  moi  tous  les  cœurs  sont  aigris  ; 
Dérobe  à  leur  fureur  mes  malheureux  débris; 
Et,  puisque  par  tes  mains  le  trépas  nous  rassemble. 
Fais  que  Lausus  et  moi  nous  reposions  ensemble.  « 

Il  dit,  il  tend  la  gorge  au  glaive  suspendu. 
Le  reçoit,  tombe,  et  meurt  dans  son  sang  étendu. 


NOTES 

DU  LIVRE  DIXIEME, 

PAR   M.   MI  CHAUD. 


L'importance  des  événements  et  la  variété  des  descriptions 
qu'offre  ce  dixième  livre  excitent  l'attention  et  l'intérêt  d'une 
manière  plus  touchante  peut-être  qvie  ceux  qui  le  précè- 
dent. Un  petit  nombre  de  guerriers,  triste  débris  d'un  peu- 
ple naguère  formidable,  sous  les  ordres  du  fils  d'Énée,  sur 
qui  reposent  encore  les  destinées  de  l'univers,  sont  entou- 
rés par  toutes  les  nations  de  l'Italie;  pressés  derrijère  de 
foibles  retranchements,  ils  vont  succomber  si  leur  chef  ne 
se  hâte  d'arriver  à  leur  secours  :  telle  est  la  situation  déplo- 
rable de  ces  malheureux  Troyens  échappés  à  tant  de  com- 
bats, à  tant  de  naufrages.  Le  poète  épique  fait  ici,  en  quelque 
sorte,  mouvoir  sur  le  théâtre  des  combats  les  principaux 
ressorts  de  la  tragédie  :  l'intérêt  de  ses  tableaux  est  puisé 
dans  les  sentiments  de  la  pitié  et  de  la  terreur,  que  font 
naître  à-la-fois  tant  d'événements  opposés  et  inattendus.  Si 
les  Troyens  eussent  toujours  été  victorieux ,  le  lecteur  se 
fût  moins  intéressé  à  leur  sort  :  mais  ils  sont  près  de  suc- 
comber; ils  sont  commandés  par  un  enfant;  toutes  les  pro- 
messes des  dieux  sont  sur  le  point  d'être  démenties;  la  tendre 
inquiétude  qu'inspire  cette  situation  augmente  Tintérêt,  et 
fait  désirer  plus  vivement  leur  triomphe.  Il  est  dans  la  na- 
ture du  cœur  humain  de  s'attacher  davantage  à  ceux  pour 
lesquels  on  a  conçu  des  alarmes;  et  les  destinées  de  Troie, 
qui  renaît  pour  ainsi  dire  dans  chaque  vers  de  V Enéide, 
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deviennent  plus  chères  au  lecteur  qui  a  craint  qu'elle  ne 
pérît  une  seconde  fois.  Ce  moyen  d'intéresser  est  souvent 
employé  par  Virgile  ;  il  place  sans  cesse  son  héros  entre  la 
bonne  et  la  mauvaise  fortune;  mais  nulle  part  il  n'en  a  fait 
un  usage  plus  heureux  que  dans  ce  dixième  livre,  llien  n'é- 
toit  plus  propre  d'ailleurs  à  faire  ressortir  la  valeur  d'Énée 
que  de  préèenter  les  dangers  des  siens  pendant  son  absence  ; 
c'étoit  la  manière  la  plus  ingénieuse  d'amener  et  de  faire 
désirer  son  retour.  Les  dieux  mêmes  sont  touchés  de  la  si- 
tuation des  Troyens;  et  Virgile  fait  en  cette  occasion  le  plus 
bel  emploi  du  merveilleux  :  quoi  de  plus  imposant  que  le 
conseil  des  dieux  qui  ouvre  ce  dixième  livre?  Les  discours 
prononcés  dans  cette  auguste  assemblée  y  sont  dignes  en 
tout  point  des  habitants  de  l'Olympe.  Le  voyage  d'Énée  à  la 
cour  deTarchonest  aussi  rapide  que  l'exigeoit  l'impatience 
du  lecteur;  sa  navigation  est  semée  de  descriptions  bril- 
lantes ;  et  le  dénombrement  des  guerriers  qui  viennent  des 
rivages  du  Pô  au  secours  des  Troyens  offre  des  détails  pré- 
cieux sur  l'origine  des  habitants  de  cette  contrée.  La  des- 
cente de  la  flotte  d'Enée,  en  présence  de  l'armée  de  Turnus, 
est  d'autant  plus  remarquable,  que  Virgile  n'avoit  point  de 
modèle  dans  ce  genre.  Ensuite  quelle  variété  dans  les  com- 
bats! Sous  combien  de  formes  se  présentent  les  guerriers 
rivaux,  leurs  efforts ,  leur  victoire  ou  leur  défaite!  Avec 
quel  art  le  poète  sait  varier  les  scènes  de  carnage  par  des 
images  touchantes,  et  par  l'impression  des  plus  doux  senti- 
ments de  la  nature!  Il  n'est  pas  une  victime  qui  ne  soit 
immolée  dans  une  situation  intéressante,  et  qui  n'arrache 
des  larmes  même  à  son  vainqueur.  Lausus  sur-tout,  ce  bel 
exemple  de  la  piété  filiale ,  dont  Enée  ne  tranche  les  jours 
qu'à  regret  ;  le  désespoir  de  Mézence ,  qui  succombe  en 
cherchant  à  venger  son  fils;  les  menaces  de  ce  fougueux 
contempteur  des  dieux,  ses  larmes  paternelles,  et  le  re- 
mords éveillé  par  sa  défaite;  tout  cela  est  puisé  dans  une 
connoissance  parfaite  du  cicur  humain.   Une  chose  non 
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moins  admirable,  c'est  Fart  avec  lequel  le  poëte  entretient 
dans  Tesprit  du  lecteur  l'impatience  de  voir  se  mesurer  les 
deux  principaux  acteurs  de  ces  scènes  sanglantes,  l'art  avec 
lequel  il  sait  prolonger  l'intérêt  de  son  action  et  retarder  le 
dénouement,  pour  le  rendre  plus  frappant  et  plus  solennel. 
Les  deux  héros  doivent  jusqu'à  la  fin  paroitre  invincibles: 
cependant  il  ne  faut  rien  moins  que  la  protection  de  Junon 
pour  garantir  Turnus  de  la  mort  qui  l'attend. 

{')  Panditur  interea  domus  omnipotenlis  Olympi. 

Ce  vers  annonce  parfaitement  les  importantes  discussions 
qu'on  doit  entendre.  La  belle  épithète  omnipotentis,  appli- 
quée à  l'Olympe,  n'a  pas  été  sentie  par  les  commentateurs, 
qui  se  sont  efforcés  d'y  substituer  un  autre  mot.  Ils  n'ont 
pas  vu  que  la  poésie  attribuoit  souvent  aux  choses  inani- 
mées les  qualités  des  personnes,  et  queTidée  de  la  puissance, 
qui  appartient  spécialement  aux  dieux ,  est  ici  transportée 
à  l'Olympe,  qui  est  leur  demeure.  Au  reste,  la  figure  latine 
a  passé  dans  notre  langue,  et  nous  disons,  le  ciel  tout-puis- 
sant, comme  les  Latins  disoient,  omnipotens  Olympus. 

Les  trois  discours  prononcés  dans  le  conseil  des  dieux 
sont  admirables,  et  prouvent  à  ceux  qui  connoissent  le 
moins  Virgile  que,  s'il  n'eût  pas  voulu  être  le  premier  des 
poètes ,  il  ne  tenoit  qu'à  lui  d'être  le  plus  grand  des  ora- 
teurs. Chacun  de  ces  discours  est  de  la  plus  grande  élo- 
quence: mais  ce  qu'on  doit  sur-tout  admirer,  c'est  la  diffé- 
rence du  ton  et  de  l'esprit  qui  y  régnent.  Chacun  y  parle 
selon  son  caractère,  d'une  manière  convenable  à  sa  situation  ; 
et  le  lecteur  trouve  à-la-fois  dans  ce  passage  trois  modèles 
différents  du  genre  oratoire.  Le  discouis  de  Jupiter  est  la- 
conique :  c'est  le  langage  de  la  puissance.  Vénus  parle  plus 
longuement;  elle  se  plaint  sans  amertume;  elle  parle  de 
SOS  alarmes:  c'est  le  langage  de  la  foiblesse  qui  implore. 
Junon  ne  parle  au  contraire  que  de  ses  droits  outragés;  elle 
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se  plaint  moins  elle-même  qu'elle  n'accuse  les  autics:  c'est 
le  langafie  passionné  de  la  colère. 

Dans  ce  conseil  des  dieux,  Virjjile  l'emporte  évidenunent 
sur  Homère  pour  le  goût  et  le  jugement.  Le  poète  grec, 
dans  le  vingtième  livre  de  VIliacle,  fait  assembler  les  dieux  : 
l'idée  de  les  faire  convoquer  par  Thémis  est  très  belle  :  mais 
la  manière  dont  les  dieux  agissent  ne  répond  point  h  cette 
idée,  et  le  lecteur  seroit  tenté  de  croiie  qu'ils  ont  été  con- 
voqués parla  Discorde.  Les  divinités  de  la  terre  et  du  ciel 
s'injurient  dans  leur  assemblée,  et  bientôt  elles  en  viennent 
aux  mains.  Il  n'y  a  que  la  belle  poésie  d'Homère  qui  puisse 
faire  passer  des  scènes  aussi  étranges;  et,  si  le  conseil  des 
dieux  dans  VUiadc  étoit  rendu  en  prose  vulgaire,  il  ne  man- 
queroit  pas  de  paroîhe  aussi  ridicule  qu'il  l'est  dans  le  dia- 
logue de  Lucien,  où  les  habitants  de  l'Olympe  se  disputent 
sur  la  pi'ééminence  des  rangs;  les  dieux  d'or  veulent  être 
placés  avant  les  dieux  d'argent,  et  les  dieux  d'argent  avant 
les  dieux  de  pierre;  l'Olympe  retentit  de  leurs  querelles,  et 
Mercure  s'écrie:  «  Entendez- vous  le  briiit  qu'ils  font,  et 
«comment  ils  demandent  leur  portion  de  nectar  et  d'am- 
"broisie,  l'hécatombe  et  les  sacritices  communs?  Lupose- 
«  leur  silence,  dit  Jupiter,  et  qu'ils  sachent  pourquoi  je  les 
(c  ai  rassemblés,  "  Mercure  leur  fait  signe  de  se  taire,  et  voilà 
les  dieux  devenus  aussi  taciturnes  que  des  pythagoriciens. 
Ce  dialogue  est  presque  la  parodie  du  conseil  des  dieux  de 
V Iliade.  Au  reste ,  le  poète  grec  a  fait  a}',ir  les  dieux  selon  les 
idées  de  son  siècle.  Nos  aïeux  ne  trouvoient  point  ridicule 
qu'on  fit  parler  sur  la  scène  les  saints,  la  Vierge  et  Dieu 
lui-même;  ils  ne  s'étonnoient  pas  que  les  poètes  dramatiques 
prétassent  aux  habitants  du  ciel  toutes  les  passions  et  tous 
les  ridicides  de  notre  foible  humanité.  Les  Grecs  ont  fait  de 
même  à  l'égard  d'Homère  et  de  ses  dieux;  mais  Homère 
avoit  de  plus  que  nos  poètes  dramatiques  du  quinzième 
siècle  l'autorité  d'im  génie  sublime;  et  ce  génie  a  forcé  la 
raison  elle-même  d'admirer  ses  conceptions.  Virgile,  qui 
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vlvoit  dans  un  siècle  plus  policé,  a  profité,  pour  son  poème, 
(les  progrès  de  la  civilisation.  Dans  YÉnéide,  les  passions  de 
la  nature  sont  par-tout  modifiées  par  les  idées  sociales  ;  le 
poète  latin  fait  parler  ses  dieux  comme  les  hommes  polis 
par  l'éducation;  par-tout  il  montre  ce  sentiment  profond 
des  convenances  qu'on  n'a  pas  encore  dans  les  âges  moins 
policés,  et  qu'on  n'a  plus  peut-être  dans  les  siècles  tout-à- 
fait  corrompus. 

{-)  Adveniet  justum  pugnae,  ne  arccssite,  tempus,  etc. 

Virgile  n'avoit  fait  qu'indiquer  dans  le  quatrième  livre 
le  plus  grand  ennemi  des  Romains;  ici  il  présente  en  peu 
de  mots  dans  la  bouche  de  Jupiter  l'histoire  sanglante  des 
luttes  de  Rome  et  de  Carthage  ;  il  montre  en  quelque  façon 
de  loin  cette  proie  aux  divinités  de  l'Olympe,  et  semble  être 
forcé  d'avoir  recours  à  cette  prédiction,  pour  calmer  la  fu- 
reur de  Junon,  acharnée  à  la  poursuite  des  Troyens.  Ces 
sortes  de  prédictions  sont  un  des  plus  heureux  attributs  de 
la  poésie  épique  :  la  faculté  de  lire  dans  l'avenir  tient  es- 
sentiellement au  merveilleux;  et  l'intérêt  du  merveilleux, 
en  ce  cas,  est  puisé  dans  la  vérité  même.  Les  prédictions 
sont  réalisées  pour  le  lecteur,  et  notre  esprit  se  laisse  aisé- 
ment entraîner  par  les  tableaux  prophétiques  d'un  avenir 
qui  est  devenu  l'histoire. 

(^)   Incolumem  Ascaniuni,  liceat  superesse  nepotem. 

Ce  discours  de  Vénus  est  plein  d'un  intérêt  touchant  : 
mais  rien  n'est  plus  pathétique,  rien  n'est  plus  ingénieux 
que  l'inquiétude  qu'elle  montre  pour  le  sort  du  jeune  As- 
cagne;  ce  n'est  plus  pour  un  héros  qu'elle  implore  Jupiter, 
c'est  pour  un  enfant  sans  défense.  Ce  sentiment  pour  l'en- 
fance est  puisé  dans  la  nature;  il  doit  être  nécessairement 
partagé  par  tous  les  cœurs  sensibles.  On  sait  tout  le  parti 
que  Racine  en  a  tiré  dans  Athalie.  Outre  que  ce  motif, 
employé  si  adroitement  par  Vénus,  est  très  propre  à  tou- 
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cher  le  cœur  des  dieux,  il  jette  de  la  variété  dans  le  tableau; 
et  l'image  de  Cythère,  d'Idalie,  de  Paphos,  d'Amathonte, 
distrait  agréablement  le  lecteur  de  la  colère  de  Junon  et 
des  scènes  de  la  guerre. 

(4) Quicl  me  alla  silentia  cogis 

Rumpere,  et  obductum  verhis  volgare  dolorem? 

Tout  ce  discours  de  Junon  est  en  apostrophes.  Cette 
figure  véhémente  convient  à  la  colère;  l'apostrophe  est  sans 
cesse  accompagnée  d'une  ironie  amère,  qui  s'allie  très  bien 
au  caractère  de  Junon.  Le  style  de  Virgile  est  aussi  prompt 
que  la  passion  impétueuse  qu'il  exprime  : 

^neas  ignaïus  abest;  ignariis  et  absit. 

Il  semble  qu'on  entende  ce  vers  dans  la  bouche  de  Junon 
elle-même. 

Les  raisonnements  de  cette  déesse  sont  très  forts  ,  et 
pourroient  offrir  une  critique  du  plan  de  ï Enéide,  si  les 
destinées  de  Rome  n'étoient  pas  le  principal  objet  de  ce 
poème.  D'un  côté ,  Junon  rejette  les  malheurs  de  Troie  sur 
Paris,  le  favori  de  Vénus;  de  l'autre,  elle  accuse  les  Troyens 
de  demander  la  paix  les  armes  à  la  main,  et  de  parler 
d'hyménée  en  secouant  les  torches  de  la  guerre.  Ces  repro- 
ches sont  très  justes  pour  tout  lecteur  impartial;  mais  ils 
ne  l'étoient  point  pour  les  Romains,  qui  se  glorifioient  de 
l'enlèvement  des  Sabines,  et  qui,  comme  le  dit  Saint-Évre- 
mont,  étoient  des  voisins  fâcheux  et  violents,  qui  vouloient 
chasser  les  justes  possesseurs  de  leurs  maisons,  et  labourer, 
la  force  à  la  main ,  les  champs  des  autres.  Au  reste ,  ces 
reproches  ne  peuvent  retomber  sur  le  chantre  d'Énée;  il  a 
dû  se  conformer  au  génie  de  sa  nation,  et  c'est  une  con- 
sidération qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  en  lisant 
YÉnéide. 

(5)   Adnuit,  et  totuni  nutu  tremefecit  Olympum. 

Ce  vers,  l'un  des  plus  admirés  de  YÉnéide,  est  remar- 
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quable  par  sa  précision  et  la  belle  image  qu'il  présente.  Le 
sublime  est  ici  clans  la  simplicité  des  mots  qui  expriment 
une  grande  chose  :  tout  ce  qui  représente  l'action  de  la 
puissance  doit  être  dit  d'une  manière  simple  et  rapide. 
Ajoutez  une  épithète  au  mot  nutu  ou  au  mot  Olympwn, 
tout  le  sublime  disparoit.  Nous  pensons  que  c'est  sans 
raison  que  Macrobe  reproche  à  Virgile  d'avoir  négligé  la 
peinture  des  sourcils  et  la  chevelure  du  maître  de  l'Olympe. 
Il  est  vrai  que  Phidias  avoit  pris  dans  Homère  le  modèle 
de  son  Jupiter,  cuncta  supercUio  moventis;  mais  ces  détails 
appartenoient  plus  à  la  sculpture  qu'à  la  poésie,  qui  a  le 
double  avantage  de  raconter  et  de  peindre.  Le  sculpteur 
grec  ne  pouvoit  montrer  au  spectateur  ni  la  profonde  in- 
clinaison des  dieux,  ni  le  tremblement  du  ciel.  Le  specta- 
teur effrayé  devoit,  en  quelque  sorte,  lire  sur  le  front  de 
Jupiter  le  respect  et  l'effroi  de  l'Olympe  absent;  et  pour 
cela  l'artiste  avolt  besoin  de  peindre  la  chevelure  et  les 
sourcils  du  maître  du  tonnerre.  Virgile  n'a  pas  cru  non  plus 
devoir  emprunter  d'Homère  l'idée  des  parfums  qu'exhale 
la  chevelure  de  Jupiter;  mais  il  s'en  est  servi  au  premier 
livre  pour  peindre  Vénus,  et  cette  idée  convenoit  mieux  en 
effet  à  la  reine  des  Amours  : 

Ambrosiaeque  coma?  divimmi  vcrtice  odoreiii 
Spiravere. 

{^)  Interea  Rutuli  portis  circum  omnibus  instant,  etc. 

Ce  tableau  de  l'état  de  détresse  où  se  trouvent  les  Troyens 
est  remarquable  par  le  choix  des  traits.  II  faut  avoir  été  té- 
moin d'un  pareil  événement ,  et  avoir  vu  soi-même  les 
derniers  efforts  d'une  ville  assiégée,  pour  les  peindre  avec 
autant  de  vérité. 

(7)  Nec  spes  ulla  fugae.  Miseri  stant  turribus  altis 
Nequidquam ,  et  rara  mures  cinxere  corona. 

Un  pinceau  habile  pourroit  avec  ces  deux  vers  admi- 
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râbles  faire  le  tableau  des  derniers  instants  d'une  ville 
assié^jée,  sans  que  rien  d'essentiel  y  fût  omis;  ils  rappellent 
YajjpareAt  rail  nantes  du  premier  livre,  qui  a  donné  au 
Poussin  l'idée  de  son  tableau  du  délujoe.  Le  mot  altis  , 
rejeté  à  la  fin  du  vers,  exprime  bien  l'éloignement  et  l'élé- 
vation des  derniers  asiles  des  Troyens. 

(•*)   Dardanius  caput,  ecce,  puer  delectus  lioiieslum, 

Qualis  gemma ,  micat ,  fulviim  quae  dividil  aiiriiiii,  etc. 

Cette  comparaison  gracieuse,  et  bien  digne  du  fils  de 
Vénus,  de  l'objet  de  ses  tendres  sollicitudes,  forme  ici  un 
lienreux  contraste  avec  la  peinture  des  horreurs  du  siège, 
(^ette  tête  précieuse,  à  laquelle  sont  attachées  de  si  grandes 
destinées,  est  exposée  nue  aux  coups  des  assaillants  :  ce 
trait  seul  peint  l'extrémité  à  laquelle  sont  réduits  les  assié- 
gés. Leui's  remparts  ne  sont  plus  défendus  que  par  des 
enfants  et  des  vieillards;  le  vieux  Thymbris  et  le  vieux 
(  lastor  y  sont  aux  premiers  rangs. 

(9)   Regem  adit ,  et  régi  memorat  noineiiqtie  geiiusquc; 
Quidve  petat,  quidve  ipse  ferr.t,  etc. 

Le  poète,  qui  vient  de  faire  naître  si  adroitement  dans 
l'esprit  du  lecteur  l'impatience  du  retour  d'Enée,  se  garde 
bien  de  peindre  trop  longuement  son  voyage  ;  en  deux 
traits  il  a  dit  son  arrivée  à  la  cour  de  Tarchon ,  son  dis- 
cours, ses  demandes,  et  tous  les  motifs  qu'il  a  fait  valoir. 
Son  alliance,  et  les  secours  qu'on  lui  donne,  ne  sont  pas 
décrits  plus  longuement.  Virgile  ne  s'arrête  qu'un  instant 
au  dénombrement  des  guerriers  qui  ont  cjuitté  les  lives  du 
Pô  pour  le  suivre:  cela  étoit  nécessaire  au  développement 
du  sujet;  et  le  poëte  ne  manque  pas  cette  occasion  de  flat- 
ter ses  concitoyens,  particulièrement  sa  chère  Mantoue,  sur 
l'antiquité  de  son  origine. 


102  NOTES 

(">)    Vigilasne,  deum  gens, 

JEnea  ?  vigila,  etc. 

Pour  expliquer  cette  répétition ,  il  est  nécessaiw  de  dire 
que  cette  expression  étoit  consacrée  à  Rome  par  les  ves- 
tales, qui  avoient  coutume  de  l'adresser  au  grand  pontife. 

(")  Jamque  in  conspectu  Teucros  habet  et  sua  castra, 
Stans  celsa  in  puppi ,  clvpeiini  quum  deinde  sinistra 
Extulit  ardentem.  Clamorcm  ad  sidéra  toUunt ,  etc. 

Virgile  excelle  toujours  à  peindre  en  peu  de  mots  les  si- 
tuations les  plus  importantes.  En  deux  traits  il  montre  ici 
d'un  côté  Enée  sur  sa  poupe,  plein  de  joie  et  de  confiance 
à  l'aspect  de  ses  cliers  Trovens;  et  de  l'autre,  ces  derniers, 
naguère  dans  l'abattement,  se  pressant  sur  les  remparts,  et 
faisant  retentir  les  airs  de  leurs  cris  d'alégresse. 

On  pourroit  peut-être  dire  avec  quelque  raison  que  la 
comparaison  des  grues  avec  les  Trovens  assiégés,  pour  ex- 
primer les  élans  et  les  effets  de  leur  alégresse,  est  peu  re- 
levée, et  n'offre  pas  assez  de  points  de  ressemblance;  elle  est 
cependant  empruntée  d'Homère,  ainsi  que  la  plus  grande 
partie  des  comparaisons  de  Virgile.  Ce  ne  sont  pas  toujours 
les  plus  heureux  larcins  qu'il  lui  ait  faits.  Il  est  pourtant 
juste  de  dire  que  le  poète  grec  l'emploie  beaucoup  plus  à 
propos  au  troisième  livre  de  V Iliade ,  lorsque  ses  deux  ar- 
mées nombreuses  vont  se  mesurer  pour  la  première  fois  en 
pleine  campagne.  Au  reste,  les  anciens  n'ont  jamais  cherché 
dans  ce  genre  beaucoup  d'exactitude,  et  on  ne  peut  nier  que 
les  modernes  ne  l'aient  perfectionné;  Voltaire  offre  sur-tout 
dans^la  Henriade  un  grand  nombre  de  comparaisons  justes 
et  ingénieuses. 

C^)  Sanguinei  lugubre  rubent,  etc. 

T.,es  couleurs  brillantes  que  le  poêle  donne  au  héros  et 
h  son  armure  aux  yeux  de  ses  compagnons  ne  sont  poul- 
ies soldats  de  Tnrnus  qu'une  comète  effrayante  qui  leur 
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apporte  la  mort.  Cette  comparaison  a  quelque  chose  de 
sinistre,  et  prépare  bien  lesprit  des  lecteurs  aux  scènes  de 
carnage  dont  ils  vont  être  les  témoins.  Celle  qui  suit  immé- 
diatement, et  semble  en  être  le  complément  ,*  n'est  pas 
moins  propre  à  peindre  l'effroi  que  l'arrivée  d'Énée  doit 
répandre  parmi  ses  ennemis. 

('3)    Aut  Sirius  ardor  ; 

Ille,  sitim  uiorbosque  ferens  inortalibus  ae;;ris,  etc. 

Turnus,  lui  seul,  n'est  pas  effrayé  de  cet  astre  malfaisant 
qui  apporte  la  mort  aux  foibles  mortels;  et  h  son  tour  il 
rend  le  courage  à  ses  troupes  en  leur  adressant  une  courte 
harangue,  terminée  par  une  sentence  philosophique,  qui  a 
été  si  souvent  répétée,  qu'elle  est  en  quelque  façon  devenue 
commune  ;  c'est  le  propre  des  idées  vraies  et  bien  prises 
dans  la  natui'e  :  Andentes  fortnna  juvat. 

("1)  Signa  camint:  pritnus  tiumas  invasil  agrestis 
/Eneas... 

Le  signal  est  donné  :  c'est  Enée  qui  ouvre  le  combat. 
Ce  début  a  quelque  chose  d'imposant,  et  il  commande 
l'attention. 

('^)  Inde  Liclian  ferit,  exsectumjam  maire  peremta  , 
Et  tibi ,  Pliœbe ,  sacrum ,  casus  evadere  ferri 
Quod  licuit  parvo. 

Cette  histoire  d'un  guerrier  que  le  fer  sauva  à  sa  nais- 
sance ,  et  qui  périt  par  le  fer,  présente  un  contraste  bien 
frappant,  et  fait  naître  une  foule  d'idées  philosophiques. 
Lichas  étoit  venu  au  monde  par  l'opération  césarienne  , 
ainsi  appelée  parcequ'elle  fut  employée  pour  la  naissance 
d'un  enfant  de  la  famille  Julia ,  qui  fut  tiré  du  ventre  de 
sa  mère  après  la  mort  de  celle-ci,  et  pour  cette  raison  ap- 
pelé César,  quia  matris  alvus  cœsa  fuerat.  Depuis  ce  temps 
tous  les  Jules  prirent  ce  surnom.  Cette  opération  a  été  ten- 
tée depuis  avec  succès  sur  des  femmes  vivantes. 
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('*)  Concurrunt;  hœret  pede  pes,  densusque  viro  vir. 

Ce  vers  seul  pre'sente  le  tableau  complet  d'une  mêlée. 
L'idée  en  est  tirée  du  troisième  livre  de  V Iliade;  mais  la 
concision^t  la  force  de  Virgile  sont  peut-être  préférables  à 
la  manière  d'Homère,  qui  décrit  les  javelots  soutenant  les 
javelots ,  les  boucliers  touchant  les  boucliçis ,  les  cas(jues  sur 
les  casques,  etc. 

(■')  Quo  fugitis,  socii?  per  vos  et  fortia  fada, 

Per  ducis  Evandri  nomcu,  devictaque  bella,  etc. 

Ce  discours  du  jeune  Pallas  est  plein  de  chaleur  et  de 
vivacité,  et  il  est  très  propre  à  intéresser  les  lecteurs  en 
faveur  de  ce  jeune  prince,  qui  va  leur  faire  répandre  tant 
de  larmes.  C'est  au  nom  de  leurs  premiei's  triomphes  qu'il 
conjure  ses  soldats  d'ajouter  à  leur  gloire  ;  c'étoit  le  plus 
puissant  motif  qu'il  pût  leur  faire  valoir;  et  le  dernier  qu'il 
leur  présente  est  l'impossibilité  d'une  retraite  :  d'un  côté  il 
leur  montre  les  ennemis,  et  de  l'autre  l'immensité  des  mers, 
parfaitement  exprimée  dans  ce  beau  vers  : 

Eixe ,  maris  magna  claudit  nos  obice  pontiis.. 

(''') Laride  Thyniberque,  siinilliaia  proies, 

Jpdiscreta  suis  ,  gratusque  parentibus  errer: 
At  uunedura  dédit  vobis  discriiiiiria  Pallas. 

La  mort  de  ces  deux  frères  jumeaux,  chéris  delcuis  pa- 
rents, et  tellement  ressemblants,  que  la  différence  de  leurs 
blessin-es  seule  a  pu  les  distinguer,  est  un  des  plus  beaux 
exemples  de  l'art  avec  lequel  Virgile  sait  entremêler  ses 
récits  de  batailles  de  la  peinture  des  vertus  de  la  paix  et  des 
mœurs  domestiques.  On  a  beaucoup  vanté  les  combats  du 
Tasse,  et  le  Tasse  a  par-tout  suivi  Virgile,  auquel  il  a  em- 
prunté un  grand  nombre  de  beautés  de  détail.  Parmi  les 
larcins  qu'il  lui  a  faits,  on  peut  citer  celui-ci  :  «  Pic  et  Lau- 
«  rent  vlvoient  encore;  tous  deux  avoient  en  même  temps 
"respiré  le  jour;  tons  deux  avoient  même  air  et  mêmes 
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Il  traits,  et  leur  ressemblance  étoit  souvent  pour  leurs  pa- 
«  rents  la  source  d'une  douce  erreur.  Mais  Soliman  met 
"  entre  eux  une  cruelle  différence;  à  Tun  il  tranche  la  tête, 
a  il  perce  le  sein  à  l'autre.  "  Ces  détails  si  touchants  sont 
copiés  mot  pour  mot  de  Virgile.  On  ne  trouve  rien  de 
semblable  dans  Homère.  L'auteur  de  VlUade  semble  avoir 
moins  pour  but  d'émouvoir  cpie  d'étonner  le  lecteur  :  l'é- 
tendue de  ses  récits,  et  sur-tout  les  longs  discours  de  ses 
héros,  sembloient  cependant  lui  recommander  d'une  ma- 
nière plus  impérieuse  de  varier  ses  tableaux  par  ces  scènes 
attendrissantes  qui  reposent  l'attention  ,  et  renouvellent 
l'intérêt;  et  on  ne  peut  nier  qu'en  cela,  comme  nous  l'a- 
vons dit  plusieurs  fois ,  le  poète  latin  ne  lui  soit  bien  su- 
périeur. On  pourroit  ajouter  que  les  batailles  de  Virgile 
sont  présentées  d'une  manière  plus  régulière.  IM.  de  Puy- 
ségur  a  placé  flomère  au  nombre  des  écrivains  militaires  : 
on  doit  s'étonner  qu'il  n'y  ait  point  placé  l'auteur  de  VÉ- 
né'ide.  Pai-tout,  dit  le  comte  Algarotti,  Virgile  fait  éclater 
ses  connoissances  guerrières,  soit  ({u'il  s'agisse  d'asseoir  un 
camp,  soit  qu'il  faille  l'attaquer  ou  le  défendre;  il  sait  aussi 
bien  faire  marcher  une  armée  que  la  mettre  en  ordre  de 
bataille,  et  il  place  avec  art  les  corps  qu'il  désigne  dans  les 
lieux  oii  ils  ont  le  plus  d'avantage.  Au  reste,  il  n'est  pas 
étonnant  qu'il  soit  initié  dans  les  secrets  de  l'art  militaire: 
la  plupart  de,  ses  amis,  PoUion,  Varus,  Mécène,  étoient 
guerriers;  et  Horace  lui-même  pouvoit  entrer  dans  son 
conseil  de  guerre,  militia'  qucniquain  pif/er  et  malus. 

(Quoique  les  batailles  de  Virgile  soient  de  la  même  époque 
que  celles  d'Homère,  on  ne  peut  nier  qu'elles  ne  se  ressen- 
tent des  progrès  que  l'art  de  la  guerre  avoit  faits  chez  les 
Koniains.  On  seroit  peut-être  fondé  à  lui  faire  un  repro- 
che de  cette  espèce  d'anachronisnie;  mais  on  regrette  plutôt 
que  son  sujet  ne  lui  ait  pas  permis  de  nous  faire  connoître 
cet  art  funeste  au  point  où  l'avoit  porté  l'habileté  des  Césars. 
Se:  descriptions  auroient  peut-être  fourni  aux  savants  des 
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notious  plus  précises  que  celles  de  Polybe.  Mais  combien 
cette  funeste  science  a  fait  de  progrès  depuis  le  siècle  d'Au- 
guste !  Elle  a  laissé  bien  loin  derrière  elle  les  arts  qui  ten- 
dent à  conserver  les  hommes  et  à  les  rendre  meilleurs;  tout 
est  changé,  et  les  poètes  peuvent  regarder  ce  sujet  comme 
entièrement  neuf.  On  a  souvent  dit  que  depuis  l'invention 
de  la  poudre,  depuis  que  les  hommes  ne  se  pressent  plus 
corps  à  corps  sur  un  champ  de  bataille,  les  tableaux  de  la 
guerre  fournissent  moins  de  descriptions  à  la  poésie.  Cette 
assertion  restera  sans  réponse  jusqu'à  ce  qu'un  poète  de 
génie  se  soit  lui-même  trouvé  sur  un  champ  de  bataille,  et 
qu'il  ait  entendu  les  coups  redoublés  de  la  mousqueterie 
et  les  éclatantes  détonations  du  canon.  Quoi  de  plus  im- 
posant, en  effet,  que  ces  lignes  immenses,  hérissées  d'armes 
brillantes,  qui  se  meuvent  à-la-fois,  que  la  fumée  couvre 
tout-à-coup ,  et  que  des  feux  pareils  à  ceux  de  la  foudre 
éclairent  par  intervalles?  Ajoutez-y  le  sifflement  des  balles, 
celui  du  boulet  meurtrier  qui  frappe  la  terre  et  prend  un 
nouvel  essor;  la  marche  imposante  de  la  bombe  enflammée 
qui  descend  jusqu'aux  entrailles  de  la  terre,  et  dont  les 
éclats,  semblables  à  l'éruption  d'un  volcan,  soulèvent  les 
plus  vastes  édifices.  Quoi  de  plus  digne  de  la  poésie,  et  de 
plus  fait  pour  échauffer  l'imagination?  Voltaire  auroit  pu, 
dans  sa  Henriade,  faire  plusieurs  tableaux  de  ce  genre; 
mais,  comme  on  Ta  dit  ailleurs,  lorsque  Voltaire  composa 
son  poème,  il  ne  connoissoit  encore  que  Paris  et  la  cour. 
La  bataille  de  Fontenoi,  qu'il  a  décrite  depuis,  n'est  qu'une 
bien  foible  esquisse  des  scènes  que  nous  venons  d'indiquer  : 
ce  qui  manque  le  plus  dans  ce  poème,  comme  dans  la 
Henriade,  ce  sont  les  détails  et  la  vérité  des  couleurs. 

(■9)  DesUuit  Tiirnus  bijugis;  pedes  adparat  ire,  etc. 

Ce  tableau  de  Turnus  comparé  à  un  lion  a  toute  la  vi- 
gueur des  couleurs  d'Homère.  Celui  du  combat  avec  Pallas 
est  tracé  rapidement,  et  cependant  il  est  complet.  Virgile 


DU    LIVRE  X.  107 

décrit  en  peu  de  mots  ce  qui  eût  fourni  plusieurs  pages 
au  poète  grec.  On  y  remarque  des  vers  brillants,  sur-tout 
dans  le  genre  descriptif  où  il  excelle  toujours ,  tels  que 
ceux-ci  : 

At  Pallas  uiagnis  emittit  viribus  hastam, 

Vaginaque  cava  fulgenteni  deripit  ensem. 

lUa  volans  ,  humeris  surgunt  qua  tegmina  suiuma , 

Incidit.  ' 

On  voit  bien  dans  les  premiers  vers  les  efforts  de  Pallas  : 
le  troisième  montre  à-la-fois  et  la  rapidité  et  les  effets  du 
coup  qu'il  porte.  On  ne  peut  comparer  ici  Virgile  qu'à  lui- 
même;  et  la  lance  de  Pallas  rappelle  le  javelot  de  Laocoon 
dans  le  second  livre. 

(^°)   Quo  nunc  Turiius  ovat  spoHo  gaudetque  potitus. 
Nescia  mens  hominura  fati,  sorlisquc  futura;. 
Et  servare  modum,  rébus  sublata  scciindis  !  etc. 

Addlson  observe  que  ces  sortes  de  digressions  de  la  part 
de  l'auteur  ralentiroient  la  narration ,  si  elles  étoient  trop 
longues  et  trop  multipliées;  mais  en  même  temps  ce  judi- 
cieux critique  a  remarqué  avec  une  secrète  admiration  que 
celle-ci  est  la  plus  longue  que  Virgile  se  soit  permise  dans 
tout  son  poème,  parcequece  petit  incident,  peu  important 
en  apparence,  sert  à  annoncer  le  plus  grand  événement  de 
V Enéide.  C'est  la  vanité  de  Turnus  à  se  parer  des  dépouilles 
de  son  ennemi  qui  prépare  sa  perte.  Le  poète,  qui  veut 
recommander  à  l'attention  du  lecteur  ce  baudrier,  destiné 
à  faire  en  quelque  façon  le  dénouement  du  poème,  en  fait 
la  description  avec  soin,  et  il  consacre  plusieurs  vers  à  cette 
action  de  Turnus,  très  ordinaire  en  elle-même  :  un  seul  lui 
auroit  suffi  dans  toute  autre  occasion.  Le  vers  suivant  offre 
un  exemple  remarquable  de  sa  concision  ordinaire  : 

O  dolor,  alque  dei-Us  inaguuni  rediliire  parenti  ! 

Que  de  sentiments  exprimés  dans  une  seule  ligne!  La 
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douleur  que  doit  causer  la  mort  du  jeune  héros,  l'illustra- 
tion de  sa  famille  par  son  glorieux  trépas,  et  sur-tout  Taf- 
fliction  du  bon  Évandre,  tout  cela  est  en  trois  mots. 

(2') Pallas,  Evander,  in  ipsis 

Omuiasunt  oculis;  mensœ,  quas  advena  primas 
Tuuc  adiit ,  dextraeque  dalae. 

Il  est  essentiel  d'observer  ici  que  les  actions  les  plus 
importantes  d'Enée  sont  toujours  déterminées  par  des  sen- 
timents de  justice  et  de  vertu.  Il  se  rappelle  qu'il  est  fils  en 
voyant  égorger  Priam,  et  il  vole  au  secours  de  son  père;  il 
se  rappelle  qu'il  est  père  lorsqu'un  jeune  homme  implore 
sa  clémence,  et  il  lui  pardonne  en  faveur  d'Ascagne  :  ici 
il  a  devant  les  veux  le  meurtre  du  jeune  Pallas  et  la  dou- 
leur d'Évandre,  à  la  table  duquel  il  s'est  assis,  ce  qui  étoit 
chez  les  anciens  le  témoignage  de  l'amitié  la  plus  invio- 
lable; il  voit  les  bienfaits  et  les  larmes  de  ce  bon  roi,  et  c'est 
pour  venger  son  fils  qu'il  veut  immoler  huit  jeunes  guer- 
riers; qu'il  égorge  le  lâche  INIagus,  qu'il  poursuit  impitoya- 
blement un  prêtre  d'x\pollon  ,  refuse  la  sépulture  à  ses 
victimes,  et  qu'enfin,  tel  qu'Egéon  aux  cent  bras,  vomis- 
sant des  torrents  de  flamme,  il  porte  par-tout  la  terreur  et 
la  mort, 

(^^)  Et  genua  ampleclens ,  elfatur  talia  supples... 

Cette  prière  du  lâche  Magus  est  empruntée  de  celle 
d'Adraste  dans  le  sixième  livre  de  Ylliade ,  on  elle  a  plus 
d'effet  sur  le  cœur  de  Ménélas  que  sur  celui  d'Enée.  Le  héros 
grec,  qui  n'est  point  animé  au  carnage  par  les  mêmes  mo- 
tifs, a  pitié  d'un  homme  sans  défense,  et  il  le  fait  conduire 
à  ses  vaisseaux  ;  mais  Agamemnon  vient  lui-même  l'égorger 
froidement ,  disant  à  son  frère  que  «  tous  les  habitants 
«  d'Ilion  doivent  périr  sans  recevoir  de  sépulture ,  même 
(1  l'enfant  que  la  mère  porte  sur  son  sein.  "  Il  seroit  assuré- 
ment fort  difficile  d'excuser  tant  de  férocité  dans  le  roi  des 
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rois  et  clans  le  chef  de  tant  de  nations,  sans  s'a|Dpuyei'  des 
moeurs  de  ce  temps-là. 

C'^)  Quem  pius  /Eneas  dictis  ailfatiir  amaris... 

C'est  ici  sur-tout  qu'on  a  fait  à  Virgile  le  reproche  d'avoir 
employé  l'épithète  de  pius,  si  souvent  répétée ,  lors  même 
qu'Énée  se  montre  si  implacable.  On  n'a  pas  fait  attention 
que  plus  ne  veut  pas  dire  seulement  pieux ,  et  que  son  ac- 
ception est  beaucoup  plus  étendue  en  latin  qu'en  fançais  ; 
que  Virgile  sur -tout  l'emploie  pour  exprimer  le  respect 
envers  les  dieux ,  la  piété  filiale,  l'humanité,  le  courage 
même,  et  la  reconnoissance;  et  que  c'est  dans  cette  occa- 
sion sur-tout  qu'il  a  pris  soin  de  ne  montrer  son  héros  cruel 
et  implacable  que  parcequ'il  est  sensible,  reconnoissant 
et  fidèle  observateur  des  traités.  C'est  aussi  à  cette  fausse 
interprétation  que  l'on  doit  attribuer  une  grande  partie  des 
critiques  faites  sur  le  caractère  d'Énée.  Saint-Évremont  n'a 
pas  craint  de  dire  que  ce  héros  est  plus  fait  pour  être  à  la 
tête  d'un  couvent  de  moines  qu'à  la  tête  d'un  empire.  Saint- 
Évremont  n'a  pas  vu  que  les  Romains  regardoient  Énée 
comme  le  fondateur  de  Rome,  et  que  l'origine  de  tous  les 
peuples  anciens  étoit  liée  dans  la  tradition  aux  idées  re- 
ligieuses. Rome,  ainsi  qu'Ilion,  étoit  regardée  comme  la 
patrie  des  dieux  et  des  héros  ;  le  fds  d'Anchise  n'emraenoit 
pas  seulement  avec  lui  les  Troyens,  mais  les  divinités  de 
Troie.  Pourquoi  donc  Virgile  n'auroit-il  pu  dire  le  pieux 
Enée,  comme  le  Tasse  dit  le  pieux  Bouillon?  Aucun  critique 
ne  s'est  récrié  sur  cette  épithéte  donnée  au  chef  des  chrétiens 
dans  la  Jérusalem  délivrée.  Eu  voici  peut-être  la  raison  :  la 
piété  envers  le  Dieu  de  l'Évangile  ne  peut  nous  paroitre 
déplacée,  parceque  nous  croyons  à  la  même  religion  que  le 
chef  des  croisés,  et  que  nous  avons  été  élevés  dans  cette 
croyance;  mais  nous  ne  croyons  point  aux  dieux  du  paga- 
nisme, et  la  piété  d'Énée  n'est  à  nos  yeux  qu'une  supersti- 
tion  ridicule.  Il   faut  donc  se  transporter  au   temps  des 
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Romains  en  lisant  VÈnélde;  il  est  donc  nécessaire  d'avoir, 
si  on  peut  parler  ainsi,  une  croyance  poétique  à  Jupiter,  à 
Junon,  à  Vénus,  etc.  La  fable  est  devenue,  par  les  vers 
d'Homère,  la  religion  des  arts;  et,  si  cette  religion  avoit 
besoin  de  quelques  miracles,  de  quelques  prodiges,  pour 
s'accréditer  dans  l'esprit  des  lecteurs,  le  génie  du  poète  la- 
tin ne  pourroit-il  pas  nous  en  tenir  lieu? 

(-<) Non  vivida  bello 

Dcxtra  viris,  animusque  ferox,  paliensque  pericli. 

Cette  ironie,  que  quelques  commentateurs  ont  prise  au 
sérieux ,  et  que  Desfontaines  appelle  néanmoins  un  bon  mot 
de  Jupiter,  montre  clairement  la  prédilection  du  maitre 
des  dieux  pour  la  nation  troyenne.  Junon,  qui  a  une  grâce 
à  lui  demander,  s'aperçoit  bien  de  cette  raillerie;  mais  elle 
dissimule  son  ressentiment ,  et  prodigue  à  son  puissant 
époux  des  témoignages  de  tendresse  et  de  soumission  très 
éloignés  de  son  caractère.  Ce  tableau  est  bien  dans  la  na- 
ture; et  en  général  on  peut  dire  que  les  poètes  ont  donné  à 
cet  auguste  couple  les  mœurs  et  le  caractère  de  la  plus 
grande  partie  des  époux. 

(^^)  Toile  fuga  Turniini,  atque  instantibus  eripe  fatis... 

Cet  unique  moyen  de  salut  que  Jupiter  présente  à  Junon 
pour  son  cher  Turnus  offre  une  triste  alternative;  il  faut 
qu'il  se  déshonore  en  fuyant,  ou  qu'il  périsse,  s'il  reste  sur 
le  champ  de  bataille.  Mais  avec  quelle  adresse  le  poète 
sait  entretenir  l'intérêt  et  éloigner  le  dénouement!  et  quel 
ingénieux  stratagème  il  prête  à  cette  déesse,  pour  sauver 
à-la-fois  les  jours  et  la  gloire  de  son  héros! 

(^^)    Nube  cava  tenuem  sine  viribus  umbram  , 

In  faciem  /Eneae,  etc. 

La  description  de  ce  fantôme  est  d'une  perfection  admi- 
rable; le  poète  a  le  talent  de  faire  voir,  de  faire  sentir  une 
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ombre  léffère  qui  échappe  à  tous  les  sens;  ses  expressions 
sont,  si  l'on  peut  parler  ainsi,  aériennes  comme  le  phéno- 
mène qu'il  décrit.  Tout  le  monde  connoît  le  fantôme  du 
Camoéns  ;  et,  quoiqu'il  soit  loin  d'être  une  imitation  de 
celui  de  Vir^^ile,  on  ne  sera  jjas  fâché  d'en  trouver  ici  la 
description,  d'après  la  traduction  de  M.  de  La  Harpe  :  «  Je 
u  n'avois  pas  fini  de  parler,  dit  Gama,  que  nous  vîmes 
«  s'élever  du  sein  des  (lots  un  fantôme  épouvantable  :  sa 
«taille  étoit  (gigantesque,  ses  membres  égaloient  en  g^ros- 
<(  seur  l'énorme  colosse  de  Rhodes,  l'une  des  merveilles  du 
u  monde;  son  front  étoit  sombre  et  menaçant;  sa  barbe  étoit 
"  hérissée  ,  ses  yeux  caves  et  étincelants  ,  son  regard  hor- 
"  rible,  sa  chevelure  épaisse  et  fangeuse,  son  teint  pâle  et 
i<  couleur  de  terre,  ses  lèvres  noires  et  ses  dents  livides;  l'ef- 
«  froyable  son  de  sa  voix  parut  sortir  du  plus  profond  des 
K  abîmes,  etc.»  Ce  morceau  du  Camoéns  est  sublime;  et 
c'est  le  plus  beau  de  son  poëme,  quoiqu'il  en  ait  gâté  la  fin 
par  un  récit  inutile  et  beaucoup  trop  long;  mais  il  n'est  pas 
du  tout  dans  le  genre  de  celui  de  Virgile,  et  il  ne  doit  pas 
lui  être  comparé ,  quoique  Desfontaines  y  ait  trouvé  quelque 
ressemblance,  à-peu-près  comme  un  médecin  de  nos  jours 
a  reconnu  dans  Homère  des  traces  de  la  vaccine.  Les  vers 
par  lesquels  le  poète  latin  achève  le  portrait  de  son  fantôme 
sont  d'une  extrême  légèreté. 

(^7)  Morte  obita  quales  fama  est  volitare  figuras, 
Aut  quse  sopilos  deludunt  soinnia  sensus. 

On  pourroit  s'étonner  néanmoins  que  Turnus  prenne 
l'ombre  du  héros  pour  le  héros  lui-même,  et  qu'un  simple 
fantôme  puisse  le  tromper  à  ce  point.  Mais  Turnus  est  dans 
la  chaleur  du  combat  ;  il  cherche  Enée  depuis  long-temps, 
et  il  est  tout  naturel  que  son  imagination  et  sa  fureur  aident 
à  cette  ruse.  Le  poète  fait  ensuite  un  tableau  très  énergique 
du  désespoir  de  ce  héros  entraîné  seul  par  son  courage  au 
milieu  des  flots,  voyant  le  combat  et  ne  pouvant  y  prendre 
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part:  il  étoit  impossible  de  mettre  dans  une  situation  plus 
piquante  un  guerrier  aussi  impétueux;  il  veut  se  donner  La 
mojt,  il  veut  se  précipiter  dans  le  sein  de  la  mer,  et  rega- 
gner le  chainp  de  bataille  à  la  nage.  C'est  sur-tout  ici  que  le 
caractère  de  ïurnus  ressemble  beaucoup  à  celui  d'Achille. 
Il  ne  faut  rien  moins  que  les  efforts  de  la  puissante  Junon 
pour  le  retenir;  il  est  évident  que  c'est  pour  mieux  peindre 
les  élans  vigoureux  du  guerrier  que  le  poète  a  donné  à  la 
déesee  l'épithète  de  maxima. 

(^^)  At  Jovis  interea  monitis  ÎMezeatius  ardens... 

On  ne  conçoit  guère  d'abord  pourquoi  Jupiter  excite  lui- 
même  au  combat  Mézence,  qui  affecte  le  plus  profond  mt-- 
pris  pour  sa  puissance;  mais  il  est  évident  que  c'est  pour 
cela  même  que  le  naaitre  des  dieux  veut  le  pousser  à  sa 
perte,  et  le  punir  de  ses  forfaits  par  la  main  du  pieux  Énée. 
De  plus,  il  est  utile  d'observer  que  les  poètes  de  l'antiquité 
n'ont  jamais  manqué  d'attribuer  aux  dieux  les  actions  les 
plus  remarquables  de  leurs  héros,  voulant  par-là  exciter 
l'admiration  des  hommes,  et  leur  .inspirer  un  respect  salu- 
taii'e  pour  la  divinité;  ce  qui  compense  bien  suflisamment 
l'intérêt  qu'eût  inspiré  un  personnage  agissant  sans  la  par- 
ticipation divine.  Virgile,  voulant  ici  rehausser  la  victoire 
d'Enée,  avoit  besoin  d'illustrer  sou  rival  par  des  faits  écla- 
tants; mais  il  n'a  pas  voulu  en  laisser  tout  le  mérite  au 
contempteur  des  dieux. 

{-0) Poplile  Palinuni 

Succiso  vol\  l  segneni  siuit. 

Les  lâches  ne  manquent  jamais  d'être  les  premières  vic- 
times ;  et  Mézence,  coupant  le  jarret  du  fuyard  Palmus, 
semble  avoir  voulu  lui  imprimer  les  preuves  de  sa  bassesse, 
et  lui  ôter  tout  moyen  de  fuir.  Au  reste,  pour  apprécier 
tous  les  détails  des  combats  d'Homère  et  de  Virgile,  il  fau- 
droit  que  nous  connussions  davantage  les  mœurs  et  les 
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usages  militaires  des  anciens.  Les  préjugés  du  point  d'hon- 
neur ne  sont  pas  par-tout  et  toujours  les  mêmes.  Je  traversai 
un  jour  une  grande  foule  assemblée  autour  d'un  grenadier 
qui  venoit  d'avoir  une  querelle,  et  qui  étoit  appuyé  sur  une 
borne ,  déplorant ,  comme  Mézence ,  sa  triste  destinée  : 
((Malheureux  que  je  suis!  disoit-il,  j'ai  reçu  des  coups  de 
«  bâton  !  au  moins  si  c'étoit  des  coups  de  sabre!  Que  dira-t-on 
«de  moi  à  la  caserne?»  De  grosses  larmes  rouloient  dans 
ses  yeux,  et  il  se  répandoit  en  im^^récations  contre  ses  ad- 
versaires. 

Voilà  les  mœurs  militaires  des  Français  et  des  peuples 
modernes  ;  voilà  ce  qu'il  faut  connoître  pour  représenter 
sur  la  scène  les  guerriers  de  notre  temps.  Les  anciens 
avoient  aussi  un  point  d'honneur;  la  guerre  avoit  ses  usa- 
ges, ses  préjugés;  le  courage,  ses  lois  particulières  :  il  fau- 
droit  être  parfaitement  instruit  de  ces  détails,  et  toutes  les 
traditions  ne  sont  pas  arrivées  jusqu'à  nous. 

{^")   Te  quoque  fata 

Prospectant  paria,  atqne  eadem  mox  arvà  tenebis. 

Les  anciens  croyoient  que  les  mourants  avoient  le  don 
de  la  divination;  il  est  bien  naturel  qu'Orode,  si  cruelle- 
ment outragé  par  son  vainqueur,  désire  et  prévoie  le  juste 
châtiment  de  ses  insultantes  railleries.  C'est  ainsi  que,  dans 
le  seizième  livre  de  Ylliade,  Homère  met  dans  la  bouche  de 
Pati'ocle  expirant  la  prédiction  de  la  mort  d'Hector. 

(■'')    Csedebant  pariter  pariterque  ruebant 

Viclores  victique,  neque  bis  fuga  nota  neque  illis. 

On  voit  bien  ici,  dans  la  répétition  des  mêmes  idées  et 
des  mots  opposés,  les  efforts  des  deux  armées,  l'acharne- 
ment égal  des  guerriers  rivaux,  et  l'incertitude  de  la  victoire. 
Les  dieux,  suivant  d'un  œil  attentif,  du  haut  de  l'Olympe, 
les  chances  du  combat,  donnent  à  ce  spectacle  le  dernier 
degré  d'intérêt.  Rien  n'est  oublié  pour  exciter  l'attention,  et 

T.  VI.    KNÉIDE.    IV.  8 


1H  NOTES 

c'est  dans  cet  état  de  choses  qvi'Enée  va  paroître  avec  un 
nouvel  éclat  :  c'est  un  géant  qu'il  doit  combattre  :  les  pieds 
de  son  ennemi  touchent  la  terre,  sa  tête  est  cachée  dans  les 
nues,  et  il  attend  le  héros  de  pied  ferme.  Cette  dernière 
idée  est  exprimée  par  une  figure  juste  et  hardie,  qui  donne 
au  fier  Mézence  l'attitude  d'un  roc  inébranlable  :  mole  sua 
stat. 

(3^)  Destra  mihi  deus,  et  telum,  quod  missile  libro, 
Nunc  adsint. 

Le  caractère  du  contempteur  des  dieux  est  parfaitement 
soutenu  dans  ce  passage,  et  il  est  fort  adroitement  mis  en 
opposition  avec  la  piété  d'Enée.  Cette  situation  a  été  imitée 
par  l'auteur  de  la  Henriade  (chant  x)  dans  le  combat  de 
Turenne  et  de  d'Aumale;  Voltaire  met,  comme  Virgile,  un 
guerrier  pieux  en  opposition  avec  un  guerrier  qui  ne  croit 
qu'à  son  épée. 

{^^) Et  dulces  moriens  reruiniscitur  Argos. 

Cette  image  d'un  guerrier  mourant  loin  de  sa  patrie  est 
aussi  touchante  qu'elle  est  bien  prise  dans  la  natuje.  Antor 
a  quitté  la  Grèce  depuis  long-temps;  et,  par  un  exemple 
bien  frappant  des  vicissitudes  humaines,  un  Grec  meurt  en 
combattant  pour  les  Troyens.  C'est  vers  sa  chère  Argos  qu'il 
tourne  ses  derniers  regards  ;  ce  sont  les  souvenirs  de  son 
enfance  qui  forment  ses  dernières  pensées.  Ce  vers  a  tou- 
jours été  l'un  des  plus  admirés  àeV Enéide;  et  il  est  regardé 
comme  un  de  ceux  qui  caractérisent  le  mieux  l'ame  sen- 
sible de  Virgile.  L'auteur  de  ces  remarques  l'a  imité  dans 
son  poëme  du  Printemps  d'un  proscrit: 

A  tout  ce  que  j'aimai  j'adressois  mes  adieux. 

O  riva{ies  de  l'Ain  î  vallons  aimés  des  cieuxl 

O  bois  dont  mon  enfance  avoit  cherché  l'ombrage  .' 

Vous  mêliez  à  mon  deuil  votre  riante  image; 
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Et  mes  derniers  regards,  en  ces  affreux  instants  , 
Se  détournoient  vers  vous,  et  cherclioient  le  printemps. 

Ch.  II. 

Cette  pensée  a  moins  de  développement  dans  Virgile, 
parcequ'elle  devoit  être  aussi  rapide  que  la  mort  met  peu 
de  temps  à  trancher  les  jours  d'un  guerrier  blessé  mortel- 
lement; mais  les  souvenirs  d'un  homme  condamné  à  mou- 
rir, et  livré  seul  long-temps  dans  un  cachot  à  toute  l'horreur 
de  sa  situation,  ne  pouvoient  pas  être  exprimés  avec  la 
jnéme  brièveté,  sur-tout  lorsque  c'est  l'auteur  lui-même  qui 
raconte  tout  ce  qui  s'est  passé  alors  dans  son  cœur. 

(^1)  Fallit  le  incaulum  pietas  lua. 

Enée  se  conduit  ici  bien  différemment  de  Turnus  :  celui- 
ci  a  lui-même  défié  Pallas,  qui  combattoit  pour  la  première 
fois;  il  s'est  écrié  avec  orgueil,  soli  inilii  Pallas  debetur! 
il  a  outragé  ce  jeune  guerrier,  après  l'avoir  immolé;  il  s'est 
paré  de  ses  dépouilles ,  et  il  n'a  renvoyé  son  corps  à  son 
malheureux  père  que  pour  augmenter  la  douleur  de  ce  bon 
vieillard.  Au  contraire ,  le  héros  troyen  ne  combat  qu'à 
regret  le  vertueux  Lausus,  qui  s'avance  contre  lui  d'une 
manière  fière  et  menaçante,  et  semble  braver  son  courage; 
il  lui  rend  ses  armes,  et  veut  que  son  corps  soit  réuni  à 
celui  de  ses  ancêtres.  C'est  ainsi  que  le  poète  a  su  distin- 
guer deux  caractères,  qui  jusqu'alors  avoient  paru  quelque- 
fois également  dignes  d'intérêt.  Tous  deux  sont  issus  du 
sang  des  dieux,  tous  deux  les  révèrent  et  en  sont  également 
protégés  :  tous  deux,  à  la  fleur  de  l'âge,  combattent  avec  la 
même  valeur.  Mais  la  barbare  férocité  de  Turnus  fait  res- 
sortir ici  le  caractère  d'Enée,  et  le  présente  à  l'admiration 
comme  le  héros  le  plus  accompli  :  sa  douleur  en  voyant 
expirer  l'infortuné  Lausus  est  parfaitement  expii niée.  Pope 
a  dit  d'îlomère  et  de  Virgile  qu'ils  ressembloient  chacun 
aux  héros  qu'ils  ont  chantés.  Le  génie  d'Homère  est  bouil- 
lant, impétueux  ronmu'  Aclulle;  cchii  de  Virgile  est  reli- 
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gleux,  compatissant,  sensible  comme  le  cœur  d'Énée;  son 
ame  est  tout  entière  dans  les  vers  suivants  : 

Ingciniiit  miserans  graviter,  dextramque  tetendil; 
Et  meiitcm  patriie  suhiit  pietatis  imago: 
Quid  tibi  nunc,  miserandc  puer,  pro  laiidibus  istis, 
Quid  plus  iEneas  taiita  dabit  iudole  dignuni? 

(3^)   iEnex  niagni  dextra  cadis. 

On  a  blâmé  Virgile  d'avoir  mis  dans  la  bouche  de  son 
héros  ces  expressions  de  jactance. 

L'usage  et  les  mœurs  de  ce  temps-là  justifient  assez  le 
poëte,  et  sous  ce  rapport,  il  y  auroit  certainement  beau- 
coup plus  à  blâmer  dans  Homère  que  dans  Virgile  :  au 
reste,  les  plus  sages  moralistes  ont  pensé  qu'il  étoit  des  cir- 
constances où  on  pouvoit  rendre  de  soi-même  le  témoignage 
que  l'on  croit  juste.  Quintilien  accorde  ce  privilège  aux 
poètes  :  Oportet  poetam  bene  de  se  semper  sentire.  Montaigne 
dit  «  qu'une  chose  étant  vraie  peut  être  dite  de  soi-même 
«  par  un  grand  homme,  quand  il  n'y  a  pas  de  sujet  de  le 
"  soupçonner  d'affectation.  "Et  c'est  dans.ce  sens  qu'il  blâme 
Tacite  d'avoir  dit  :  "  C'étoit  du  temps  que  j'étois  préteur,  ce 
"  que  je  dis  sans  vanité.  » 

(•iS)   Hoc  decus  illi , 

Hoc  solamen  erat;  bellis  hoc  victor  aliibat 

Omnibus.  Adloquitiir  mœrentem  ,  et  talibiis  iufit,  etc. 

Ce  superbe  coursier,  la  gloire  et  la  consolation  de  Mé- 
zence,  a  cent  fois  triomphé  avec  lui  dans  les  combats  :  ce 
guerrier  a  été  chassé  de  ses  états  par  ses  propres  sujets;  il  a 
perdu  son  fds;  son  cheval  est  le  seul  ami  qui  lui  reste  :  il 
n'est  point  étonnant  qu'il  lui  adresse  un  discours  au  mo- 
ment oîi  il  vole  avec  lui  au  combat  pour  la  dernière  fois. 
Virgile  avoit  ici  l'autorité  d'Homère,  qui  fait  parler  Hector 
à  ses  chevaux.  Il  est  vrai  que  ce  discours  a  trouvé  des  cri- 
tiques, et  Lamotte  a  cherché  à  le  tourner  en  ridicule;  mais 
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il  nous  semble  que  la  critique  de  Lamotte  n'est  pas  sans  ré- 
plique. Le  cheval  est  susceptible  d'éprouver  quelques  unes 
des  affections  que  nous  éprouvons  nous-mêmes.  Virgile  re- 
présente le  cheval  de  Mézence  comme  affligé  des  malheurs 
de  son  maître,  adloquitur  mœrentem;  et  dès-lors  le  discours 
qui  lui  est  adressé  ne  sort  plus  de  la  vraisemblance  épique. 
«Cet  animal  fougueux,  dit  M.  de  Buffon  en  parlant  du 
a  cheval,  partage  avec  l'homme  les  fatigues  de  la  guerre  et 
«la  gloire  des  combats  :  aussi  intro'pide  que  son  maître,  il 
(I  voit  le  péril  et  l'affronte;  il  se  fait  au  bruit  dos  armes,  il 
u  l'aime,  il  le  cheidie,  et  s'anime  de  la  même  ardeur;  il 
«partage  aussi  ses  plaisirs  à  la  chasse,  aux  tournois,  à  la 
«  course  ;  il  ne  se  refuse  à  i  ien ,  sert  de  toutes  ses  forces , 
«  s'excède,  et  meurt  même  pour  mieux  obéir.  »  D'après  ce 
portrait,  il  seroit  assez  difficile  de  ne  pas  trouver  le  discours 
de  Mézence  vraisemblable  ;  il  seroit  difficile  même  de  n'en 
être  pas  touché.  Ce  discours  peint  très  bien  la  situation  de 
Mézence,  qui  a  perdu  tout  ce  qui  lui  étoit  cher,  qui  méprise 
les  dieux  et  les  hommes,  et  qui  n'a  d'autre  consolation  que 
son  cheval ,  de  même  qu'il  n'a  pour  divinité  que  son  épée. 
Homère  est  allé  jusqu'à  faire  parler  les  chevaux  eux-mêmes: 
nous  avouons  qu'en  cela  il  seroit  plus  difficile  de  le  dé- 
fendre; mais  Virgile  ne  s'est  jamais  permis  cette  incon- 
venance. 

(^1)  Uniirn  hoc,  per,  si  qua  est  victis  venia  hostibus  ,  oro; 
Corpus  huino  patiare  tegi:  scio  acerba  iiieoruni,  etc. 

Le  caractère  de  Mézence  a  fourni  au  Tasse  l'idée  du  ca- 
ractère d'Argant  :  impatient  comme  le  guerrier  de  Virgile, 
inexorable  ,  farouche  ,  infatigable  ,  invincible  dans  les 
combats,  Argant  méprise  aussi  les  dieux;  son  épée  est  sa 
raison  et  sa  loi.  La  mort  de  l'un  est  cependant  beaucoup 
moins  intéressante  que  celle  de  l'autre.  Mézence,  en  expi- 
rant, se  repent  de  tous  ses  crimes;  il  se  ressouvient  de  son 
fils,  et  l'ombre  de  ce  fils  chéii  semble  demander  grâce  pour 
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sa  mémoire.  Argant,  au  contraire,  meurt  comme  il  a  vécu , 
sans  langueur,  sans  foiblesse,  et  toujours  la  menace  à  la 
bouche.  L'audace,  l'orgueil,  et  la  fuicur  respirent  dans  ses 
derniers  mots  et  dans  ses  derniers  accents.  11  n'a  point  de 
fils,  il  n"a  point  d'ami,  et  il  ne  regrette  rien  sur  la  terre.  Le 
remords  n'est  éveillé  dans  son  cœur  ni  par  le  souvenir  de 
sa  famille,  ni  par  l'idée  de  ses  aieux,  ni  par  celle  de  ses  fu- 
nérailles. Toutes  ces  images  touchantes  se  trouvent  dans 
le  tableau  rapide  de  Virgile;  et  c'est  par  l'expression  de  ces 
sentiments  que  le  poète  latin  l'emporte  évidemment  sur 
tous  ses  rivaux.  Nulle  part  les  passions  et  les  affections  na- 
turelles ne  sont  représentées  avec  plus  de  vérité  que  dans 
Y  Enéide;  et  j'ose  dire  que  les  derniers  livres  sont  en  quelque 
sorte  supérieurs  sur  ce  point  aux  premiei's.  On  y  trouve 
peut-être  des  tableaux  moins  parfaits,  mais  le  sentiment 
n'y  a  rien  perdu  ;  moins  l'art  s'y  montre  à  découvert,  plus 
la  nature  s'y  découvre  tout  entière.  Ces  derniers  livres,  que 
Virgile  vouloit  retoucher,  sont,  pour  ainsi  dire,  le  premier 
jet  d'un  homme  qui  écrit  avec  son  coeur  encore  plus  qu'avec 
son  esprit.  Le  poète  se  proposoit  de  les  revoir  dans  ces 
mêmes  lieux  qui  avoient  inspiré  Homère  :  si  la  mort  ne 
l'eût  point  surpris,  il  nous  eût  montré  sans  doute  un  génie 
divin,  mais  il  ne  nous  eût  pas  montré  peut-être  toute  son 
ame  ;  et  l'ame  d'un  poète  sensible  comme  Virgile  ne  doit 
pas  moins  inspirer  d'admiration  et  d'intérêt  que  son  génie. 
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iENEIS. 


LIBER  UNDECIMUS. 

OcEANUM  interea  surgens  Aurora  reliquit. 
iEneas,  quamquani  et  sociis  dare  tenipus  humandis 
Praecipitant  curae ,  turbataque  funere  mens  est , 
Vota  deum  primo  victor  solvebat  Eoo. 


Ingentem  quercum  decisis  undique  ramis 
Gonstituit  tumulo,  fulgentiaque  induit  arma, 
Mezenti  ducis  exuvias;  tibi,  magnie,  tropaeum, 
Bellipotens.  Aptat  rorantis  sanguine  cristas, 
Telaque  trunca  viri,  et  bis  sex  tboraca  petitum 
Perfossumque  locis  :  clypeumque  ex  a^re  sinistrae 
Subligat,  atque  ensem  coUo  suspendit  eburnum. 


Tum  socios ,  namque  omnis  eum  stipata  tegebat 
Turba  ducum,  sic  incipiens  hortatur  ovantis: 
«  Maxuma  res  effecta,  viri  ;  timor  omnis  abesto, 
Quod  superest;  haec  sunt  spolia,  et  de  rege  superbo 


L'ENÉIDE. 


LIVRE  ONZIÈME. 

L'Aurore  cependant  abandonnoit  les  mers  : 
Énée,  à  ses  succès  mêlant  des  soins  amers, 
Des  guerriers,  descendus  dans  les  royaumes  sombres, 
Est  pressé  d'apaiser  les  héroïques  ombres. 
Mais  il  veut  avant  tout,  triomphateur  pieux, 
Aux  dieux  qui  Font  fait  vaincre  offrir  ses  justes  vœux. 
Par  son  ordre,  en  un  lieu  qui  domine  la  plaine, 
S'élève  sans  rameaux  l'énorme  tronc  d'un  chêne  : 
Là  du  fougueux  Mézence ,  immolé  par  son  bras, 
11  consacre  l'image  au  grand  dieu  des  combats; 
Il  place  du  guerrier  l'armure  étincelante. 
Ses  javelots  brisés,  son  aigrette  sanglante; 
A  la  gauche  il  suspend  son  large  bouclier; 
Son  glaive,  dont  l'ivoire  enveloppe  l'acier, 
Se  rattache  à  son  cou  ;  sa  pesante  cuirasse , 
De  douze  coups  percée,  en  offre  encor  la  trace; 
Enfin  ce  tronc  brillant,  ce  chêne  tout  armé, 
Paroît  offrir  aux  yeux  Mézence  ranimé. 
Le  héros,  qu'environne  une  nombreuse  suite. 
De  ces  braves  guerriers  harangue  ainsi  l'élite  : 
«  Courage,  mes  amis!  de  glorieux  succès 
De  votre  heureuse  audace  ont  été  les  essais. 
Plusieurs  chefs  sont  tombés  :  mais  ces  grands  sacrifices 
De  nos  tributs  guerriers  ne  sont  que  les  prémices; 
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Primitiae  ;  manibusque  meis  Mezentius  hic  est. 
Nunc  iter  ad  i  egem  nobis  murosque  Latinos  : 
Arma  parate ,  aniinis  et  spe  praesumite  bellum  ; 
Ne  qua  mora  ignares ,  ubi  primuni  vellere  signa 
Adnuerint  superi,  pubemque  ediicere  castris, 
Inpediat,  segnisvc  nietu  sententia  tardet. 
Interea  socios  inhumataque  corpora  terrae 
Mandemus  ;  qui  soins  honos  Acheronte  sub  imo  est. 
Ite,  ait;  egregias  animas,  quœ  sanguine  nobis 
Hanc  patriam  peperere  suo ,  decorate  supremis 
Maneribus,  mœstanique  Evandri  prinius  ad  urbem 
Mittatur  Pallas,  quem  non  virtutis  egentem 
Abstulit  atra  dies,  et  funere  mersit  acerbo.  » 


Sic  ait  inlacrinians,  recipitque  ad  limina  gressum  : 
Corpus  ubi  exanimi  posituni  Pallantis  Acœtes 
Servabat  senior,  qui  Parrhasio  Evandro 
Armiger  ante  fuit;  sed  non  felicibus  aeque 
Tum  cornes  auspiciis  caro  datus  ibat  alumno. 
Circum  omnis  famulumque  manus  Troj  anaque  turba  (') , 
Et  mœstum  Iliades  crinem  de  more  solutae. 
Ut  vero  /Eneas  foribus  sese  intulit  altis, 
Ingentem  gemitum  tunsis  ad  sidéra  tollunt 
Pectoribus,  mœstoque  inmugit  rcgia  hictu. 
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A  la  patrie ,  à  vous ,  ma  main  les  immola  : 
Ce  Mézence  si  fier,  mes  amis ,  le  voilà  ! 
Avançons  maintenant,  et  jusques  à  Laurente 
Suivons  de  nos  destins  la  course  triomphante. 
Ma  voix  à  votre  ardeur  promet  d'autres  combats  : 
Préparez  donc  vos  cœurs,  vos  armes  et  vos  bras. 
Mais  avant  tout  il  faut  consoler  la  mémoire 
De  ceux  qui  de  leur  vie  ont  payé  notre  gloire. 
Et  dans  leur  triste  asile  accompagner  leurs  corps. 
Seule  marque  d'bouneur  qui  reste  aux  sombres  bords  ! 
C'est  leur  sang  qui  pour  nous  conquit  une  patrie; 
Allez  donc,  et  pleurez  sur  leur  cendre  chérie. 
Dans  les  murs,  dans  les  bras  d'un  père  malheureux, 
Remettons  ce  Pallas,  si  grand,  si  généreux. 
Qui  dévoua  pour  nous  sa  précieuse  vie. 
Qu'un  sort  prématuré  nous  a  sitôt  ravie.  » 

Il  dit,  pleure,  et  retourne  à  ce  séjour  de  deuil, 
Où  du  jeune  héros  repose  le  cercueil. 
Acéte  y  présidoit;  ce  vieillard  plein  de  zèle, 
Qui  d'Evandre  autrefois  fut  Técuyer  fidèle; 
Qui  depuis,  gouverneur  du  malheureux  Pallas, 
Sous  un  moins  doux  auspice  avoit  suivi  ses  pas. 
Là  se  pressoient  en  foule,  autour  du  mausolée, 
De  ses  chers  serviteurs  la  troupe  désolée; 
Des  Toscans,  des  Troyens,  et  des  mères  en  pleurs. 
Dont  les  cheveux  épars  attestent  les  douleurs. 
Mais  au  lit  funéraire  Enée  à  peine  arrive , 
Soudain  de  tous  côtés  sort  une  voix  plaintive  ; 
Et  les  pleurs,  les  soupirs,  les  sanglots,  les  regrets, 
De  leur  deuil  unanime  ont  rempli  le  palais. 
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Ipse,  caput  nivei  fultum  Pallantis  et  ora 
Ut  vidit,  levique  patens  in  pectore  volnus 
Guspidis  Ausoniae,  lacrimis  ita  fatur  obortis  : 


<f  Tene,  inquit,  miserande  puer,  quum  laeta  veniret, 

Invidit  Fortuna  niilii ,  ne  régna  videres 

Nostra ,  neque  ad  sedes  victor  veherere  paternas  ! 

Non  haec  Evandro  de  te  promissa  parenti 

Discedens  dederam,  quum  me  conplexus  euntem 

Mitteret  in  magnum  imperium,  metuensque  moneret 

Acris  esse  viros,  cum  dura  prœlia  gente. 

Et  nunc  ilie  quidem  spe  multum  captus  inani 

Fors  et  vota  facit,  cumulatque  altaria  donis! 


Nosjuvenem  exanimum,  et  nil  jam  cœlestibus  ullis 

Debentem ,  vano  mœsti  comitamur  bonore. 

Infelix,  nati  funus  crudele  videbis  ! 

Ili  nostri  reditus ,  cxspectatique  triumphi  ? 

Hîce  niea  magna  fidcs?  At  non,  Evandre,  jjudendis 

Volneribus  pulsum  adspicies  ;  nec  sospite  dirum 
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A  peine  il  aperçoit  la  blessure  cruelle, 

Ce  beau  front  que  flétrit  une  pâleur  mortelle, 

Il  gémit,  il  s'écrie  en  le  baignant  de  pleurs  : 

«  Objet  de  ma  tendresse,  objet  de  mes  douleurs. 

C'est  quand  je  suis  lieureux  que  tu  quittes  la  vie! 

Tu  n'as  pu  triomphant  rentrer  dans  ta  patrie , 

Et,  me  félicitant  de  mes  nouveaux  destins, 

Embellir  un  bonheur  préparé  par  tes  mains  ! 

Etoit-ce  là,  grands  dieux!  ce  qu'au  sensible  Évandre 

Avoit  promis  ma  foi,  quand  ce  père  si  tendre, 

Dans  son  dernier  adieu  me  pressant  sur  son  cœur, 

De  l'amour  paternel  m'exprimoit  la  terreur; 

M'annonçoit  les  dangers  de  cette  horrible  guerre , 

Quel  peuple  belliqueux  habitoit  cette  terre. 

D'un  empire  puissant  m'assuroit  le  secours , 

Et  de  son  cher  Pallas  me  confioit  les  jours  ! 

Hélas  !  en  ce  moment  sa  crédule  tendresse 

Peut-être  implore  en  vain  l'effet  de  ma  promesse; 

Et,  chargeant  les  autels  d'offrandes  et  de  vœux, 

De  sa  vaine  prière  importune  les  dieux; 

Et  nous,  lorsque  son  fils  descend  dans  la  nuit  sombre, 

D'inutiles  honneurs  nous  entourons  son  ombre  ! 

Retour  infortuné  !  malheureux  père,  hélas  ! 

Dans  quel  état  affreux  je  lui  remets  Pallas  ! 

Des  larmes,  des  cyprès,  cette  tombe  fatale. 

Voilà  de  ce  héros  la  pompe  triomphale  I 

Mais  d'un  fils  avili  le  coupable  retour 

Ne  te  forcera  pas  à  détester  le  jour; 

Ta  gloire  sans  rougir  pourra  voir  ses  blessures. 

Et  son  grand  nom  vivra  chez  les  races  futures. 
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Optabis  nato  funus  pater.  Hei  mihi,  quantum 
Praesidium  Ausonia,  et  quantum  tu  perdis,  Iule  !  » 


Haec  ubi  deflevit,  tolli  miserabile  corpus 
Imperat,  et  toto  lectos  ex  agmine  mittit 
Mille  viros,  qui  supremum  comitentur  bonorem, 
Intersintque  patris  lacrimis  :  solatia  luctus 
Exigua  ingentis!  misero  sed  débita  patri. 

Haud  segnes  alii  cratis  et  molle  feretrum 
Arbuteis  texunt  virgis  et  vimine  querno, 
Exstructosque  toros  obtentu  frondis  inumbrant. 
Hic  juvenem  agrestl  sublimem  stramine  ponunt: 
Qualem  virgineo  demessum  pollice  florem('), 
Seu  mollis  violae,  seu  languentis  byacintbi; 
Gui  neque  fulgor  adbuc,  nec  dum  sua  forma  recessit; 
Non  jam  mater  alit  tellus,  viresque  ministrat. 
Tune  geminas  vestis,  auroque  ostroque  rigentis, 
Extulit  iEneas,  quas  illi  laeta  laborum 
Ipsa  suis  quondam  manibus  Sidonia  Dido 
Fecerat,  et  tenui  telas  discreverat  auro. 
Harum  unam  juyeni  supremum  mœstus  bonorem 
Induit,  arsurasque  comas  obnubit  amictu; 
Multaque  praeterea  Laurentis  praemia  pugnae 
Aggerat,  et  longo  praedam  jubet  ordine  duci. 
Addit  equos,  et  tela,  quibus  spoliaverat  hostem. 
Vinxerat  et  post  terga  manus ,  quos  mitteret  umbris 
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O  douleurs!  6  regrets  !  ô  destins  ennemis  ! 

Quel  deuil  pour  les  Troyens  !  quel  malheur  pour  mon  fds  !  » 

Après  avoir  pleuré  sur  ce  trépas  funeste, 
Le  héros ,  pour  porter  ce  déplorable  reste, 
Choisit  mille  gxierriers,  dont  les  nobles  douleurs 
Aux  larmes  de  son  père  iront  mêler  leurs  pleurs;  ' 

Foible  soulagement  d'une  perte  si  grande  ! 
Mais  Tamitié  le  veut,  la  pitié  le  commande. 

De  la  pompe  funèbre  on  hâte  les  ti'avaux, 
Et  le  lierre  et  Tosier,  enlaçant  leurs  rameaux, 
Du  flexible  cercueil  forment  rarchitecture  ; 
Alentour  se  déploie  un  voile  de  verdure. 
Là,  pâle,  et  de  sanglots,  de  pleurs  environné. 
Repose  sur  son  lit  le  jeune  infortuné  : 
Ainsi  de  nos  bosquets  la  rose  matinale, 
Que  cueille  avant  Faurore  une  main  virginale  , 
Pour  en  parer  son  sein  ou  ceindre  ses  cheveux, 
D'un  reste  de  beauté  brille  encore  à  nos  yeux; 
Mais  du  sol  maternel  une  fois  séparée, 
8a  feuille  se  flétrit  et  meurt  décolorée. 
Puis  deux  riches  habits,  où  la  belle  Bidon 
En  or  avoit  brodé  la  pourpre  de  Sidon , 
Doux  présent  de  l'amour  et  son  plus  cher  ouvrage  ! 
Du  monarque  éploré  sont  le  dernier  hommage  ; 
L'un  recouvre  son  corps,  et  l'autre  ses  cheveux, 
Que  bientôt  du  bûcher  vont  dévorer  les  feux. 
Puis  viennent  à  pas  lents,  par  la  foule  escortées. 
Les  armes  des  vaincus  en  triomphe  portées  ; 
Lés  lances,  les  chevaux  aux  Latins  enlevés. 
Et  les  nombreux  captifs  au  bûcher  réservés, 
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Inferias,  caeso  sparsuros  sanguine  flammam; 
Indutosque  jubet  truncos  hostilibus  armis 
Ipsos  ferre  duces,  inimicaque  nomina  figi. 
Ducitur  infelix  aevo  confectus  Acœtes: 
f  ectora  nunc  fœdans  pugnis,  nunc  unguibus  ora, 
Sternitur  et  toto  projectus  corpore  terrae. 
Ducunt  et  Rutulo  perfusos  sanguine  currus. 
Post  bellator  equus,  positis  insignibus,  iEthon(^) 
It  lacrimans,  guttisque  humectât  grandibus  ora. 
Hastani  alii  galeanique  ferunt;  nani  cetera  Turnus 
Victor  habet.Tummœstapbalanx,Teucriquesequuntur, 
Tyrrhenique  duces,  et  versis  Arcades  arniis. 
Postquam  omnis  longe  comitum  processerat  ordo, 
Substitit  iEneas,  geniituque  hœc  addidit  alto  : 
«  Nos  alias  hinc  ad  lacrinias  eadem  horrida  bclli 
Fata  vocant:  salve  seternuni  mihi,  nlaxume  Palla, 
^ternumque  vale!  "  Nec  plura  effatus,  ad  altos 
Tendebat  muros,  gressunique  in  castra  ferebat. 


Jamque  ora  tores  aderant  ex  urbe  Latina(^), 
Velati  ramis  oleœ,  veniamque  rogantes  : 
Corpora,  per  campos  f'erro  quae  fusa  jaccbant, 
Kedderet,  ac  tuniulo  sineret  succedere  terrae; 
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Malheureux,  dont  le  sang  doit  consoler  sa  cendre, 

Et  dans  lu  même  nuit  condamnés  à  descendre  ! 

Les  chefs  les  plus  vaillants  portent  sur  des  tronçons 

Les  glaives  des  vaincus  où  se  lisent  leurs  noms. 

Parmi  cet  appareil  et  de  deuil  et  de  gloire, 

Qui  de  son  noble  élève  honore  la  mémoire, 

Acète,  succombant  à  son  âge,  au  chagrin, 

Déchire  ses  habits  ou  se  meurtrit  îe  sein; 

Ou,  tombant  de  douleur,  s'étend  sur  la  poussière. 

Après  lui  s'avançoit,  dans  sa  pompe  guerrière, 

Du  malheureux  Pallas  le  char  ensanglanté  : 

Puis  le  fidèle  Ethon,  son  coursier  indompté. 

Oubliant  son  orgueil,  sa  parure  et  les  armes, 

Marchoit,  les  crins  pendants,  et  Tœil  gonflé  de  larmes. 

D'autres  portent  ses  dards,  son  casque  étincelant; 

Le  reste  est  à  Turnus.  Puis  marchent,  à  pas  lent, 

Des  Toscans,  des  Troyens  les  phalanges  pressées, 

Et  les  Arcadiens ,  les  ariTies  renversées. 

Sitôt  que,  précédant  et  suivant  le  cercueil. 

En  ordre  s'avança  cette  pompe  de  deuil, 

n  Amis,  c'en  est  assez,  retournons,  dit  Enée. 

A  d'autres  pleurs  encor  notre  ame  est  condamnée  : 

D'autres  héros  pour  nous  ont  dévoué  leurs  jours. 

Adieu,  mon  cher  Pallas,  adieu  donc  pour  toujours  !  » 

A  ces  mots,  tout  en  pleurs,  vers  les  siens  il  s'avance. 

11  arrive,  et  déjà  demandant  audience, 
A  la  porte  du  camp,  des  envoyés  latins 
Venoient  solliciter,  folive  dans  les  mains, 
La  faveur  d'enlever  et  de  rendre  à  la  terre 
Leurs  braves  compagnons,  victimes  de  la  guerre; 
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Nulluni  cum  victis  certamen,  et  aethere  cassis  ; 
Parceret  hospitibus  quondam  socerisqiie  vocatis. 
Quos  bonus  /Eneas,  haiicl  aspernanda  precantis, 
Prosequitur  venia,  et  verbis  haec  insuper  addit  : 
«  Quaenara  vos  tanto  fortuna  indigna,  Latini, 
Inplicuit  bello,  qui  nos  fugiatis  aniicos? 
Pacem  nie  exaniniis,  et  Martis  sorte  pereintis 
Gratis;  equidem  et  vivis  concedere  vellem. 
Nec  veni,  nisi  fata  locum,  sedemque  dédissent; 
Nec  bellum  cum  gente  gero  :  rex  nostra  reliquit 
Hospitia ,  et  Turni  potius  se  credidit  arniis. 
iEquius  buic  Turnuni  fuerat  se  opponere  morti. 
Si  bellum  finire  manu ,  si  jjellere  Teucros 
Adparat,  bis  mecum  decuit  concurrere  telis; 
Vixet,  cui  vitam  deus  aut  sua  dextra  dedisset. 
Nunc  ite,  et  miseris  subponite  civibus  ignem.  » 


Dixerat  iEneas  :  olli  obstupuere  silentes  ; 
Gonversique  oculos  inter  se  atque  ora  tenebant. 
Tum  senior,  semperque  odiis  et  crimine  Drances 
Infensus  juveni  Turno,  sic  ore  vicissim 
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Ils  réclamoient  les  droits  de  Thospitalité, 
Et  son  projet  d'hymen^,  et  son  premier  traité  : 
Des  morts  et  des  vaincus  n'alarmoient  pas  sa  gloire , 
Et  la  pitié  devoit  attendi'ir  sa  victoire. 
Le  héros  généreux  écoute  avec  bonté 
La  voix  de  la  justice  et  de  Thumanité  : 
«  O  Latins  !  leur  dit-il,  quel  esprit  de  vengeance 
A  des  deux  nations  rompu  Fintelligence? 
La  paix  que  pour  les  morts  vous  demandez  ici, 
Que  puissent  les  vivants  la  recevoir  aussi  ! 
Je  ne  viens  point  chez  vous  apporter  le  carnage  ; 
Les  dieux  m'ont  amené  sur  cet  heureux  rivage, 
Et  mon  juste  courroux  n'en  veut  pas  aux  Latins. 
Aux  saints  nœuds  qui  d'abord  unissoient  nos  destins 
Votre  roi  de  Turnus  a  préféré  les  armes. 
Mais  lui-même,  s'il  veut  terminer  tant  d'alarmes. 
S'il  prétend  nous  bannir  de  nos  nouveaux  remparts. 
Qu'il  vienne;  c'est  à  lui  d'en  courir  les  hasards. 
Pourquoi  tous  ces  grands  chocs,  cette  lutte  cruelle? 
Faut-il  c|ue  tant  de  sang  coule  pour  sa  querelle? 
Qu'il  vienne  contre  moi  signaler  son  grand  cœur  : 
La  mort  entre  nous  deux  nommera  le  vainqueur. 
Vous,  conduisez  ces  morts  à  leur  sombre  demeure  : 
Armés  je  les  vainquis,  immolés  je  les  pleure.  » 
Frappés  d'étonnement  à  ces  mots  généreux. 
Les  députés  latins  se  regardent  entre  eux, 
Et  l'admirent  long-temps  dans  un  profond  silence. 
Enfin  le  vieux  Drancès,  dont  l'austère  prudence , 
Du  jeune  roi  d'Ardée  accusant  les  desseins, 
Contre  lui  chaque  jour  irritoit  les  Latins  : 

9- 


132  iENEIDOS  LIE.   XI.  v.  .2^ 

Orsa  refert  :  «  O  fama  ingens,  ingentior  armis, 
Vir  Trojane,  quibus  cœlo  te  lauclibus  aequcm? 
Justitiaene  prius  mirer,  bellinelaborum? 
Nos  vero  haec  patriam  çrati  referemus  ad  urbem 
Et  te,  si  qua  viani  dederit  fortuna,  Latino 
Jungemus  régi.  Quaerat  sibi  fœdera  Turnus; 
Quin  et  fatalis  murorum  adtollere  moles, 
Saxaque  subvectare  humeris  Trojana  juvabit.  » 


Dixerat  bœc,  unoque  omnes  eadem  ore  fremebant. 
Bis  senos  pepigere  dies,  et,  pace  séquestra , 
Per  silvas  Teucri ,  mixtique  inpune  Latini, 
Erra vereju gis:  ferro  sonat  icta  bipenni(^) 
Fraxinus  ;  evertunt  actas  ad  sidéra  pinus  ; 
Robora  nec  cuneis  et  olentem  scindere  cedrum, 
Nec  plaustris  cessant  vectare  gementibus  ornos. 


Et  jam  Fama  volans,  tanti  pra^nuntia  luctus, 
Evandrum,  Evandrique  domos  et  mœnia  conplet, 
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«  O  vous  dont  la  présence  a  pour  nous  tant  de  charmes, 

Si  grand  par  votre  nom ,  et  plus  grand  par  vos  armes , 

Oh  !  comment  céléhrer  dignement  vos  vertus? 

Que  devons-nous  chérir  et  révérer  le  plus 

Ou  de  votre  justice  ou  de  votre  vaillance  ? 

Pour  prix  de  cet  accueil,  notre  reconnoissance, 

N'en  doutez  nullement,  cherchera  les  moyens 

D'unir  au  Latium  les  généreux  Troyens, 

Et  le  bon  Latinus  au  courageux  Enée. 

C'est  peu  :  ces  murs,  promis  par  votre  destinée. 

Nous,  déjà  vos  amis,  et  non  plus  vos  rivaux, 

Nous-mêmes  nous  voulons  en  hâter  les  travaux; 

Et  nos  bras  fraternels  porteront  avec  joie 

Les  rochers  destinés  à  la  nouvelle  Troie. 

Que  Turnus,  à  son  gré,  cherche  ailleurs  des  secours.  » 

Il  dit  :  un  doux  murmure  approuve  ce  discours. 
Pendant  deux  fois  six  jours  une  trêve  indulgente 
Suspend  tous  les  combats.  Leur  troupe  diligente 
Pour  les  mêmes  devoirs  erre  dans  les  forêts. 
On  entend  sous  le  fer  tomber  les  noirs  cyprès  ; 
Le  frêne,  qui  des  vents  brava  long-temps  la  guerre, 
Les  pins,  voièins  des  cieux,  sont  jetés  sur  la  terre; 
Le  cèdre  couche  au  loin  ses  rameaux  odorants; 
Le  chêne,  en  longs  éclats,  cède  aux  coins  déchirants; 
Les  bois ,  les  champs ,  les  monts  de  leurs  coups  retentissent , 
Et  sous  leurs  verts  fardeaux  les  chars  roulants  gémissent. 

Mais  déjà  dans  les  murs,  sous  les  toits  paternels. 
Par  de  sinistres  bruits,  avant-coureurs  cruels, 
L'agile  Renommée  avoit  pris  soin  d'appiendre 
Et  la  mort  de  Pallas  et  le  malheur  d'Evandre  ; 
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Quae  modo  victorem  Latio  Pallanta  ferebat. 
Arcades  ad  j^ortas  ruere,  et  de  more  vetusto(^) 
Funereas  rapuere  faces  :  lucet  via  loiigo 
Ordine  flamniaruni,  et  late  discriminât  açros. 
Contra  turba  Phrygum  vcnicns  planofentia  jungunt 
Agmina  ;  quae  postquani  niatres  succedere  tectis 
Viderunt,  mœstara  incendunt  clanioribus  urbeni. 


At  non  Evandrum  potis  est  vis  ulla  tenere(')  : 
Sed  venit  in  medios.  Fcretro  Pallanta  reposto 
Procubuit  super,  atqiiehaeretlacrimansquegemensque, 
Et  via  vix  tandem  voci  laxata  dolore  est  : 


«  Non  haec,  o  Palla ,  dederas  promissa  parenti , 

Gautius  ut  saevo  velles  te  credere  Marti  ! 

Haud  ignarus  eram,  quantum  nova  gloria  in  armis, 

Et  praedulce  decus  primo  certamine  posset. 

Primitiae  juvenis  miserae  !  bellique  propinqui 

Dura  rudimenta!  et  riuUi  exaudita  deorum 

Vota  prccesque  mea^!  tuque,  o  sanctissima  conjux, 
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La  prompte  Renommée,  hélas!  de  qui  la  voix 

Naguère  se  plaisoit  à  conter  ses  exploits. 

On  accourt,  et,  suivant  l'usage  de  ses  pères, 

L'Arcadien  saisit  des  torches  funéraires  : 

De  loin  on  voit  briller  dans  les  champs  d'alentour 

Deux  longs  rangs  de  flambeaux,  tristes  rivaux  du  jour. 

Porté  par  les  Troyens  Faffreux  cercueil  arrive  : 

Tous  entrent  à-la-fois  dans  la  cité  plaintive. 

A  ce  funèbre  aspect,  frappant  leurs  seins  meurtris. 

Les  mères  font  ouïr  de  lamentables  cris. 

Leur  lugubre  clameur  s'est  fait  à  peine  entendre  : 
Son  âge,  ses  amis,  rien  ne  retient  Évandre; 
Sur  le  fatal  cercueil  qui  vient  de  s'ari'êter 
Le  malheureux  vieillard  court  se  précipiter. 
Se  jette  sur  son  fils,  entre  ses  bras  le  presse; 
S'efforce  d'exhaler  la  douleur  qui  l'oppresse , 
Et  ne  peut  que  gémir.  Enfin,  lorsqu'une  fois 
La  souffrance  eut  rendu  le  passage  à  sa  voix: 

«  O  Pallas  !  est-ce  ainsi  que  ton  cœur  téméraire 
Épargna  ta  jeunesse  et  les  vieux  ans  d'un  père  ! 
Ah!  j'ai  dû  le  prévoir;  et  pouvois-je  oublier 
Combien  ont  de  pouvoir  sur  un  jeune  guerrier 
Les  premières  faveurs  que  promet  la  victoire. 
Le  début  du  courage,  et  l'essai  de  la  gloire? 
O  fils  trop  magnanime,  et  trop  tôt  moissonné  ! 
Apprç^ntissage  affreux  !  prélude  infortuné  ! 
Voilà  comme  les  dieux  exaucent  la  prière 
D'un  malheureux  vieillard  et  d'un  malheureux  père  ! 
Toi  qui  dans  le  tombeau  précédas  ton  époux. 
De  ton  heureux  trépas  combien  je  suis  jaloux! 
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Félix  morte  tua ,  neque  in  hune  servata  dolorem  ! 
Contra  ego  vivendo  vici  mea  fa  ta ,  superstes 
Restareni  ut  genitor.  Troum  socià  arma  secutum 
Obruerent  Rutuli  telis  !  animam  ipse  dedissem, 
Atque  haec  pompa  domum  me,  non  Pallanta ,  referret  ! 
Kec  vos  arguerim,  Teucri'  nec  fœdera,  nec,  quas 
Junximus  hospitio,  dextras  :  sors  ista  senectœ 
Débita  erat  nostrae.  Quod  si  inmatura  manebat 
Mors  natum,  caesis  Volscorum  millibus  ante, 
Ducentem  in  Latium  Teucros,  cecidisse  juvabit. 


Quin  ego  non  alio  digner  te  funere,  Palla, 
Quam  pius  .^neas,  et  quam  magni  Phryges,  et  quam 
Tyrrhenique  duces,  Tyrrhenum  exercitus  omnis. 
Magna  tropaea  ferunt,  quos  dat  tua  dextera  leto. 
Tu  quoque  nune  stares  inmanis  truncus  in  armis; 
Esset  par  aetas,  et  idem  si  robur  ab  annis, 
Turne.  Sed  infelix  Teucros  quid  demoror  armis? 
Vadite,  et  haec  memores  régi  mandata  refert8: 
Quod  vitam  moror  invisam,  Pallante  peremto , 
Dextera  caussa  tua  est;  Turnum  gnatoque  patrique(^) 
Quam  debere  vides  :  meritis  vacat  hic  tibi  sohis 


ENÉIDE,   LIV.  XI.  137 

Tu  n'as  pas  de  ton  fils  vu  la  pompe  funeste  ; 

Et  moi,  de  mes  vieux  ans  traînant  le  triste  reste, 

J'ai  prolongé  mes  jours  pour  voir  trancher  les  siens  '. 

Oh  !  que  n'ai-je  suivi  les  drapeaux  des  Troyens  ! 

Evandre  eût  péri  seul,  et  Ce  deuil  funéraire 

i\uroit,  au  lieu  du  fils,  accompagné  le  père. 

Et  vous  que  j'ai  reçus,  vous  qu'ont  serrés  mes  bras, 

O  Troyens  !  ma  douleur  ne  vous  accuse  pas. 

Hélas  !  ce  coup  fatal  attendoit  ma  vieillesse. 

Mais,  si  le  sort  cruel  moissonna  sa  jeunesse, 

Il  meurt,  en  combattant  pour  moi,  pour  ses  amis, 

Il  meurt  environné  d'un  monceau  d'ennemis  : 

Eh  !  quels  plus  doux  honneui's  le  malheureux  Evandre, 

O  mon  fils  !  pouvoit-il  présenter  à  ta  cendre, 

Que  tous  ces  monuments,  ces  fruits  de  tes  exploits, 

Que  portent  en  pleurant  trois  peuples  à-la-fois! 

Ces  dards,  ces  boucliers,  garants  de  ta  mémoire. 

Et  ce  deuil  triomphant  que  conduit  la  victoire R 

Et  toi,  Turnus,  et  toi,  son  superbe  vainqueur, 

Si  son  trop  jeune  bras  n'evit  trahi  son  grand  cœur, 

Ta  mort  eût  elle-même  illustré  son  courage  : 

Ton  égal  en  valeur,  il  fut  vaincu  par  l'âge. 

Mais  c'est  trop  par  mes  pleurs  retarder  les  combats  : 

Allez,  braves  Troyens,  retournez  sur  vos  pas. 

Dites  à  votre  roi  que  je  hais  la  lumière, 

Qu'il  n'est  plus,  sans  mon  fils,  de  bonheur  pour  son  père. 

C'est  à  lui  qu'en  partant  mon  Pallas  fut  remis; 

Il  doit  vengeance  au  père,  il  la  doit  à  son  fils; 

Tous  deux  nous  l'attendons  :  voilà  le  seul  service 

Qui  puisse  du  destin  corriger  l'injustice; 
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Fortunaeque  locus  Non  vitae  gaudia  qusero, 
Nec  fas  :  sed  nato  Manis  perferre  sub  imos.  » 


Aurora  interea  miseris  mortalibus  almam 
Extulerat  lucem,  referens  opéra  atcyie  labores. 
Jani  pater  /Eneas,  jani  curvo  in  litore  Tarcho 
Gonstituere  pyras  :  bue  eorpora  quisque  suorum 
More  tulere  patrum;  subjectisque  ignibus  atris 
Conditur  in  tenebras  altum  caligine  cœlum. 
Ter  circum  adcensos,  cincti  fulgentibus  armis , 
Decurrere  rogos;  ter  mœstuni  funeris  igneni 
Lustra vere  in  cquis,  ulula tusquc  ore  dcdere. 


Spargitur  et  tellus  lacrimis,  sparguntur  et  arma  (p). 
It  cœlo  clamonjue  virum  clangorque  tubarum. 
Hinc  alii  spolia  occisis  derepta  Latinis 
Conjiciuntigni;  galeas,  ensisque  decoros, 
Frenaque,  ferventisque  rotas  ;  pars  niunera  nota, 
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Voilà  le  seul  moyen  de  me  prouver  sa  foi. 
Des  plaisirs  !  des  grandeurs  !  il  n'en  est  plus  pour  moi  ; 
Mais  je  veux  à  Pallas,  dans  le  royaume  sombre. 
Apprendre  que  Turnus  est  promis  à  son  ombre.  » 

L'Aurore  cependant,  versant  des  feux  nouveaux, 
Aux  malheureux  mortels  ramenoit  les  travaux; 
Les  Troyens,  les  Toscans,  pleins  d'une  ardeur  égale. 
Hâtent  de  leurs  guerriers  la  pompe  sépulcrale. 
Les  deux  peuples  amis,  de  mille  arbres  divers 
Élèvent  un  bûcher  sur  la  rive  des  mers  : 
Là  chacun  en  pleurant,  suivant  l'antique  usage , 
Va  porter  les  objets  de  son  lugubre  hommage. 
Déjà  l'on  voit  au  loin  les  flammes  s'allumer, 
Et  dans  l'air  obscurci  leur  tourbillon  fumer. 
Trois  fois  autour  des  feux,  dans  sa  morne  tristesse, 
A  tourné  des  deux  camps  la  brillante  jeunesse; 
Trois  fois,  poussant  des  cris  funèbres  et  guerriers, 
Autour  du  bois  fatal  ils  guident  leurs  coursiers. 
Ces  yeux,  jadis  si  fiers,  sont  humectés  de  larmes; 
Ils  en  trempent  la  terre ,  ils  en  baignent  leurs  armes  : 
L'on  entend  retentir  les  coteaux,  les  vallons,' 
Et  du  bruit  des  sanglots  et  du  bruit  des  clairons. 
Les  uns,  de  leurs  amis  honorant  la  mémoire, 
Jettent  dans  le  bûcher  les  signes  de  leur  gloire  ; 
Là  des  glaives  conquis,  des  dards  étincelants. 
Et  des  chars  qui  voloient  sur  leurs  essieux  brûlants, 
Des  casques,  des  freins  d'or,  des  aigrettes  brillantes, 
En  foule  sont  livrés  aux  flammes  dévorantes. 
Quelques  uns  en  hommage  à  ces  braves  guerriers 
Offrent  des  dons  connus,  leurs  traits,  leurs  boucliers, 
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Ipsorum  clypeos,  et  non  felicia  tela. 
INIulta  boum  circa  mactantiir  corpora  Morti  ; 
SeCtigerosque  sues,  raptasque  ex  omnibus  agris 
In  flammam  jugulant  pecudes  :  tum  litore  toto 
Ardentis  spectant  socios,  semiustaque  servant 
Busta;  neque  avelli  possunt,  nox  bumida  donec 
Invertit  cœlum  stellis  fulgentibus  aptum. 


Nec  minus  et  miseri  diversa  in  parte  Latini 
Innumeras  struxere  pyras,  et  corpora  partim 
Multa  virum  terrae  infodiunt,  avectaque  partim 
Finitimos  tollunt  in  agros,  urbique  remittunt. 
Cetera,  confusaeque  ingentem  cœdis  acervum 
Nec  numéro  nec  honore,  cremant;  tune  undique  vasti 
Certatim  crebris  conlucent  ignibus  agri. 
Tertia  kix  gelidani  cœlo  dimovcrat  umbram  : 
Mœrentes  altum  cinerem,  et  confusa  ruebant 
Ossa  focis,  tepidoque  onerabant  aggere  terrae. 

Jam  vero  in  tectis,  praedivitis  urbe  Latini  ("*), 
Praecipuus  fragor,  et  longi  pars  maxuma  luctus. 
Hic  matres,  miseraeque  nurus,  hic  cara  sororum 
Pectora  mœrentum ,  puerique  parentibus  orbi , 
Dirum  exsecrantur  belhim,  Turnique  hymenaeos; 
Ipsum  armis,  ipsumquc  jubent  decernerc  ferro; 
Qui  regnum  Itahae  et  primos  sibi  poscat  honores. 
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Et  le  fer  impuissant  qui  trahit  leur  vaillance. 
Cependant  on  immole  une  hécatombe  immense; 
Le  taureau,  Tanimal  qu'on  engraisse  de  glands, 
Ensemble  sont  livrés  aux  bûchers  dévoilants. 
Ces  malheureux  guerriers,  consumés  par  les  flammes. 
De  leurs  tristes  amis  attendrissent  les  âmes  : 
Plusieurs  veillent  assis  à  côté  du  bûcher; 
Rien  à  ces  chers  objets  ne  peut  les  arracher. 
Jusqu'à  l'heure  où  la  nuit,  rayonnante  d'étoiles. 
Sur  ces  touchants  tableaux  vient  déployer  ses  voiles. 

Les  Latins,  à  leur  tour,  dans  des  bvîchers  nombreux 
Consument  de  leurs  morts  les  restes  malheureux; 
D'autres  sont  inhumés  dans  ces  fatales  plaines  ; 
Quelques  uns  sont  portés  dans  les  cités  prochaines; 
Le  vulgaire  en  monceaux  brûle  confusément, 
Et  l'œil  parcourt  au  loin  ce  vaste  embrasement. 
Pour  la  troisième  fois  le  jour  venoit  d'éclore  : 
Dans  ces  tinstes  emplois  il  les  retrouve  encore. 
Les  uns  vont  recueillir  ces  ossements  chéris, 
Les  autres  dans  la  terre  enferment  leurs  débris. 

Mais  c'est  dans  les  remparts  de  la  triste  Laurente 
Que  la  douleur  se  montre  encor  plus  déchirante. 
Là  des  mères  en  deuil,  de  malheureuses  sœurs. 
Celles  qui  de  l'hymen  regrettent  les  douceurs. 
Les  pères  sans  enfants,  les  fds  privés  d'un  père, 
Tout  maudit  des  combats  la  fureur  meurtiière. 
Tous  détestent  Turnus  et  son  hymen  fatal  : 
«  Que  ne  va-t-il  lui-même  attaquer  son  rival? 
Jaloux  du  premier  rang,  quelque  prix  qu'il  en  coûte. 
C'est  à  lui,  disent-ils,  de  s'en  frayer  la  route.  » 
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Ingravat  haec  saevus  Drances,  solumque  vocari 
Testa tur,  solum  posci  in  certamina  Turnum. 
Multa  simul  contra  variis  sententia  dictis 
Pro  Turno  ;  et  magnum  reginae  nomen  obumbrat: 
Multa  viium  meritis  sustentât  fama  tropaeis. 


Hos  inter  motus ,  medio  in  flagrante  tumultu , 
Ecce,  super  mœsti  magna  Diomedis  ab  urbe 
Legati  responsa  ferunt  :  nihil  omnibus  actum 
Tantorum  inpensis  operum;  nil  dona,  neque  aurum. 
Nec  magnas  valuisse  preces  ;  alia  arma  Latinis 
Quaerenda,  aut  pacem  Trojano  ab  rege  petendam. 
Déficit  ingenti  luctu  rex  ipse  Latinus. 
Fatalem  JEnean  nianifesto  numine  ferri, 
Admonet  ira  deum,  tumulique  ante  ora  récentes. 
Ergo  concilium  magnum ,  primosque  suorum 
Imperio  adcitos,  alta  intra  limina  cogit. 
OUi  convenere,  fluuntque  ad  regia  plenis 
Tecta  viis  :  sedet  in  mediis  et  maxumus  aevo, 
Et  primus  sceptris,  haud  iaeta  fronte,  Latinus. 
Atque  hic  legatos  iEtola  ex  urbe  remisses, 
Quae  référant,  fari  jubet ,  et  responsa  reposcit 
Ordine  cuncta  suo.  Tum  facta  silentia  linguis, 
Et  Yenulus  dicto  parens  ita  l'arier  infit: 
«  Vidimus,  o  cives,  Diomede  Argivaque  castra ("); 
Atque  iter  emensi  casus  superavimus  omnis  ; 
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Son  ennemi  Drancès  appuyoit  ces  discours  : 
«  Le  Troyen  n'en  veut  pas  à  nos  biens,  à  nos  jours  ; 
C'est  Turnus  qu'il  attend,  c'est  Turnus  qu'il  défie; 
Faut-il  qu'à  son  orgueil  l'état  se  sacrifie?  » 
D'autres  vengent  Turnus  :  «  Il  a  pour  lui  ses  droits, 
Le  grand  nom  de  la  reine,  et  ses  brillants  exploits.  » 

Cependant,  revenus  de  leur  noble  message, 
Dont  le  triste  succès  se  peint  sur  leur  visage. 
Ceux  qu'au  grand  Dioméde  envoya  Latinus , 
Viennent  de  ce  héros  annoncer  le  refus. 
Les  présents,  la  prière,  ont  été  sans  puissance  : 
Il  faut  donc  recourir  à  quelque  autre  alliance, 
Ou  demander  la  paix  au  héros  d'Ilion. 
Latinus  s'abandonne  à  son  affliction; 
Tant  de  morts ,  tant  de  sang  Tont  averti  qu'Enée 
Est  ce  roi  qu'aux  Latins  promet  la  destinée. 
Soudain  dans  son  palais  ses  souveraines  lois 
Appellent  son  conseil.  Accourue  à  sa  voix, 
Des  premiers  de  l'état  la  foule  l'environne. 
Le  sceptre  dans  la  main,  sur  son  front  la  couronne, 
Le  premier  par  son  âge  et  par  l'autorité , 
Le  roi  s'assied  :  alors,  d'un  air  de  majesté, 
Aux  députés  latins  il  ordonne  d'apprendre 
Ce  que  de  Dioméde  enfin  on  peut  attendre. 
Tout  prend  en  sa  présence  un  air  respectueux  ; 
On  se  tait.  Vénulus,  d'un  ton  majestueux, 
Parle  en  ces  mots  :  «  Enfants  de  l'antique  Ausonie, 
Nous  avons  vu  des  Grecs  l'illustre  colonie. 
Après  mille  travaux,  après  mille  dangers. 
Dans  les  murs  qu'ont  bâtis  ces  nobles  étrangers 
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Contigimusque  manum,  qua  concidit  lUa  tellus. 
Ille  urbem  Argyripam,  patiiae  cognomine  gentis, 
Victor  Gargani  conclebat  lapygis  arvis. 
Postquam  introgressi,  et  coraoi  data  copia  fandi  : 
INIunera  praefei imus ,  nomen  patrianique  docemus; 
Qui  bellum  intulerint ,  quae  caussa  adtraxerit  Arpos. 
Auditis  ille  haec  placido  sic  reddidit  ore  : 


«  O  fortunatae  gentes,  Saturnia  régna, 
Antiqui  Ausonii,  quae  vos  fortuna  quietos 
Sollicitât,  suadetque  ignota  lacessere  bella? 
Quicumque  Iliacos  ferro  violavimus  agros('^), 
Mitto  ea,  quae  mûris  bellando  exbausta  sub  altis, 
Quos  Siniois  premat  ille  viros,  infanda  per  orbem 
Supplicia,  et  sçelerum  pœnas  expendimus  omnes, 
Vel  Priamo  miseranda  manus  :  scit  triste  Minervae 
Sidus,  et  Euboicae  cautes,  ultorque  Gaphereus. 


Militia  ex  illa  diversum  ad  litus  adacti, 
Atrides  Protei  Menelaus  ad  usque  columnas 
Exsulat;  iEtnaeos  vidit  Cyclopas  Ulixes. 
Régna  Neoptolemi  referani,  versosque  Penatis 


ENÉIDE,    LIV.    XI.  ]m 

Nous  avons  vu  leur  chef  que  Laurente  réclame, 
Et  touché  cette  main  sous  qui  tomba  Pergame. 
Au  pied  du  mon  Gargan  son  bras  victorieux 
D'Argyripe  fondoit  les  remparts  glorieux  : 
Dignes  enfants  d'Argos ,  les  peuples  de  la  Fouille 
De  la  triste  Phrygie  ont  reçu  la  dépouille. 
Introduits  devant  lui,  nos  présents  étalés, 
Nous  lui  disons  nos  noms ,  de  quels  lieux  reculés 
Nous  venolîs  sur  ses  bords,  quel  sujet  nous  amène. 
Le  héros  nous  répond  :  «  O  race  ausonienne  ! 
Bon  peuple  de  Saturne ,  et  si  sage  et  si  doux  ! 
A  votre  longue  paix  pourquoi  renoncez-vous? 
Aux  enfants  d'Ilion  ne  livrez  point  la  guerre. 
Nous  tous,  de  qui  Taudace  a  profané  leur  terre. 
Sans  vous  parler  ici  de  ces  braves  guerriers 
Que  la  mort  sous  leurs  murs  moissonna  par  milliers; 
De  ceux  que  dans  ses  flots  roule  encor  le  Scamandre, 
Nous  avons  payé  cher  leurs  murs  réduits  en  cendre  ! 
De  malheurs  en  malheurs  traînés  dans  Funivers, 
Hélas  !  Priam  lui-même  aiu'oit  plaint  nos  revers. 
J'en  atteste  Pallas,  déchaînant  sur  nos  têtes 
Et  le  courroux  des  vents  et  Thorreur  des  tempêtes, 
Et  le  mont  Capharée,  et  son  rocher  vengeur. 
Après  ces  grands  combats,  malheureux  voyageur, 
Que  dis-je?  fugitif  sur  la  terre  et  sur  Tonde, 
Ménélas  a  traîné  sa  coui^se  vagabonde 
Jusqu'aux  bords  de  Protée;  et  dans  leur  antre  affreux 
Ulysse  a  vu  d'Etna  les  enfants  monstrueux. 
Vous  dirai-je  Pyrrhus  égorgé  par  Oreste, 
Idoménée  aux  dieux  offrant  son  vœu  funeste , 

T.  VI.    ÉNÉIOE.  IV.  lO 
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Idomenei?  Libycone  habitantes  litore  Locros? 
Ipsc  Mycenœus  niagnorum  diictor  Acbiviim 
Gonjugis  infandae  prima  intra  bmina  dextra 
Oppetiit;  devictani  Asiam  subsedit  adulter. 
Iiividisse  deos ,  patriis  ut  redditus  aris 
Gonjiigium  optatiini,  et  pulcbram  Galydona  viderem  ! 
Nunc  etiani  horribili  visu  portenta  sequuntur, 
Et  socii  araissi  petierunt  aethera  pennis, 
Fluminibusque  vagantur  avcs,  heu  dira  liieonini 
Suppbcia  !  et  scopulos  lacrymosis  vocibus  inplent. 
Haec  adeo  ex  illo  niihi  jam  sperandà  fuerunt 
Tempore,  quuni  ferro  cœlestia  corpora  démens 
Adpetii,  et  Yeneris  violavi  volnere  dextram. 


Ne  vero,  ne  me  ad  taies  inpelUte  pugnas  : 

Nec  mibi  cuni  Teucris  uUum  post  eruta  bellura 

Pergama  ;  nec  veterum  memini,  laetorve  malorum. 

Munera ,  quae  patriis  ad  me  porta tis  ab  oris, 

Vertite  ad  /Enean  :  stetimus  tela  aspera  contra, 

Gontulimusque  manus;  experto  crédite,  quantus 

In  clypeum  adsurgat,  quo  turbine  torqueat  hastahi. 

Si  duo  praeterea  taies  Idsea  tulisset 

Terra  viros,  ultro  Inacbias  venisset  ad  urbes 

Dardanus,  et  versis  lugeret  Graecia  fatis. 
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Les  compa^jnons  d'Ajax  et  ses  fiers  Locriens 

Jetés  par  la  tempête  aux  sables  libyens? 

Agamemnon  enfin,  leur  monarque  suprême, 

Dans  son  propre  palais,  par  sa  femme  elle-même 

Lâchement  égorgé ,  laisse  à  son  traître  amant 

Et  son  trône  et  son  lit,  de  son  meurtre  fumant. 

Et  moi,  près  d'en  jouir,  la  fortune  jalouse 

M'envia  ma  patrie  et  m'ôta  mon  épouse. 

Pour  comble  de  malheur,  un  destin  odieux 

Du  supplice  des  miens  épouvanta  mes  yeux  : 

Le  long  des  eaux,  le  long  de  leurs  sauvages  rives. 

J'entends  leur  triste  vol,  j'entends  leurs  voix  plaintives! 

J'aA'^ois  trop  mérité  ce  destin  plein  d'horreur; 

Je  devois  le  prévoir,  le  jour  que  ma  fureur 

Osa  des  immortels  provoquer  la  colère. 

Et  du  sang  deVénus  teindre  un  fer  téméraire. 

Souffrez  donc  que  j'oublie,  en  une  douce  paix, 

Lés  maux  que  j'ai  soufferts,  et  tous  ceux  que  j'ai  faits. 

J'abhorre  les  combats,  je  pleure  sur  ma  gloire. 

Et  voudrois  racheter  ma  coupable  victoire. 

Ces  présents ,  que  vos  mains  ont  apportés  pour  moi , 

Faites-en  pour  Enée  un  plus  utile  emploi  : 

C'est  lui  qu'il  faut  gagner.  De  sa  haute  vaillance 

J'ai  fait  plus  d'une  fois  la  dure  expérience; 

Et  dans  plus  d'un  combat  mes  yeux  ont  vu  de  près 

De  quel  bras  foudrovant  il  fait  voler  ses  traits. 

Si  deux  héros  pareils  avoient  défendu  Troie , 

Les  vainqueurs  des  vaincus  auroient  été  la  proie; 

Et  la  Grèce  eût  changé,  rabattant  son  oi'gueil, 

Ses  pompes  de  victoire  en  des  pompes  de  deuil. 
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Quidquid  apiul  clurae  cessatum  est  mœnia  Trojae, 
Hectoiis  ^Eneaequc  manu  Victoria  Graiuni 
Hœsit,  et  in  decumum  vestigia  retulit  annum. 
Ambo  aniniis,  ambo  insignes  praestantibus  armis; 
Hic  pietate  prior.  Goeant  in  fœdera  dextrse, 
Qua  datur  ;  ast,  armis  concurrant  arma,  cavete. 
—  Et  responsa  simul  quae  sint,  rex  optume,  régis 
Aiidisti ,  et  quae  sit  magno  sententia  bello  » 


Vix  ea  legati  ;  variusque  per  ora  cucurrit 
Ausonidum  turbata  fremor  :  ceu ,  saxa  morantur 
Quum  rapides  aniriis ,  fit  clauso  gurgite  murmur, 
Vicinaeque  fremunt  ripae  crepitantibus  undis. 
Ut  primum  placati  animi,  et  trépida  ora  quierunt, 
Praefatus  divos,  solio  rex  infît  ab  alto  : 


«  An  te  equidem  summa  de  re  statuisse,  Latini . 
Et  vellem,  et  fuerat  melius  ;  non  tempore  tali 
Cogère  concilium,  quum  muros  adsidet  hostis. 
Bellum  importunum,  cives,  cum  gente  deorum, 
Invictisque  viris  gerimus,  quos  nulla  fatigant 
Praelia ,  nec  victi  possunt  absistere  ferro. 
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Avec  le  grand  Hector  le  valeureux  Enée 

Recula  de  dix  ans  leur  fatale  journée  : 

Tous  deux  pleins  de  vertus ,  pleins  de  valeur  tous  deux; 

Mais  rien  n'égale  Enée  en  respect  pour  les  dieux  : 

Que  ne  Tai-je  imité  !  Vous,  cessant  vos  querelles, 

Renouez  de  la  paix  les  chaînes  mutuelles  ; 

Prévenez  ce  grand  choc  aux  deux  peuples  fatal, 

Et  sur-tout  gardez-vous  d'un  combat  inégal. 

—  De  la  part  de  ce  roi  voilà  ce  que  j'annonce  ; 

Tels  sont  ses  sentiments,  et  telle  est  sa  réponse  : 

Nos  devoirs  sont  remplis.  »  Il  dit,  et  le  conseil 

Aussitôt  fait  entendre  un  bruit  sourd,  et  pareil 

A  celui  d'un  torrent  qui,  fuyant  de  sa  soiirce. 

Trouve  sur  son  passage  un  obstacle  à  sa  course; 

Et  va  contre  le  roc  qui  le  tient  arrêté , 

Se  plaindre  en  murmurant  de  sa  captivité. 

Mais  enfin  le  tumulte  a  fait  place  au  silence  ; 

Le  roi  s'adresse  aux  dieux,  se  rassied,  et  commence  : 

«  Citoyens,  vous  voyez,  nos  dangers  sont  pressants; 
Nos  murs  sont  entourés  d'ennemis  menaçants; 
Ailleurs  on  nous  attaque,  ici  l'on  délibère  : 
Mon  devoir  m'imposoit  un  soin  plus  nécessaire, 
Sans  doute;  et  je  devois,  évitant  ces  lenteurs, 
Rassembler  des  soldats,  et  non  des  orateurs. 
En  vain  nous  combattons  contre  un  peuple  indomptable. 
Contre  un  peuple  divin  que  nul  revers  n'accable  ; 
Rien  ne  trouble  leurs  cœurs,  rien  n'affoiblit  leurs  bras  ; 
Vaincus,  vous  les  voyez  revoler  aux  combats. 
Nous  avons  dans  nos  maux  imploré  Dioméde  ; 
Ce  roi,  vous  l'entendez,  nous  refuse  son  aide. 
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Spem,  si  quam  adscitis  /Etolum  habuistis  in  armis, 
Ponite:  spessibiquisque.  Sedhaec,  quainangusta,videtis. 
Cetera  qua  rerum  jaceant  perculsa  ruina, 
Ante  oculos,  interque  manus  sunt  omnia  vcstras. 
Nec  queraquam  incuso  :  potuit  quae  phirima  virtus 
Esse,  fuit;  toto  certatum  est  corpore  regni. 


«  Nunc  adeo,  quae  sit  dubiae  sententia  menti  ('^), 
Expediam,  et  paucis,  animos  adhibete,  docebo. 
Est  antiquus  agcr  Tusco  niibi  proximus  anini, 
Longus,  in  occasum,  finis  super  usque  Sicanos; 
Aurunci  Rutulique  serunt,  et  vomere  duros 
Exercent  collis,  atque  horum  asperrima  pascunt. 
Haec  omnis  regio,  et  celsi  plaga  pinea  montis, 
Cedat  amicitiae  Teucrorum  ;  et  fœderis  aequas 
Dicamus  leges,  sociosque  in  régna  vocemus; 
Considant,  si  tantus  amor,  et  mœnia  coudant, 
Sin  alios  finis,  aliamquacapessere  gentem 
Est  aninius,  poscuntque  solo  decedere  nostro: 
Bis  denas  Italo  texamus  robore  navis, 
Seu  pluris  conplere  valent;  jacet  omnis  ad  undam 
Materies;  ipsi  numerumque  modumque  carinis 
Praecipiant;  nos  aéra,  manus,  navalia  demus. 
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Dès-lors  abandonnés  à  notre  propre  effort, 

Vainement  nous  osons  lutter  contre  le  sort; 

Ces  champs  couverts  de  inorts,  et  ce  ravage  immense. 

Tout  atteste  nos  maux  et  dit  notre  impuissance. 

Je  n'en  accuse  point  nos  chefs  ni  nos  soldats  ; 

J'ai  vu  dans  tous  les  rangs  et  dans  tous  les  états 

Briller  du  bien  public  la  noble  jalousie; 

Et  TAusonie  entière  a  combattu  FAsie. 

«  Maintenant  apprenez  quels  accommodements 
Semblent  nous  conseiller  ces  grands  événements. 
Des  lieux  qu  arrose  en  paix  le  fleuve  d'Etrurie, 
A  ceux  où  des  Sabins  commence  la  patrie, 
S'étend  vers  le  couchant  un  terrain  montueux, 
Sauvage  en  apparence ,  et  pourtant  fructueux  ; 
L'Aurunce  et  le  Rutule  en  cultivent  la  pente  ; 
La  moisson  y  jaunit,  et  la  vigne  y  serpente  ; 
La  part  la  plus  stérile  est  livrée  aux  troupeaux. 
Cette  contrée  entière,  et  ces  âpres  coteaux, 
Qu'une  foret  de  pins  couvre  de  son  ombrage, 
Aux  Troyens  apaisés  cédons-les  en  partage  ; 
Et,  d'une  heureuse  paix  resserrant  les  liens 
Partageons  avec  eux  les  droits  de  citoyens. 
Enfin,  si  leur  penchant  préfère  cet  asile, 
Qu  ils  y  fixent  leur  sort,  qu'ils  y  fondent  leur  ville  : 
Ou  si  leur  choix  les  porte  en  des  climats  nouveaux, 
J'y  consens;  composons  de  deux  fois  dix  vaisseaux, 
D'un  plus  grand  nombre  encor,  si  leur  chef  le  désire. 
Une  flotte  qui  puisse  à  sOn  gré  les  conduire. 
Qu'il  régie  leur  grandeur,  leur  forme,  leurs  agrès  : 
L'argent,  les  bras,  le  bois  et  les  chantiers  sont  prêts. 
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Praeterea,  qui  dicta  ferant,  et  fœdera  firment, 
Gentuni  oratores  prima  de  gente  Latinos 
Ire  placet,  pacisque  manu  praetendere  ramos; 
Munera  portantis,  auiique  eborisque  talenta , 
Et  sellam  regjii  trabeamque  insignia  nostri. 
Consulite  in  médium,  et  rébus  succurite  fëssis.  » 


Tum  Drances  idem  infensus,  quem  gloria  Turni('^), 
Obliqua  invidia  stimulisque  agitabat  amaris, 
Largus  opum,  et  lingua  melior,  sed  frigida  bello 
Dextera,  consiliis  babitus  non  futilis  auctor, 
Seditione  potens;  genus  huic  materna  superbum 
Nobilitas  dabat,  incertum  de  pâtre  ferebat; 
Surgit,  et  his  onerat  dictis,  atque  aggerat  iras: 


«  Rem  nulli  obscuram ,  nostrae  nec  vocis  egentem , 

Gonsulis,  o  bone  rex  :  cuncti  se  scire  fatentur, 

Quid  fortuna  ferat  populi  ;  sed  dicere  mussant. 

Det  libertatem  fandi ,  flatusque  remittat, 

Gujus  ob  auspicium  infaustum,  moresque  sinistros, 

Dicam  equidem,  licet  aiina  mihi  mortemque  minetur; 
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C'est  peu  :  cent  députés,  la  fleur  de  la  noblesse , 

Iront,  Tolive  en  main,  leur  porter  la  promesse 

D'une  constante  foi  ;  que  mon  riche  trésor 

Leur  prodigue,  à  leur  gré,  l'argent,  l'ivoire  et  l'or. 

Magnifiques  garants  de  ma  bonté  royale; 

Qu'enfui  avec  ces  dons,  la  chaise  impériale, 

La  trabée,  ornement  des  superbes  grandeurs, 

Soit  portée  à  leur  roi  par  mes  ambassadeurs. 

Délibérez ,  jugez  ce  que  ma  voix  propose, 

Et  que  d'un  long  malheur  l'empire  enfin  repose.  » 

Drancès  se  lève  alors,  Drancès  que  dès  long-temps 
Offusquent  de  Turnus  les  exploits  éclatants; 
Qui,  jaloux  en  secret  de  sa  haute  fortune, 
Ne  souffre  qu'à  regret  sa  grandeur  importune  ; 
Libéral,  éclairé,  puissant  dans  le  sénat, 
Hardi  dans  les  conseils,  et  timide  au  combat. 
Habile  à  soulever  le  crédule  vulgaire, 
Né  d'un  père  inconnu ,  fier  du  sang  de  sa  mère  ; 
Il  se  lève,  et  sa  haine,  exhalant  son  aigreur. 
De  Turnus  en  ces  mots  irrite  la  fureur  : 
«  O  vous,  roi  bienfaisant,  qu'on  aime  et  qu'on  révère, 
Sur  nos  vrais  intérêts  votre  voix  nous  éclaire  : 
Qu'est-il  ici  besoin  d'un  stérile  débat? 
Chacun  connoît  assez  les  besoins  de  l'.état; 
Mais  nul  n'ose  en  parler  avec  pleine  franchise. 
Que  celui,  dont  l'audace  ici  nous  tyrannise. 
De  son  esprit  hautain  rabatte  la  fierté , 
Et  rende  à  nos  discours  toute  leur  liberté  ; 
Lui  qui,  j'ose  le  dire  aux  dépens  de  ma  vie. 
Nourrissant  des  grandeurs  l'ambitieuse  envie. 
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Liimina  tôt  cecidisse  ducum,  totamque  videnius 
Consedisse  urbem  luctu;  dum  Troïa  tentât 
Castra,  fugae  fidens,  et  cœluni  territat  armis. 
Unum  etiam  donis  istis,  quae  plurima  mitti 
Dardanidis  dicique  jubés,  unum,  oj^tunie  regum, 
Adjicias  ;  nec  te  ullius  violentia  vincat , 
Quin  natam  egregio  genero  dignisque  hymcnaeis 
Des,  pater,  et  pacera  hanc  aeterno  fœdere  jungas. 


Quod  si  tantus  habet  mentis  et  pectora  terror; 
Ipsum  obtestemur,  veniamque  oremus  ab  ipso  ; 
Cedat,  jus  jDroprium  régi,  patriœquc  remittat. 
Quid  miseros  toties  in  aperta  pericula  civis 
Projicis,  G  Latio  caput  horura  et  caussa  malorum? 
NuUa  salus  bello  ;  pacem  te  poscimus  omnes, 
Turne  ;  simul  pacis  solum  inviolabile  pignus. 


Primus  ego,  invisum  quem  tu  tibi  fingis,  et  esse 
Nil  moror,  en  supplex  venio  :  miserere  tuorum  ; 
Pone  animos ,  et  pulsus  abi  j  sat  funera  iiisi 
Vidimiis,  ingentis  et  desolavimus  agros. 
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Immola  tant  de  chefs  à  son  sinistre  orgueil, 

Et  couvrit  tout  Tétat  d'un  nuage  de  deuil  ; 

Lui  qui  brave  en  leurs  murs  les  enfants  de  Pergame , 

Pour  s'échapper  bientôt  par  une  fuite  infâme; 

Et,  loin  des  champs  de  Mars,  relégué  sur  les  mers. 

De  sa  vaine  bravade  épouvante  les  airs. 

Faites  plus  :  a  vos  dons,  ô  glorieux  monarque  ! 

Joignez  de  votre  amour,  joignez  une  autre  marque; 

Et,  fermant  votre  oreille  aux  vains  cris  d'un  rival, 

Serrez  ces  nœuds  de  paix  par  le  nœud  conjugal. 

Que  si  le  fier  Turnus  répand  tant  d'épouvante, 

Eh  bien,  cédons,  prenons  une  voix  suppliante. 

Demandons-lui  la  vie,  implorons  à  genoux 

Ses  bontés  pour  le  roi,  pour  l'état  et  pour  nous  ; 

Qu'il  nous  laisse  une  part  de  nos  droits  légitimes  ! 

Trop  long-temps  des  combats  nous  fûmes  les  victimes  : 

Vous,  à  qui  nous  devons  tous  les  maux  qu'ils  ont  faits, 

Terminez  cette  guerre,  et  donnez-nous  la  paix. 

Lavinie  en  est  seule  un  infaillible  gage  : 

Qu'au  héros  des  Troyens  un  nœud  sacré  l'engage  : 

C'est  le  vœu  de  l'état;  et  moi-même  avant  tous 

(  Moi,  que  vous  prétendez  animé  contre  vous. 

Et  je  ne  perdrai  pas  de  temps  à  m'en  défendre  ), 

Je  demande  à  genoux  que  le  roi  l'ait  pour  gendre. 

Laissons  là  nos  débats  et  notre  inimitié  ; 

Des  malheureux  Latins  ayez  quelque  pitié  ; 

Vaincu,  retirez-vous,  que  votre  orgueil  fléchisse; 

Enfin  faites-nous  grâce,  et  rendez-vous  justice. 

Assez  nous  avons  vu  nos  guérets  dépeuplés, 

Nos  remparts  investie ,  et  nos  champs  désolés. 


156  .ENEIDOS   LIB.  XI.  v.  368. 

Aut,  si  fama  movet,  si  tantum  pectore  robur 
Concipis,  et  si  adeo  dotalis  regia  cordi  est, 
Aude,  atque  adversum  fidens  fer  pectus  in  hostem. 
Scilicet,  ut  Turno  contingat  regia  conjux. 
Nos ,  animœ  viles ,  inhumata  infletaque  tui  ba , 
Sternaniur  campis  !  Et  jani  tu ,  si  qua  tibi  \  is , 
Si  patrii  quid  Martis  habes,  illuni  adspice  contra, 
Qui  vocat.  » 


Talibus  exarsit  dictis  violentia  Turni('^); 
Dat  geniituni,  rumpitque  bas  imo  pectore  voces  : 
«  Larga  quideni,  Drance,  seniper  tibi  copia  fandi, 
Tuni  quum  bella  manus  poscunt  ;  patribusque  vocatis 
Prinius  ades  ;  sed  non  replenda  est  curia  verbis , 
Quae  tuto  tibi  magna  volant,  duni  distinct  bosteni 
Agger  niœroruni,  nec  inundant  sanguine  fossae. 
Proinde  tona  eloquio,  solitum  tibi  ;  nieque  timoris 
Argue  tu ,  Drance ,  quando  tôt  stragis  acervos 
Teucrorum  tua  dextra  dédit,  passinique  tropaeis 
Insignis  agros:  possit  quid  vivida  virtus, 
Experiare  licet;  nec  longe  scilicet  liostes 
Quaerendi  nobis  :  circunistant  undique  niuros. 
Imus  in  adverses •*  quid  cessas?  an  tibi  INIavors 
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Et  si  votre  grand  cœur  compte  sur  sa  vaillance, 
S'il  aspire  à  l'honneur  d'une  illustre  alliance, 
A  tous  ces  grands  débats  nous  sommes  étrangers, 
Le  prix  en  est  pour  vous,  courez-en  les  dangers. 
Eh  quoi  !  pour  que  Turnus,  nommé  par  la  victoire, 
Ait  d'un  hymen  royal  le  profit  et  la  gloire. 
Nous,  ses  vils  instruments  et  son  servile  appui, 
Sans  gloire  et  sans  tombeavix  nous  périrons  pour  lui  ! 
Allons,  si  l'honneur  parle  à  ce  cœur  magnanime, 
Si  du  sang  paternel  quelque  goutte  l'anime, 
Partez,  méritez  seul  ce  triomphe  éclatant; 
Votre  rival  est  prêt,  et  l'honneur  vous  attend.  » 

Ce  discours,  de  Turnus  accroît  la  violence; 
Il  en  frémit  de  rage;  et,  rompant  le  silence, 
«  Oui,  vous  êtes,  Drancès,  fécond  en  beaux  discours, 
Il  faut  que  j'en  convienne;  et  l'on  vous  voit  toujours, 
Tranquille  harangueur  au  sein  de  nos  murailles, 
Le  preiTiier  au  conseil,  le  dernier  aux  batailles. 
Quand  les  dangers  sont  loin,  lorsqu'à  flots  débordés 
Le  sang  ne  coule  pas  dans  nos  champs  inondés, 
Il  est  beau  de  vous  voir,  redoutable  en  paroles. 
Débiter,  sans  péril,  vos  bravades  frivoles. 
Eh  bien ,  parlez ,  tonnez,  insultez  à  ma  peur, 
Vous,  Drancès,  dont  nos  camps  admirent  la  valeur; 
Vous,  dont  tant  de  hauts  faits  honorent  la  mémoire, 
Dont  tant  de  monuments  ont  consacré  la  gloire.... 
Mais  c'est  trop  supporter  un  stérile  repos; 
Laissez  là  l'orateur,  et  montrez  le  héros  : 
L'ennemi  nous  attend,  le  danger  nous  appelle; 
Marchons....  Eh  quoi  !  déjà  ton  courage  chancelle  ! 
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Ventosa  in  lingua,  pedibusque  fugacibus  istis 
Sempererit? 

Pulsus  ego?  aut  qilisquam  merito,  fœdissime,  pulsum 
Arguet,  Iliaco  tumidum  qui  crescere  Thybrini 
Sanguine,  et  Evandri  totani  cuni  stirpe  videbit 
Procubuisse  domuni,  atque  exutos  Arcadas  armis? 
Haud  ita  me  experti  Bitias  et  Pandarus  ingens, 
Et  quos  mille  die  victor  sub  Tartara  misi , 
Inclusus  mûris,  hostilique  aggere  saeptus. 


«  NuUa  salus  bello  !  Gapiti  cane  talia  démens 
Dardanio,  rebusque  tuis  ;  proinde  omnia  magno 
Ne  cessa  turbare  metu,  atque  extollere  vires 
Gentis  bis  victae;  contra  premere  arma  Latini. 
Nunc  et  Myrmidonum  proceres  Ph  ry  gia  arma  tremiscunt, 
Nunc  et  Tydides ,  et  Larissaeus  Acbilles  ; 
Amnis  et  Hadriacas  rétro  fugit  Aufidus  undas, 
Vel  quum  se  pavidum  contra  mea  jurgia  fingit 
Artificis  scclus,  et  formidine  crimen  acerbat. 
Numquam  animam  talem  dextra  bac,  absiste  moveri, 
Amittes  ;  habitet  tecum ,  et  sit  pectore  in  isto. 
Nunc  ad  te,  et  tua  magna ,  pater,  consulta  revertor. 
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N'auras-tu  donc  jamais  un  cœur  que  pour  haïr, 

D'audace  qu'à  parler,  d'habileté  qu'à  fuir? 

Je  suis  vaincu,  dis-tu!  Moi  vaincu!  misérable! 

Moi  qui  dans  plus  d'un  jour  à  jamais  mémorable, 

Fis  regorger  le  Tibre  et  de  sang  et  de  morts  ! 

Moi  que  Pallas  a  vu,  foulant  aux  pieds  son  corps, 

Remplir  les  murs  d'Evandre  et  de  deuil  et  de  larmes! 

Moi  qui  de  ses  guerriers  ai  fait  tomber  les  armes  ! 

Ah  !  tel  ne  m'ont  pas  vu  Pandare  et  Bitias, 

Et  ces  milliers  de  morts  entassés  par  mon  bras, 

Lorsqu'en  leur  propre  camp,  en  leurs  propres  murailles, 

Ce  bras  victorieux  semoit  les  funérailles  ! 

«Le  peuple  craint  la  guerre!  Exécrable  imposteur! 
C'est  aux  Troyens,  à  toi,  de  connoître  la  peur. 
Cependant  par  tes  cris  sème  ici  l'épouvante  ; 
Digne  ami  des  brigands  que  ta  lâcheté  vante, 
Célèbre  ce  guerrier  que  j'ai  vaincu  deux  fois, 
Et  des  braves  Latins  ravale  les  exploits. 
A  l'entendre  parler  de  ces  héros  d'Asie, 
Diomède  d'effroi  sent  son  ame  saisie, 
Ajax  pâlit,  Achille  a  ti^emblé  pour  ses  jours, 
Et  l'Aufide  sanglant  a  rebroussé  son  cours. 
A  l'entendre,  de  moi  le  traître  a  tout  à  craindre  : 
l'our  me  faire  haïr,  il  veut  se  faire  plaindre. 
Vil  calomniateur!  rassure-toi,  ce  bras 
A  de  pareils  exploits  ne  s'abaissera  pas  ; 
Ne  crains  pas  que  ton  sang  jamais  me  déshonore; 
Garde  dans  ce  corps  vil  ce  cœur  plus  vil  encore  : 
Mon  dédain  m'a  vengé.  Maintenant,  ô  grand  roi  ! 
Parlons  de  nos  dangers  :  si,  glacés  par  l'effroi, 
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•Si  iiuUani  nostris  ultra  spem  ponis  in  armis  ; 
i^i  tam  deserti  sumus,  et  seniel  agmine  verso 
Funflitus  occidimus,  neque  habet  Fortuna  regressum 
Oremus  pacem,  et  dextras  tendamus  inertis. 


Quamquam,  o ,  si  solitae  quidquam  virtutis  adesset, 
nie  mihi  ante  alios  fortunatusque  laborum, 
Egregiusque  animi,  qui,  ne  quid  taie  videret, 
Procubuit  moriens,  et  humuni  semel  ore  nibmordit! 
Sin  et  opes  nobis,  et  adliuc  intacta  juventus, 
Auxilioque  urbes  Italœ,  populique  supersunt; 
Sin  et  Trojanis  cum  multo  gloria  venit 
Sanfjuine  ;  sunt  illis  sua  funera ,  parque  per  omnis 
Tempestâs  :  cur  indecores  in  liniine  j^rimo 
Deficimus?  cur  ante  tubani  trenior  occupât  artus? 
Multa  dies,  variique  labor  mutabilis  aevi('^) 
Retulit  in  nielius;  niultos  alterna  revisens 
Lusit,  et  in  solido  rursus  fortuna  locavit. 


Non  erit  auxilio  nobis  iEtolus  et  Arpi  : 

At  Messapus  erit,  f'elixque  Tolumnius,  et  quos 

Tôt  populi  misère  duces;  nec  tarda  sequetur 
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Nous  daignons  écouter  de  précoces  alarmes, 

A  peine  encore  armés,  si  nous  jetons  les  armes, 

Si  tout  est  décidé  dès  le  premier  combat. 

Si  tout  espoir  enfin  est  perdu  pour  Tétat , 

Oui,  demandons  la  paix,  congédions  Tarmée, 

Et  tendons  au  vainqueur  une  main  désarmée. 

Que  dis-je  !  ah  !  de  ce  sang  qui  brûloit  pour  Thonneui 

Si  quelque  goutte  encore  animoit  notre  cœur, 

Bien  loin  de  racheter  une  odieuse  vie, 

O  mes  concitoyens!  nous  porterions  envie 

A  ceux  qui,  succombant  dans  le  champ  des  combats, 

Ont  repoussé  la  honte  et  choisi  le  trépas. 

Mais  si  rien  n'est  perdu,  si  le  destin  nous  laisse, 

Pour  venger  nos  malheurs,  une  brave  jeunesse; 

Si  de  riches  cités ,  des  peuples  florissants 

S'offrent  à  nous  aider  de  leurs  secours  puissants; 

Enfin  si  les  Troyens,  affoiblis  par  leur  gloire. 

Ont  par  des  flots  de  sang  acheté  la  victoire; 

Si  la  mort  dans  leurs  rangs  fit  un  ravage  égal , 

Pourquoi,  quand  Mars  à  peine  a  donné  le  signal. 

Quitter  honteusement  une  noble  carrière , 

Et  dès  le  premier  pas  retourner  en  arrière? 

Ignorons-nous  le  sort  et  ses  jeux  inconstants? 

Il  détruit,  il  répare,  il  change  avec  le  temps; 

Et,  jetant  à  son  gré  des  fers  ou  des  couronnes, 

Des  états  ébranlés  raffermit  les  colonnes. 

Nous  n'aurons  pas,  dis-tu,  le  monarque  d'Arpos; 

Mais  Messape  est  à  nous ,  mais  à  nos  fiers  drapeaux 

Tolumnius  unit  ses  enseignes  heureuses; 

Mais  du  brave  Coras  les  troupes  valeureuses 

T.  VI.    ENÉIDE.  IV.  I  I 
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Gloria  delectos  Latio,  et  Laurentibus  agris. 
Est  et  Volscorum  egregia  de  gente  Gamilla , 
Agnien  agens  equituni,  et  florentis  œre  catervas. 
Quod  si  nie  soluni  Teucri  in  certamina  poscunt, 
Idque  placet,  tantumque  bonis  comniunibus  obsto. 
Non  adeo  bas  exosa  nianus  Victoria  fugit, 
Ut  tanta  quidquam  pro  spe  tentare  recuseni. 
Ibo  animis  contra  ;  vel  magnum  prœstet  Acbillem , 
Factaque  Volcani  manibus  paria  induat  arma 
nie  bcet:  vobis  animam  banc,  soceroque  Latino 
Turnus  ego,  baud  ulli  veterum  virtute  secundus, 
Devovi.  Soium  iEneas  vocat;  et  vocet,  oro. 
Nec  Drances  potius,  sive  est  bœc  ira  deorum, 
Morte  luat  ;  sive  est  virtus  et  gloria ,  tollat.  » 


IIU  baec  inter  se  dubiis  de  rébus  agebant 
Gertantes;  castra  iEneas  aciemque  movebat. 
Nuntius  ingenti  per  regia  tecta  tumultu 
Ecce  ruit,  magnisque  urbem  terroribus  inplet  : 
Instructos  acie  Tiberino  a  flumine  Teucros 
Tyrrhenainque  manum  totis  clescendere  campis. 
Extemplo  turbati  animi ,  concussaque  volgi 
Pectora,  et  adrectae  stiniuHs  baud  mollibus  irae. 
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J*our  nous  de  leurs  remparts  s'avancent  par  miliiers; 

Mais  Camille,  en  courage  égalant  nos  guerriers , 

Semble  oublier  son  sexe;  et  déjà  dans  la  plaine 

Ses  brillants  escadrons  environnent  leur  reine. 

Que  si,  pour  terminer  ces  importants  débats, 

C'est  moi,  c'est  moi  tout  seul  qu'on  appelle  aux  combats, 

La  victoire  à  ce  point  ne  m'est  pas  infidèle, 

Que  je  n'ose  briguer  une  palme  si  belle  ; 

Contre  ce  Phrygien  je  marche  sans  effroi, 

Et  chéris  un  péril  qui  n'expose  que  moi. 

Fût-il  dans  les  combats  aussi  vaillant  qu'i\.chille. 

En  vain  Vulcain  lui-même  a  d'une  main  habile 

Forgé  le  bouclier  dont  il  arme  son  bras, 

Pour  vous,  pour  Latinus  je  me  voue  au  trépas. 

Moi,  le  digne  rival  (du  moins  j'ose  le  croire) 

Des  plus  fameux  héros  que  vante  notre  histoire. 

On  me  défie  !  Eh  bien,  quel  qu'en  soit  le  succès. 

J'y  vole,  et  ne  veux  pas  que  le  lâche  Drancès, 

Si  je  dois  du  destin  éprouver  l'injustice. 

Souille,  en  le  partageant,  un  si  beau  sacrifice; 

Ou,  si  le  juste  ciel  me  prête  son  appui, 

Me  ravisse  un  laurier  qui  n'est  pas  fait  pour  lui.  » 

Durant  ces  grands  débats,  du  monarque  de  Troie 
L'armée  impatiente  en  ordre  se  déploie  ; 
Des  rivages  du  Tibre  il  marche,  et  des  Toscans 
Les  bataillons  en  foule  abandonnent  leurs  camps  : 
Les  champs  en  sont  couverts.  Un  avis  trop  fidèle 
En  apporte  au  palais  l'effrayante  nouvelle. 
A  ce  bruit  imprévu,  du  peuple  impétueux 
On  entend  s'agiter, les  flots  tumultueux; 
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Arma  manu  trepidi  poscunt;  frémit  arma  juventus, 

Fient  mœsti  mussantque  patres  :  hic  undique  clamor 

Dissensu  vario  magnus  se  tollit  in  auras  : 

Haud  secus,  atque  alto  in  luco  quum  forte  catervae 

Consedere  avium ,  piscosove  amne  Padusae 

Dant  sonitum  rauci  per  stagna  loquacia  cycni. 

«  Immo,  ait,  o  cives,  adrepto  tempore,  Turnus, 

Cogite  concilium ,  et  pacem  laudate  scdentes  : 

lUi  armis  in  régna  ruant.  »  Nec  plura  locutus 

Gonripuit  sese,  et  tectis  citus  extulit  altis. 

'<  Tu,  Voluse,  armari  Volscorum  edice  maniplis; 

Duc,  ait,  etRutulos:  equitem,  Messapus,  in  armis, 

Et  cum  fratre  Goras,  latis  diffundite  campis. 

Pars  aditus  urbis  firment,  turresque  capessant: 

Getera,  qua  jusso,  mecum  manus  inférât  arma.  » 


Ilicet  in  muros  tota  discurritur  urbe. 
Goncilium  ipse  patcr,  et  magna  incepta  Latinus 
Deserit,  ac  tristi  turbatus  tempore  differt; 
Multaque  se  incusat,  qui  non  adceperit  ultro 
Dardanium  /Encan,  generumque  adsciverit;  urbi 
Prœfodiunt  alii  portas,  aut  saxa  sudesque 
Subvectant  :  bello  dat  signum  rauca  cruentum 
Buccina  :  tum  muros  varia  cinxere  corona 
Matronae  puerique;  vocat  labor  ultimus  omnis. 
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Au  funeste  récit  succède  un  cri  d'alarmes  : 
«  Aux  armes,  citoyens  !  qu'on  nous  donne  des  armes  !  » 
Répète  avec  transport  la  jeunesse  en  fureur. 
Les  vieillards  éplorés  sont  muets  de  terreur; 
L'espérance  et  Feffroi  dans  les  cœurs  se  balancent, 
Et  leurs  cris  discordants  jusques  aux  cieux  s'élancent  : 
Tels  des  sons  confondus  de  leurs  bruyantes  voix 
D'innombrables  oiseaux  font  retentir  les  bois; 
Des  cygnes  attroupés  sur  les  bords  du  Méandre 
Tels  en  accents  confus  les  cbants  se  font  entendre. 
Turnus  saisit  l'instant:  «  Paisibles  magistrats, 
Courage,  poursuivez  vos  tranquilles  débats, 
Tandis  que  des  Troyens  l'armée  est  à  vos  portes.  » 
Il  dit,  part,  et  s'écliappe.  «  Et  vous,  de  vos  cohortes , 
Volusus,  reprend-il,  déployez  les  drapeaux; 
Vous,  Messape,  au  combat  px^éparez  vos  chevaux; 
Partez,  brave  Coras,  suivi  de  votre  frère; 
Vous,  redoublez  des  murs  la  défense  guerrière; 
Les  autres  avec  moi  tenteront  les  hasards.  » 

Le  trouble  cependant  règne  dans  les  remparts. 
Le  roi  consulte  en  vain  sa  prudence  étonnée; 
Il  hésite  ;  il  gémit  d'avoir  du  grand  Enée 
Méconnu  les  destins;  il  voudroit  aujourd'hui 
Avoir  choisi  pour  gendre  un  héros  tel  que  lui. 
Tandis  qu'il  va  cacher  son  repentir  stérile. 
Les  Latins  de  fossés  environnent  leur  ville , 
La  hérissent  de  pieux,  l'entourent  de  remparts; 
On  voit  au  haut  des  tours  les  enfants ,  les  vieillards  ; 
Ce  grand  péril  confond  le  rang ,  la  force  et  l'âge  : 
Et  l'airain  belliqueux  anime  leur  courage. 
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Nec  non  ad  templum,  summasque  ad  Palladis  aices('7) 
Subvehitur  magna  matrum  regina  caterva, 
Dona  ferens  ;  juxtaque  cornes  Lavinia  virgo, 
Gaussa  mali  tanti,  oculos  dejecta  decoros. 
Succedunt  niatres,  et  templum  ture  vaporant; 
Et  mœstas  alto  fundunt  de  limine  voces  : 
«  Armipotens,  praeses  belli,  Tritonia  virgo, 
Frange  manu  telum  Phrygii  praedonis,  et  ip^um 
Pronum  sterne  solo,  portisque  effunde  sub  altis.  » 


Gingitur  ipse  furens  certatim  in  praelia  Turnus('^)  : 
Jamque  adeo  Piutulum  thoraca  indutus  alienis 
Horrebat  squamis ,  surasque  incluserat  auro  ; 
Tempora  nudus  adhue ,  laterique  adeinxerat  ensem  ; 
Fulgebatque  alta  decurrens  aureus  arce; 
Exsultatque  animis,  et  spe  jam  praecipit  hostem. 
Qualis,  ubi  abruptis  fugit  praesepia  vinclis, 
Tandem  liber,  equus,  campoque  potitus  aperto; 
Aut  ille  in  pastus  armentaque  tendit  equarum , 
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Elle-même,  au  milieu  des  femmes  de  la  cour, 
Pour  détourner  les  maux  de  ce  funeste  jour. 
Aux  autels  de  Pallas  entourés  de  guirlandes, 
La  reine  vient  porter  de  superbes  offrandes  : 
Cause  aimable  des  maux  dont  on  est  menacé, 
Lavinie  auprès  d'elle  a  le  regard  baissé. 
Les  mères,  à  sa  suite  apportant  leur  hommage. 
Font  fumer  leur  encens  qui  s'élève  en  nuage , 
Et  du  seuil  de  son  temple  à  Pallas  s'adressant  : 
«  Déesse  des  combats  !  viens,  que  ton  bras  puissant 
Brise  du  Phrygien  la  lance  meurtrière , 
Et  le  laisse  sanglant  couché  sur  la  poussière  !  » 
Cependant,  déjà  prêt  à  braver  les  hasards, 
Turnus  a  revêtu  l'or  de  ses  longs  cuissards  ; 
Et  déjà  sur  son  sein ,  avide  de  batailles. 
Sa  cuirasse  d'airain  hérisse  ses  écailles  ; 
Sa  tête  est  nue  encor.  mais  son  riche  cimier 
Est  prêt  à  la  couvrir  de  son  panache  altier, 
A  son  côté  déjà  pend  son  glaive  fidèle. 
Il  s'agite ,  il  frémit;  et  de  la  citadelle. 
Dans  son  habit  guerrier  tout  éblouissant  d'or, 
Déjà  brûlant  de  vaincre  il  a  pris  son  essor. 
Tel  un  coursier  captif,  mais  fougueux  et  sauvage, 
Las  des  molles  langueurs  d'un  oisif  esclavage, 
Tout-à-coup  rompt  sa  chaîne,  et  loin  de  sa  prison, 
Possesseur  libre  enfin  de  l'immense  hoiizon, 
Tantôt  fier,  l'œil  en  feu,  les  narines  fumantes, 
Demande  aux  vents  les  lieux  où  paissent  ses  amantes; 
Tantôt,  par  la  chaleur  et  la  soif  enflammé, 
Court,  bondit,  et  se  plonge  au  fleuve  accoutumé; 
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Aut,  adsuetus  aquae  perfundi  fluniine  noto , 
Emicat,  adrectisque  frémit  cervicibus  alte 
Luxurians;  luduntque  jubae  per  colla,  per  armos. 


Obvia  cui,  Volscorum  acie  comitante,  Ganiilla 
Occurrit,  portisque  ab  equo  regina  sub  ipsis 
Desiluit  ;  quam  tota  coliors  imitata  relictis 
Ad  terram  defluxit  equis;  tum  talia  fatur  : 
«  Turne,  sui  merito  si  qua  est  fiducia  forti, 
Audeo,  et  lEneadum  proniitto  occurrere  turmae, 
Solaque  Tyrrhenos  équités  ire  obvia  contra. 
Me  sine  prima  manu  tentare  pericula  belli  : 
Tu  pedes  ad  muros  subsiste,  et  mœnia  serva.  » 
Turnus  ad  haec,  oculos  borrenda  in  virgine  fixus  : 
'<  O  decus  Italiae,  virgo,  quas  dicere  gratis, 
Quasve  referre  parem?  sed  nunc,  est  omnia  quando 
Iste  animus  supra ,  mecum  partire  laborem. 
iEneas ,  ut  fama  fidem  missique  reportant 
Exploratores ,  equitura  levia  inprobus  arma 
Praemisit,  quaterent  campos:  ipse  ardua  montis 
Per  déserta  jugo  superans  adventat  ad  urbem. 
Furta  paro  belli  convexo  in  traniite  silvae, 
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Tantôt,  le  cou  dressé,  du  pied  frappant  les  ondes, 
Pour  reprendre  à  son  choix  ses  courses  vagabondes, 
Part,  et  dans  un  vallon  propice  à  ses  ébats. 
Battant  Tair  de  sa  tête  et  les  champs  de  ses  pas. 
Levant  ses  crins  mouvants  que  le  zéphyr  déploie, 
Vole,  frémit  d'amour,  et  d'orgueil  et  de  joie. 

Elle-même  guidant  ses  escadrons  poudreux, 
Camille  tout-à-coup  vient  s'offrir  à  ses  yeux. 
A  peine  parvenue  aux  portes  de  la  ville, 
Légère  elle  descend  de  son  coursier  docile  ; 
Son  escadron  l'imite  ;  et  soudain  au  héros 
Avec  une  voix  fière  elle  adresse  ces  mots  : 
«  Chacun  doit  écouter  l'instinct  de  son  courage  ; 
J'ai  consulté  le  mien,  me  voici:  je  m'engage, 
Turnus ,  à  terrasser  les  insolents  Troyens  : 
Seule  je  veux  marcher  aux  fiers  Tyrrhéniens, 
Seule  à  leurs  escadrons  j'oppose  mon  audace. 
'Vous,  de  vos  bataillons  que  l'invincible  masse 
Protège  nos  remparts,  et  laissez  à  mon  bras 
Et  les  premiers  dangers,  et  les  premiers  combats.  » 
L'intrépide  Turnus  que  son  courage  étonne  : 
«  Que  ne  vous  dois-je  pas,  valeureuse  amazone  ! 
Des  guerriers  d'Italie  exemple  glorieux, 
Venez  donc  partager  ces  honneurs  dangereux. 
Si  de  nos  éclaireurs  le  rapport  est  sincère , 
Enée  a  fait  partir  une  troupe  légère 
Qui  doit  battre  la  plaine  et  tromper  les  regards. 
Lui,  prêt  à  rassembler  ses  pelotons  épars, 
Il  doit  des  monts  voisins  s'élancer  sur  la  ville  : 
Répondons  par  un  piège  à  son  piège  inutile; 
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Ut  bivias  armato  obsidam  milite  fauces. 
Tu  Tyrrhenum  equitem  conlatis  excipe  si^nis; 
Tecum  acer  Messapus  erit,  turmaeque  Latinae, 
Tiburnique  manus  :  ducis  et  tu  concipe  curam.  » 
Sic  ait,  et  paribus  Messapum  in  praelia  dictis 
Hortatur,  sociosque  duces ,  -et  pergit  in  hostem. 


Est  curvo  anfiactu  valies,  adcommoda  fraudi 
Armorunique  dolis  :  quarii  densis  frondibus  atruni 
Urget  utrimque  latus;  tenuis  quo  seniita  ducit, 
Angustaeque  ferunt  fauces  aditusque  nialigni. 
Hanc  super  in  speculis  summoque  in  vertice  montis 
Planities  ignota  jacet,  tutique  receptus  : 
Seu  dextra  laevaque  velis  occurrere  pugnae  ; 
Sive  instare  jugis,  et  grandia  volvere  saxa. 
Hue  juvenis  nota  fértur  regione  viarum  ; 
Adripuitque  locuni,  et  siivis  insedit  iniquis. 


Veloccni  interea  superis  in  sedibus  Opini, 
Unam  e\  virginibus  sociis  sacraque  caterva 
Gonpcllabat,  et  bas  tristis  Latonia  voces 
Ore  dabat:  «  Graditur  bellum  ad  crudele  Camilla('9). 
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Dans  la  gorge  du  mont,  sous  ces  bois  ténébreux , 
Je  l'attendrai,  suivi  de  combattants  nombreux. 
Vous,  des  braves  Latins,  des  enfants  d'Etrurie, 
Rivale  des  héros,  dirigez  la  furie; 
Le  généreux  Messape,  et  Catille,  et  Coras, 
Unis  sous  vos  drapeaux,  marcheront  sur  vos  pas.  » 
Ensuite,  s'adressant  à  ces  chefs  qu'elle  anime, 
Il  verse  dans  leurs  cœurs  son  espoir  magnanime  : 
Leur  courage  docile  à  ses  lois  est  soumis. 
Tout-à-coup  il  s'élance  et  vole  aux  ennemis. 

Un  noir  vallon  s'étend  dans  ces  monts  solitaires, 
Dont  le  terrain,  propice  aux  pièges  militaires, 
De  toutes  parts  s'enfonce  en  sinueux  détours. 
Une  épaisse  forêt  sur  ces  vastes  contours 
Penche  son  noir  ombrage,  et  sous  sa  voûte  obscure 
Ne  laisse  d'autre  accès  qu'une  étroite  ouverture. 
Une  plaine  au-dessus,  cachée  à  tous  les  yeux, 
Présente  une  retraite,  un  abri  spacieux, 
Qui  sur  les  ennemis  régne  avec  avantage. 
Et  de  tous  les  côtés  menace  leur  passage.. 
Là  Turnus  à  son  choix  peut  combattre  en  tous  sens, 
Les  fuir,  les  attaquer,  ou  des  rocs  bondissants 
Précipiter  sur  eux  la  masse  impétueuse. 
Suivant  donc  des  chemins  la  pente  tortueuse , 
Il  accourt,  et,  caché  dans  l'immense  forêt, 
Attend  les  Phrygiens  dans  ce  poste  secret. 

Diane  cependant,  sur  la  voûte  azurée , 
Entretenant  Opis,  sa  compagne  sacrée, 
Exprimoit  en  ces  mots  ses  plaintives  frayeurs  : 
(1  Toi,  l'honneur  de  jnes  bois,  l'ornement  de  mes  choeurs, 
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O  virgo,  et  nostris  nequidquam  cingitur  armis, 
Gara  mihi  ante  alias  ;  neque  enim  novus  iste  Dianœ 
Venit  anior,  subitaque  animum  dulcedine  movit. 
Pulsiis  ob  invidiam  regno ,  viresque  superbas , 
Priveino  antiqua  Metabus  quum  excederet  uibe, 
Infanteni,  fugiens  média  inter  praelia  belli, 
Sustulit  exsilio  comitem,  niatrisque  vocavit 
Nomine  Casinillae,  muta  ta  parte,  Gamillam. 
Ipse  sinu  prae  se  portans,  juga  longa  petebat 
Solorum  nemorum;  tela  undique  saeva  premebant, 
Et  circumfuso  volitabant  milite  Volsci. 


Ecce,  fugae  medio ,  summis  Amasenus  abundans 
Spumabat  ri  pis  ;  tantus  se  nubibus  imber 
Riiperat.  Ille,  innare  parans,  infantis  amore 
Tardatur,  caroque  oneri  timet.  Omnia  secum 
Versanti  subito  vix  haec  sententia  sedit. 
Telum  inmane,  manu  valida  quod  forte  gerebat 
Bellator,  solidum  nodis  et  robore  cocto , 
Huic  natam,  libro  et  silvestri  subere  clausam, 
Inplicat,  atque  habilem  inediae  circumligat  liasta?; 
Quam  dextra  ingenti  librans,  ita  ad  œtlicra  i'atur  : 
«  Aima,  tibi  banc,  nemorum  cultrix,  Latonia  virgo, 
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Chère  Opis  !  tu  le  sais ,  mon  aimable  Camille, 

Portant  mes  traits,  mon  arc,  hélas  !  arme  inutile. 

Affronte  les  combats.  Ce  n'est  pas  de  ce  jour 

Que  cette  jeune  nymphe  est  chère  à  mon  amour. 

Je  me  rappelle  encor  sa  naissance  fatale. 

Chassé  de  Privernum,  sa  vieille  capitale, 

Par  son  peuple,  irrité  de  ses  fiers  attentats. 

Son  père  Métabus,  privé  de  ses  états, 

Fuyoit  de  bois  en  bois,  de  montagne  en  montagne, 

D'un  exil  qu'elle  ignore  innocente  compagne, 

Camille  encore  enfant  consoloit  son  chagrin; 

Son  père  malheureux  la  pressoit  sur  son  sein, 

Et,  tremblant  pour  l'objet  de  ses  tendres  alarmes, 

Fuyoit,  prêtant  l'oreille  au  bruit  lointain  des  armes. 

Dans  sa  fuite  soudain  se  présente  à  ses  yeux 

L'Amaséne  grondant,  dont  les  flots  furieux. 

Grossis  pendant  la  nuit  par  les  eaux  des  orages , 

Rouloient  gonflés  d'écume,  et  battaient  ses  rivages. 

Il  s'arrête  :  il  voudroit,  dans  son  premier  transport, 

S'élancer  à  la  nage  et  gagner  l'autre  bord  ; 

Mais,  tremblant  pour  l'objet  de  sa  tendresse  extrême, 

Il  craint  pour  ce  doux  poids  bien  plus  que  pour  lui-même. 

Long-temps  il  délibère  ;  il  se  décide  enfin  : 

Autour  d'un  bois  noueux  dont  il  arme  sa  main. 

De  son  cœur  inquiet  la  crainte  paternelle 

L'enveloppe  avec  soin  d'une  écorce  fidèle; 

Saisit  ce  foible  enfant  élevé  dans  mes  bois. 

Et  m'adresse  en  ces  mots  sa  suppliante  voix  : 

«  O  déesse,  tu  vois  cette  fille  adorée 

Que  des  dieux  paternels  ma  fuite  a  séparée  ; 
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Ipse  pater  famulani  voveo  ;  tua  prima  per  auras 
Tela  tenens  supplex  hostem  fugit.  Adcipe,  tester, 
Diva  tuaiiî,  quae  nunc  clubiis  conmittitur  auris.  » 


«  Dixit,  et  adclucto  contortum  hastile  lacerto 
Inmittit:  sonuere  undae;  rapidum  super  amneni 
Infelix  fugit  in  jaculo  stridente  Gamilla. 
At  Metabus,  magna  propius  jam  urgente  caterva, 
Dat  sese  fluvio ,  atque  liastam  cum  virgine  \  ictor 
Gramineo  donum  Triviae  de  cesj^ite  vellit. 
Non  illum  tectis  ullae,  non  mœnibùs  urbes 
Adcepere;  neque  ipse  manus  feritate  dedisset: 
Pastorum  et  solis  exegit  montibus  aevum. 
Hic  natam,  in  dumis  interque  horrentia  lustra, 
Armentalis  equae  mammis  et  lacté  ferino 
Nutribat,  teneris  inmulgcns  ubera  labris. 
Utque  pedum  primis  infans  vestigia  plantis 
Institerat,  jaculo  palmas  oneravit  acuto; 
Spiculaque  ex  liumero  parvae  suspendit  et  arcum. 
Pro  crinali  auro,  pro  longae  tegmine  pallae, 
Tigridis  exuviae  per  dorsum  a  vertice  pendent. 
Tela  manu  jam  tum  tenera  puerilia  torsit, 
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Son  père  en  ce  moment  la  voue  à  tes  autels  ; 
Prends  pitié  de  tous  deux  dans  ces  dangers  cruels  ! 
Pour  la  première  fois  elle  a  saisi  tes  armes  : 
Elle  fuit  un  vil  peuple,  auteur  de  mes  alarmes. 
Tandis  qu'avec  ce  trait  elle  va  fendre  l'air,  . 

O  Diane  !  prends  soin  de  ce  dépôt  si  cher; 
Déesse,  c'est  ton  bien  qu'à  tes  soins  je  confie; 
A  toi  seule  à  jamais  appartiendra  sa  vie....  » 

n  II  dit,  lance  le  dard  de  son  bras  vigoureux; 
Le  fleuve  en  retentit  ;  avec  le  trait  heureux 
Camille  fend  les  air*  et  vole  à  l'autre  rive. 
L'ennemi  s'approchoit ;  lui,  devant  qu'il  arrive. 
S'élance,  nage,  aborde,  et  d'un  bras  triomphant 
Arrache  du  gazon  son  dard  et  son  enfant, 
Cet  enfant  désormais  réclamé  par  Diane. 
La  ville  ne  fut  point  sa  demeure  profane  ; 
Son  père  à  ce  séjour  préféra  les  forêts  ; 
Moi-même  la  cachai  dans  des  antres  secrets. 
D'une  fière  jument,  sa  noiurice  sauvage, 
Sur  sa  lèvre  enfantine  exprimant  le  breuvage , 
Son  père  l'élevoit,  et  sa  jeune  fierté 
Prit  du  cœur  paternel  la  farouche  âpreté. 
Sur  ses  pieds  chancelants  elle  se  tient  à  peine, 
Et  de  ses  premiers  pas  marque  la  molle  arène  ; 
Déjà  ses  traits  en  main  elle  court  dans  les  bois, 
Portant  son  arc  léger  et  son  petit  carquois. 
Une  robe  à  longs  plis  n'étoit  point  sa  parure , 
L'or  ne  renouoit  point  sa  siinple  chevelure  ; 
Derrière  elle  pendoit  la  peau  d'un  léopard. 
Déjà  sa  jeune  main  savoit  lancer  un  dard; 
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Et  funclam  tereti  circum  caput  egit  habena  ; 
Strymoniamque  grueni,  aut  album  dejecit  olorem. 
Multae  illani  frustra  Tyrrbena  per  oppida  niatres 
Optavere  nurum  :  sola  contenta  Diana , 
iEternum  telorum  et  virginitatis  ajnorem 
Intenierata  colit  :  velleni  haud  conrepta  fuisset 
Militia  tali,  conata  lacessere  Teucros; 
Gara  mibi  comitunique  foret  nunc  una  mearum. 
Verum  âge,  quandoquideni  fatis  urgetur  acerbis, 
Labere,  nympha,  polo,  finisque  invise  Latinos, 
Tristis  ubi  infausto  conmittitur  omine  pugna. 
Haec  cape  et  ultricem  pharetra  deprome  sagittani  : 
Hac,  quicumque  sacrum  violarit  volnere  corpus, 
Tros  Italusve,  mibi  pariter  det  sanguine  pœnas, 
Post  ego  nube  cava  miserandae  corpus  et  arma 
Inspoliata  feram  tumulo,  patrieeque  reponam.  » 
Dixit  :  at  illa  levis  cœli  delapsa  per  auras 
Insonuit,  nigro  circumdata  turbine  corpus. 


At  manus  interea  mûris  Trojana  propinquat, 
Etruscique  duces,  equitumque  exercitus  omnis; 
Conpositi  numéro  in  turmas  :  frémit  aequore  toto(^°) 
Insultans  sonipes,  et  pressis  pugnat  babenis 
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Et  la  fronde  en  tournant  rasoit  sa  jeune  tête; 

Déjà,  d'un  air  vainqueur  rapportant  sa  conquête, 

Elle  offroit  eu  triomphe  à  son  père  enchanté, 

Ou  la  grue  au  long  bec ,  ou  le  cygne  argenté. 

Jusqu'au  fond  des  déserts  où  mes  soins  la  cachèrent, 

Les  plus  nobles  Toscans  en  a  ain  la  recherchèrent  : 

Préférant  à  ces  nœuds  la  liberté  des  bois, 

Sa  rebelle  pudeur  n'obéit  qu'à  mes  lois. 

Mais  combien  je  la  plains  !  qu'à  regret  ma  tendresse 

A  ces  sanglants  combats  voit  voler  sa  jeunesse  ! 

Hélas!  j'aurois  voulu  que,  chère  à  mon  amour. 

De  ses  chastes  attraits  elle  embellît  ma  cour; 

Vain  espoir  !  elle  touche  à  son  heure  dernière. 

Pars  donc,  vole,  et  descends  sur  ton  aile  légère 

Aux  lieux  où  les  Latins,  dévoués  au  trépas. 

Sous  un  sinistre  augure  avancent  aux  combats. 

Mais  avant  prends  toi-même  en  mon  carquois  fidèle 

Le  trait  qui  doit  venger  sa  blessure  mortelle; 

Et  malheur  au  guerrier  dont  la  coupable  main 

De  son  fer  sacrilège  aura  percé  son  sein  ! 

Troyen,  Latin,  n'importe,  il  expiera  son  crime; 

Et  moi,  dans  un  nuage  enlevant  sa  victime, 

Je  veux  que  son  beau  corps,  ses  traits  victorieux, 

Soient,  avec  son  tombeau,  rendus  à  ses  aïeux.  » 

Elle  dit  :  autour  d'elle  Opis  roule  un  nuage , 

Part  d'un  vol  plus  bruyant  et  plus  prompt  que  l'orage. 

Mais  déjà  les  Troyens  et  les  braves  Toscans, 
Pour  attaquer  Laurente,  ont  déployé  leurs  rangs; 
Ils  marchent  :  le  coursier  de  sa  tête  hautaine 
lîat  l'air,  ronge  le  frein,  et  bondit  dans  la  plaine; 

T.  VI.    ÉNÉIDK.  IV.  l'i 
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Hue  obversus  et  hue  ;  tum  late  ferreus  hastis 
Horret  ager,  campique  armis  sublimibus  ardent. 
Nec  non  Messapus  eontra,  eeleresque  Latini, 
Et  cum  fratre  Goras,  et  virginis  ala  Camillae, 
Adversi  eampo  adparent,  hastasque  reduetis 
Protendunt  longe  dextris,  et  spieula  vibrant; 
Adventusque  virum,  fremitusque  ardeseit  equorum. 
Jamque  intra  jaetum  teli  progressus  uterque 
Substiterat:  subito  erunipunt  elamore,  frementisque 
Exhortantur  equos  ;  fundunt  siniul  undique  tela 
Crebra  nivis  ritu,  cœlumque  obtexitur  unibra. 


Continu©  adversis  Tyrrhenus  et  aeer  Aeonteus 
Connixi  incurrunt  hastis,  primique  ruinani 
Dant  sonitu  ingenti,  perfractaque  quadrupedantum 
Peetora  peetoribus  runipunt:  exeussus  Aeonteus, 
Fulminis  in  moreni,  aut  tormento  ponderis  aeti, 
Praecipitat  longe,  et  vitam  dispergit  in  auras. 
Extemplo  turbatae  acies,  versique  Latini 
Piejieiunt  parnias,  et  equos  ad  niœnia  vertunt. 
Troes  agunt  :  prineeps  turmas  indueit  Asylas. 
Jamque  propinquabant  portis,  rursusque  Latini 
Clamorem  tollunt,  et  mollia  colla  reflectunt: 
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Les  champs  sont  hérissés  d'une  moisson  de  fer, 

Et  chaque  javelot  fait  partir  un  éclair. 

Et  Messape,  et  Goras  et  son  valeureux  frère, 

Et  la  chaste  Camille  et  sa  troupe  légère, 

Se  présentent  ensemble.  On  voit  de  toutes  parts 

Et  s'alonger  la  lance,  et  s'agiter  les  dards  ;. 

Sous  les  pas  des  guerriers  les  plaines  retentissent, 

Et  soldats  et  coursiers  de  colère  frémissent. 

Enfin,  à  la  distance  où  le  trait  peut  porter, 

Les  partis  ennemis  viennent  de  s'arrêter  : 

On  s'écrie,  on  s'élance;  et  d'un  essor  rapide 

Chacun  pousse  eu  avant  son  coursier  intrépide. 

Plus  pressés  que  la  neige  au  retour  des  hivers. 

Des  nuages  de  traits  ont  obscurci  les  airs. 

Le  terrible  Acontès  sur  Tyrrhène  s'élance  ; 

Conti'e  lui  ce  rival  a  dirigé  sa  lance  ; 

Ils  partent,  et  soudain  leurs  coursiers  indomptés 

Se  heurtent  à  grand  bruit,  l'un  vers  l'autre  emportés  : 

L'air  en  gronde;  et,  frappé  du  choc  épouvantable, 

Acontès  expirant  va  tomber  sur  le  sable. 

L'épouvante  aussitôt  saisit  les  combattants: 

Les  Latins  consternés  abandonnent  leurs  rangs  ; 

Et,  sous  leurs  boucliers  rejetés  en  arrière, 

Ils  évitent  du  fer  l'atteinte  meurtrière. 

Le  Troyen  les  poursuit,  et  le  brave  Asylas 

Jusque  sous  leurs  remparts  a  poussé  leurs  soldats. 

Les  Latins,  à  leur  tour,  rappelant  leur  coui'age, 

Retournent  leurs  coursiers  avec  des  cris  de  rage. 

Et  pressent  de  nouveau  l'ennemi  qui  s'enfuit. 

Le  vainqueur  s'épouvante,  et  le  vaincu  poursuit  : 
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Hi  fugiunt,  penitusque  datis  referuntur  habenis. 
Qiialis  ubi  alterno  procurrens  gurgite  pontus 
Nunc  ruit  ad  terras,  scopulosque  supeijacit  undani 
Spunieus,  extreniamque  siiiu  perfundit  arenam  : 
Nunc  rapidus  rétro ,  atque  œstu  revoluta  resorbens 
Saxa  fiigit,  litusquc  vado  labente  relinqiiit. 
Bis  Tusci  Paitulos  egerc  ad  niœnia  versos  ; 
Bis  rejeeti  armis  respectant  terga  tegentes. 
Tertia  sed  postquani  congressi  in  praelia ,  totas 
Inplicuere  inter  se  acies,  legitque  viriini  vir, 
Tum  vero  et  gemitus  morientiun ,  et  sanguine  in  alto 
Arniaque,  corporaque,  et  permixti  cœde  viroruni 
Semianimes  volvuntur  equi  ;  piigna  aspera  surgit. 


Orsilochus  Remuli,  quando  ipsum  horrebat  adiré, 
Hastam  intorsit  equo,  ferrunique  sub  aure  reliquit  : 
Quo  sonipes  ictu  furit  arduus,  altaque  jactat(^') 
Yolneris  inpatiens  adrecto  pectore  crura. 
Volvitur  ille  excussus  bunii.  Gatillus  loian, 
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Le  sort  balance  entre  eux  la  défaite  et  la  gloire, 

Le  courage  et  la  peur,  la  fuite  et  la  victoire. 

Tels,  dans  leur  flux  rapide  et  leur  bruyant  reflux, 

Se  balancent  des  mers  les  flots  irrésolus; 

Tantôt,  sur  les  rochers  que  son  écume  inonde, 

L'Océan  courroucé,  précipitant  son  onde, 

Couvre  en  grondant  ses  bords;  tantôt,  dans  son  bassin 

Reportant  les  cailloux  qu'avoit  vomis  son  sein, 

Il  ramène  sur  lui  ses  ondes  fugitives  : 

Tels,  poussant  des  Latins  les  cohortes  craintives, 

Les  Troyens  à  grands  flots  inondoient  les  sillons. 

Et  tantôt  rcplioient  leurs  foibles  bataillons. 

Mais  sitôt  qu'on  a  vu  de  Tune  et  l'autre  armée, 

Dans  son  troisième  choc  encor  plus  animée. 

Une  égale  fureur  confondre  les  soldats; 

Que  chacun  de  plus  près  porte  ou  craint  le  trépas, 

Alors  on  n'entend  plus  dans  ce  vaste  carnage 

Que  l'accent  de  la  mort  et  le  cri  de  la  rage  ; 

Armes,  soldats,  coursiers,  confusément  épars, 

Dans  des  torrents  de  sang  roulent  de  toutes  parts; 

Par-tout  en  inême  temps  on  s'attaque,  on  se  choque. 

Sur  le  fier  Rémulus  fond  le  jeune  Orsiloque  ; 
Mais,  au  lieu  du  héros ,  attaquant  son  coursier, 
De  son  dard  sous  l'oreille  il  enfonce  l'acier. 
A  peine  il  a  senti  la  pointe  pénétrante. 
Le  quadrupède  altier,  que  la  douleur  tourmente , 
Sur  ses  jarrets  nerveux  avec  force  appuyés. 
Se  redresse  en  fureur,  et  bat  l'air  de  ses  pieds  : 
Son  maître  renversé  roule  sur  la  poussière, 
lole  sous  Catille  a  perdu  la  lumière. 
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Inp^entemqiie  animis,  ingentem  corpore  et  armis, 
Dejicit  Herminium;  nudo  cui  vertice  fulva 
GcEsaries,  nudique  humeri;  nec  volnera  terrent; 
Tan  tus  in  arma  patet:  latos  huic  hasta  per  arnios 
Acta  tremit,  duplicatque  viruni  transfixa  dolore. 
Funditur  ater  ubique  cruor  :  dant  funera  ferro 
Certantes;  pulchranique  petunt  per  volnera  mortem. 


At  médias  inter  caedes  exsultat  Amazon, 
Unum  exserta  latus  pugnœ,  pharetrata  Camilla; 
Et  nunc  lenta  manu  spargens  hastilia  denset; 
Nunc  \alidam  dextra  rapit  indefessa  bipennem. 
Aureus  ex  humero  sonat  arcus,  et  arma  Dianae. 
nia  etiam,  si  quando  in  tergum  puisa  recessit, 
Spicula  converso  fugientia  dirigit  arcu. 
At  circum  lectae  comités,  Larinaque  virgo, 
Tullaque,  et  aeratam  quatiens  Tarpeia  securim, 
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Fier  de  son  vaste  corps,  de  sa  haute  valeur, 

Sans  craindre  le  danger,  sans  prévoir  son  malheur. 

De  ce  même  guerrier,  avide  de  carnage, 

Le  brave  Herminius  ose  affronter  la  rage  : 

L'airain  ne  couvre  point  For  de  ses  cheveux  blonds; 

L'épaule  découverte,  au  fer  des  bataillons 

L'audacieux  géant  s'expose  sans  armure. 

Le  fougueux  Catillus  d'une  horrible  blessure 

Atteint  son  large  dos  ;  le  frait  étincelant 

Se  plonge  dans  son  corps,  et  s'arrête  en  tremblant. 

Le  brave,  cette  fois  oubliant  son  courage. 

S'est  courbé  de  douleur,  et  s'est  tordu  de  rage. 

On  se  mêle  ;  chacun  brigue  un  noble  trépas , 

Et  dans  un  combat  seul  s'engagent  cent  combats. 

L'amazone  sur-tout,  signalant  son  courage, 
Triomphe  et  s'applaudit  au  milieu  du  carnage  : 
Un  carquois  sur  l'épaule,  un  sein  nu,  l'œil  brûlant, 
Tantôt  de  traits  légers  qu'elle  darde  en  volant 
Poursuit  les  Phrygiens;  tantôt,  plus  redoutable, 
Arme  d'un  fer  tranchant  sa  main  infatigable  ; 
Sur  son  dos  retentit  le  céleste  carquois. 
Plein  des  traits  dont  l'arma  la  déesse  des  bois  ; 
Tantôt,  quand  des  vainqueurs  ardents  à  sa  poursuite 
La  force  inévitable  a  décidé  sa  fuite, 
Terrible  elle  se  tourne ,  et  d'un  bras  foudroyant 
Leur  porte  l'épouvante,  et  triomphe  en  fuyant. 
Avec  la  même  ardeur  vole  et  combat  près  d'elle 
De  ses  vaillantes  sœurs  une  troupe  fidèle, 
Appui  de  sa  valeur,  ame  de  ses  projets. 
Son  escorte  aux  combats ,  son  conseil  dans  la  paix  ; 
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Italides  ;  quas  ipsa  decus  sibi  dia  Gamilla 

Delegit,  pacisque  bonas  bellique  ministras. 

Quales  Threiciae  qimm  flumina  Thermodontis 

Puisant,  et  pictis  bellantur  Amazones  arniis ; 

Seo  circuni  îlippolyten,  seu  qiiuni  se  Martia  curru 

Penthesilea  refert,  niagnoque  ululante  tuniultu 

Ferainea  exsultant  lunatis  agmina  peltis. 

Quemtelo  primum ,  quen>postremura,  aspera  virgo(^^), 

Dejicis?  aut  quot  humi  niorientia  corpora  fundis? 

Eunaeum  Clytio  primum  pâtre;  cujus  apertum 

Ad\  ersi  longa  transverberat  abiete  pectus. 

SangLiinis  ille  vomens  rivos  cadit,  atque  cruentam 

Mandit  hunium ,  moi  iensque  suo  se  in  volnere  versât. 


Tum  Lirim,  Pagasumque  super:  quorum  alter  babenas 
Sulfosso  revolutus  equo  dum  conligit,  alter 
Dum  subit,  ac  dextram  labenti  tendit  inermem, 
Prœcipites  pariterque  ruunt:  bis  addit  Amastrum 
Ilippotaden;  sequiturque  incumbens  eminus  basta 
Tereaque ,  Harpalycu  mque ,  et  Demopboonta ,  Ghromimque 
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C'est  Tiilla,  c'est  Larine,  et  toi,  jeune  Tarpée, 

Dont  la  hache  est  de  sang  incessamment  trempée. 

Tel,  loi  squ'aux  champs  deThrace,auxbords  duThermodon, 

Hippolyte  conduit  son  brillant  escadron  ; 

Ou  lorsque  sur  son  char,  traversant  la  mêlée, 

Une  lance  à  la  main  vole  Penthésilée, 

Soudain  s'élance,  armé  de  son  léger  croissant, 

Des  héros  de  son  sexe  un  essaim  frémissant, 

Qui,  frappant  à  grand  bruit  ses  armes  colorées, 

Hurle  son  chant  barbare  aux  monts  hyperborées  : 

Les  monts,  les  bois,  les  eaux,  répondent  à  leurs  voix. 

Quel  trépas  le  premier  signale  tes  exploits. 

Quel  héros  le  dernier  expire  ta  victime, 

O  guerrière  intrépide,  6  nymphe  magnanime? 

O  dieux  !  combien  de  morts  entassés  par  ton  bras  ! 

Eunéus  le  premier  a  reçu  le  trépas  ; 

Ce  fds  de  Clytius,  digne  de  sa  naissance. 

Dans  son  corps  traversé  reçoit  ta  longue  lance  : 

Il  tombe,  et,  sur  la  terre  en  vain  se  débattant. 

De  rage  mord  la  poudre ,  et  roule  dans  son  sang. 

Deux  guerriers  à  leur  tour  sont  couchés  siir  ces  plaines  : 

De  son  coursier  blessé  l'un  reprenoit  les  rênes, 

Liris  étoit  son  nom;  Pagasus  près  de  lui 

De  son  bras  désarmé  lui  présentoit  l'appui  : 

Tous  deux  tombent  frappés  par  la  nymphe  gueiTière. 

Amastre  à  côté  d'eux  termine  sa  carrière. 

Sur  des  monceaux  de  morts  elle  suit  son  chemin  : 

De  loin,  le  corps  penché,  le  javelot  en  main, 

Elle  poursuit  Chromis,  Harpalyce  et  Térée; 

Du  sang  de  Démophon  sa  lance  est  altérée  : 
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Quotque  emissa  manu  contorsit  spicula  virgo , 

Tôt  Phrvgii  cecidere  viri.  Procul  Ornytus  armis 

Ignotis  et  equo  venator  lapyge  fertur  ; 

Cui  pellis  latos  humeros  erepta  juvenco 

Pup^natori  operit;  caput  ingens  oris  hiatus 

Et  nialae  texere  lupi  cuni  dentibus  albis, 

Agrestisque  manus  armât  sparus  :  ipse  catervis 

Vertitur  in  niediis,  et  toto  vertice  supra  est. 

Hune  illa  exceptum,  neque  enim  labor  agmine  verso, 

Trajicit,  et  super  haec  ininiico  pectore  fatur  : 

«  Silvis  te,  Tyrrhene,  feras  agitare  putasti? 

Advenit  qui  vestra  dies  muliebribus  armis 

Verba  redarguerit  :  nomen  tamen  haud  levé  patrum 

Manibus  hoc  réfères,  telo  cecidisse  Gamillae.  r 


Protenus  OrsilochumetButen,  duo  maxumaTeucrum 
Gorpora;  sed  Buten  aversum  cuspide  fixit 
Loricam  galeamque  inter,  qua  colla  sedentis 
Lucent,  et  laevo  dependet  parma  lacerto; 
Orsilochum,  fugiens  magn unique  agitata  per  orbem, 
Eludit  gyro  interior,  sequiturquc  sequentem  j 
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Autant  il  part  de  traits  de  son  terrible  bras, 

Alitant  de  Phrygiens  sont  voués  au  trépas. 

Sur  un  coursier  nourri  dans  les  champs  de  la  Fouille 

Elle  voit  Ornytus  ,  elle  veut  sa  dépouille. 

Chasseur  déjà  fameux,  mais  combattant  nouveau, 

D'un  buffle  sur  son  corps  il  étale  la  peau  ; 

Sur  son  cimier,  un  loup  dans  sa  gueule  béante 

Présente  la  blancheur  de  sa  dent  menaçante  ; 

Et  de  son  bras  velu  la  sauvage  vigueur 

S'arme  d'un  bois  grossier  courbé  dans  sa  longueur . 

II  marche,  il  a  passé  de  Diane  à  Bellone, 

Et  surpasse  du  front  tout  ce  qui  l'environne  : 

Seul  il  résiste  encor;  son  bataillon  a  fui. 

Elle  vole,  l'attaque;  et,  s'adressant  à  lui  : 

«  Crois-tu  dans  tes  forets  faire  encore  la  guerre? 

Dit-elle  ;  de  ton  corps  va  mesurer  la  terre. 

Ainsi  sont  réfutés  tes  insolents  propos; 

Une  femme  suffit  à  de  pareils  héros  : 

Meurs ,  et  va  te  vanter  dans  le  royaume  sombre 

Que  tu  meurs  de  ma  main;  c'est  assez  pour  ton  ombre.  » 

Avec  non  moins  d'ardeur  elle  poursuit  de  près 
Et  le  jeune  Orsiloque  et  l'énorme  Butés. 
Butés  expire  atteint  de  sa  lance  fatale 
A  l'endroit  où,  laissant  un  étroit  intervalle, 
Sa  cuirasse,  son  casque  et  son  court  bouclier 
Offrent  à  découvert  le  cou  de  ce  guerrier. 
Orsiloque  à  son  tour,  dont  le  bras  la  menace. 
Décrit  un  vaste  cercle  en  courant  sur  sa  trace  ; 
Dans  un  cercle  moins  vaste  elle  échappe,  elle  fuit, 
Et  poursuit  à  son  tour  celui  qui  la  poursuit; 
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Tum  validam  perque  arma  \  iro  perque  ossa  securim , 
Altior  exsurgens,  oranti  et  niulta  precanti 
Gongeminat  :  volnus  calido  rigat  ora  cerebro. 


Incidit  hiiic,  subitoque  adspectu  territus  haesit 
Appenninicolœ  bellator  filins  Auni, 
Haud  Ligurum  extrenius,  dum  fallere  fata  sinebant. 
Isque,  ubi  se  nullo  jam  cursu  evaderc  piignae 
Posse,  neque  instanteni  reginain  avertere,  cernit; 
Consilio  versare  dolos  ingressus  et  astu, 
Incipit  haec  :  «  Quid  tam  egregium ,  si  feniina  forti 
Fidis  equo?  dimitte  fugani,  et  te  comminiis  aequo 
Mecum  crede  solo,  pugnaeque  adcinge  pedestii  : 
Jam  nosces,  ventosa  feiat  oui  fïloria  laudem.  » 


Dixit:  at  illa  fiirens,  acriqiie  adcensa  dolore, 
Tradit  equum  comiti,  paribusque  resistit  in  armis, 
Ense  pedes  niido,  piiraque  interrita  parma. 
At  juvenis,  vicisse  dolo  ratus,  avolat  ipse, 
Haud  mora,  conversisque  fugax  aufertur  habenis, 
Quadrupedemque  citum  ferrata  calce  fatigat. 
«  Vane  Ligus,  fiustraque  auimis  elate  superbis, 
Nequidquam  pa trias  tentasti  lubricus  artis; 
Nec  fraus  te  incolumem  fallaci  perferet  Auno.  » 
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Puis  sur  ses  pieds  dressés  se  levant  tout  entière, 
SaJiache,  sans  égard  pour  sa  vaine  prière. 
Fend  gon  épaisse  armure  et  ses  robustes  os, 
Et  du  crâne  brisé  le  sang  coule  à  grands  flots. 

Tout-à-coup  à  ses  yeux  le  hasard  fait  paroître 
Le  rusé  fils  d'Aunus,  que  l'Apennin  vit  naître. 
Nul  des  Liguriens,  peuple  artificieux, 
Ne  fut  ni  moins  vaillant,  ni  plus  insidieux. 
A  laspect  de  Camille  il  s'écrie,  il  s'arrête; 
Voyant  qu'il  ne  peut  fuir,  et  que  sa  mort  s'apprête, 
A  la  ruse  aussitôt  sa  frayeur  a  recours , 
Et,  pour  tromper  Camille,  il  lui  tient  ce  discours  : 
«  Pour  s'assurer  sans  doute  une  fuite  facile, 
Camille  se  confie  à  ce  coursier  agile  ; 
Ce  moyen  est  honteux:  laissez  là  ce  coursier; 
Seule  à  pied  contre  moi  venez  vous  essayer; 
Vous  verrez  qui  de  nous  a  des  droits  à  la  gloire. 
Et  pour  juge  entre  nous  nous  prendrons  la  Victoire.  » 

L'amazone  à  ces  mots  s'enflamme  de  dépit, 
Et,  rendant  son  coursier  à  celle  qui  la  suit. 
Avec  son  glaive  nu,  son  armure  légère. 
Offre  un  combat  égal  à  son  lâche  adversaire. 
Lui,  de  son  vain  succès  s'applaudissant  trop  tôt. 
Retourne  son  coursier,  et,  s'échappant  d'un  saut. 
Aiguillonne  les  flancs  de  l'animal  rapide. 
«  Traître  Ligurien  !  en  vain  ton  art  perfide 
Des  ruses  de  ton  peuple  emprunte  le  secoiu's  ; 
Tu  n'éviteras  pas  cette  mort  où  tu  cours. 
Et  de  ton  lâche  cœur  la  fourbe  héréditaire 
Ne  pourra  pas  vivant  te  remettre  à  ton  père.  » 
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Haec  fatur  virgo,  et  pernicibus  ignea  plantis 
Transit  equum  cursu ,  fraenisque  adversa  prehensis 
Congreclitur,  pœnasque  inimico  ex  sanguine -sumit. 
Quani  facile  accipiter  saxo  sacer  aies  ab  alto 
Conseqiiitur  pennis  sublimem  in  nube  colunibani, 
Conprensamque  tenet,  pedibusque  eviscerat  uneis; 
Tum  cruor,  et  volsae  labuntur  ab  aethere  plumœ. 


At  non  haec  nullis  hominum  sator  atque  deoruni 
Observans  oculis  summo  sedet  altus  Olympo. 
Tyrrbenum  genitor  Tarchonem  in  praelia  saeva 
Suscitât,  et  stimulis  haud  nioUibus  injicit  iras. 
Ergo  inter  caedes  cedentiaque  agmina  Tarcho 
Fertur  equo,  variisque  instigat  vocibus  alas, 
Nomine  quemque  vocans;  reficitque  in  praelia  pulsos. 
"  Quis  metus,  o  numquam  dolituri,  o  semper  inertes 
Tyrrheni,  quae  tanta  animis  ignavia  venit? 
Femina  palantis  agit,  atque  haec  agmina  vertit? 
Quo  ferruni,  quidve  haec  gcrimus  tela  inrita  dextris? 
At  non  in  Yenereni  scgnes,  nocturnaque  bella, 
Aut,  ubi  curva  choros  indixit  tibia  Bacchi, 
Exspectare  dapes ,  et  plenae  pocula  niensae  ; 
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A  ces  mots  elle  part,  et  d'un  rapide  essor 
Vole,  poursuit,  attaque,  et  saisit  par  le  mor 
Le  coursier  fugitif  qui  Temportoit  loin  d'elle, 
Et  joint  à  tant  de  morts  sa  victime  nouvelle. 
Tel,  d'un  mont  élevé,  le  terrible  faucon 
Part,  poursuit  dans  les  airs  le  timide  pigeon  ; 
Il  arrête  en  son  vol  sa  victime  tremblante , 
Il  la  presse,  il  la  tient  sous  sa  serre  sanglante, 
Enfonce  dans  son  sein  son  bec  victorieux; 
Le  plumage  sanglant  tombe  du  haut  des  cieux. 
Ainsi  vole,  combat  et  triomphe  Camille. 

Cependant  Jupiter,  de  son  palais  tranquille, 
Voit  les  Toscans  tomber  sous  ses  rapides  coups. 
Aussitôt,  de  Tarchon  irritant  le  courroux. 
Il  veut  que  sa  valeur  ranime  leur  vaillance. 
D'un  cours  impétueux  l'Etrurien  s'élance 
Parmi  les  cris,  le  sang,  les  morts  et  les  fuyards; 
Il  nonuîie  par  leurs  noms  les  combattants  épars, 
Les  ramène  au  combat;  et  gourmandant  leur  fuite, 
«  Lâches  Tyrrhéniens,  quelle  terreur  subite 
Vous  a  saisis?  dit-il;  que  craignez-vous?  Eh  quoi  ! 
C'est  une  femme  ici  qui  vous  glace  d'effroi  ? 
Que  font  donc  dans  vos  mains  ces  impuissantes  armes? 
Les  combats  de  Vénus  ont  pour  vous  plus  de  charmes, 
Sans  doute;  et  vos  pareils  préférèrent  toujoui^s 
Aux  clairons  belliqueux  la  lyre  des  amours 
Sitôt  que  de  Bacchus  les  cymbales  résonnent, 
Dans  la  coupe  à  plein  bord  lorsque  les  vins  bouillonnent, 
Intrépides  buveurs,  convives  courageux. 
Aux  jeux  sanglants  de  Mars  vous  préférez  ces  jeux  ! 
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Hic  amor,  hoc  studium  ;  dum  sacra  secundus  haruspex 
Nuntiet,  ac  lucos  vocet  hostia  pinguis  in  altos.  » 

Haec  effatiis,  equiim  in  medios,  moriturus  et  ipse^ 
Concitat,  et  Venulo  adversum  se  turbidus  infert, 
Dereptunique  ab  equo  dextra  conplectitur  hosteni, 
Et  gremium  ante  suum  multa  vi  concitus  aufert. 
Tollitur  in  cœlum  clamor,  cunctique  Latini 
Convertere  oculos  :  volât  igneus  aequore  Tarcho, 
j\i  nia  virumque  ferens  ;  tuni  sunmia  ipsius  ab  hasta 
Delringit  fernini,  et  partis  rimatur  apertas, 
Oiia  volnus  létale  ferat  :  contra  ille  repugnans 
Sustinet  a  jugulo  dextram,  et  vim  \ iribus  exit. 


Utque  volans  alte  raptiini  quum  fulva  draconem 
Fert  aquila,  inplicuitque  pedes,  atque  unguibus  haesit: 
Saucius  at  serpens  sinuosa  voluniina  versât, 
Adrectisque  liorret  squamis,  et  sibilat  ore, 
Arduus  insurgens  :  illa  haiid  minus  urget  obunco 
J^uctanteni  rostro  ;  simul  œthera  verberat  alis. 
Haud  aliter  praedam  Tiburtum  ex  agmine  Tarcho 
Portât  ovans.  Ducis  exemplum  eventunique  secuti 
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Allez,  la  flûte  en  main,  vos  prêtres  vous  demandent, 
Et  dans  vos  bois  sacrés  les  festins  vous  attendent.  » 

Il  dit,  brave  la  mort,  et,  portant  la  terreur. 
Sur  Vénulus  s'élance  enflammé  de  fureur, 
L'arrache  à  son  coursier,  le  saisit  et  Tenléve. 
Soudain  un  bruit  confus  de  toutes  parts  s'élève  : 
Les  Latins  consternés  les  regardent  tous  deux. 
Le  fier  Toscan  emporte  en  ses  bras  vigoureux 
Et  l'homme  et  son  armure,  et  dans  toute  la  plaine 
Serré  contre  son  sein,  malgré  lui  le  promène; 
Et,  tandis  que  d'un  bras  il  le  soutient  dans  l'air, 
De  sa  lance  qu'il  rompt  l'autre  arrache  le  fer  ; 
Il  cherche,  pour  l'atteindre  au  défaut  de  l'armure, 
La  place  où  doit  sa  main  adresser  la  blessure. 
Vénulus,  contre  lui  se  débattant  en  vain, 
Arrête  le  poignard  suspendu  sur  son  sein. 
Ainsi,  lorsque  l'oiseau  qui  porte  le  tonnerre 
Se  saisit  d'un  dragon  élancé  de  la  terre. 
Il  le  presse,  il  l'étreint,  il  attache  à  ses  flancs 
Et  sa  robuste  serre  et  ses  ongles  tranchants  ; 
Le  superbe  animal  que  la  douleur  tourmente. 
Terrible ,  l'œil  ardent  et  la  gueule  écumante , 
Siffle,  s'enfle,  et  de  l'aigle  embarrassant  l'essor, 
Se  courbant,  se  dressant,  se  recourbant  encor, 
Lutte  contre  le  bec  qui  perce  ses  entrailles  ; 
La  rage  sur  son  corps  a  dressé  ses  écailles  : 
Inutiles  efforts  !  l'aigle  victorieux 
L'emporte,  bat  de  l'aile,  et  se  perd  dans  les  cieux. 
Tel  Tarchon  triomphant  part  emportant  sa  proie  ;     , 
Il  vole;  tous  les  siens  le  suivent  avec  joie, 
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V.  -jjg. 


Maeonidae  incurrunt:  tum  fatis  debitus  Arruns 

Velocem  jaculo  et  multa  prior  arte  Gamillani 

Circuit,  et,  quae  sit  fortuna  facillima,  tentât. 

Qua  se  cumque  furens  medio  tulit  agmine  virgo , 

Hac  xVrruns  subit,  et  tacitus  vestigia  lustrât  ; 

Qua  victrix  redit  illa,  pedemque  ex  hoste  reportât, 

Hac  juvenis  furtim  céleris  detorquet  habenas. 

Hos  aditus,  jamque  hos  aditus,  omnemque  pererrat 

Undique  circuitum  ;  et  certain  quatit  inprobus  hastam. 


Forte  sacer  Cvbelae  Cliloreus,  olimque  sacerdos, 
Insignis  longe  Phrygiis  Iblgebat  in  arrais, 
Spuinantemque  agitabat  equum:  quem  pellis  ahenis 
In  plumam  squamis  auro  conserta  tegebat. 
Ipse,  peregrina  ferrugine  clarus  et  ostro, 
Spicula  torquebat  Lycio  Gortynia  cornu  ; 
Aureus  ex  humeris  sonat  arcus,  et  aurea  vati 
Cassida  ;  tumcroceam  clilamydemquesinusquecrepantis 
Carbaseos  fulvo  in  noduni  conlegerat  auro. 
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Et  d'un  bras  courageux  secondent  son  effort. 
Dans  ce  moment  Aruns,  qu'attend  déjà  son  sort, 
Voyant  de  tous  côtés  Camille  triomphante, 
Parmi  les  combattants  suivoit  sa  course  errante, 
S'attachoit  à  ses  pas,  et  son  œil  avec  art 
D'un  moment  favorable  épioit  le  hasard. 
Par-tout  où  dans  les  rangs  s'élance  son  audace. 
Il  la  suit  en  silence  et  vole  sur  sa  trace  : 
Revient-elle  en  triomphe  à  de  nouveaux  combats. 
De  son  coursier  vainqueur  son  coursier  suit  les  pas  ; 
Par-tout  où  vient,  s'éloigne  ou  revient  l'héroïne. 
L'opiniâtre  Aruns  autour  d'elle  s'obstine, 
Et  déjà  dans  sa  main  tient  le  fer  préparé. 

Tout-à-coup  de  Cybéle  uk  prêtre  révéré 
Passe  rapidement,  étalant  dans  ces  plaines 
Le  luxe  éblouissant  de  ses  armes  troyennes; 
Le  coursier  écumant  qui  bondissoit  sous  lui 
De  son  riche  harnois  sembloit  enorgueilli  ; 
Sur  son  dos  s'étendoit  une  peau  précieuse 
Qu'avoit  brodée  en  or  l'aiguille  industrieuse, 
Et  l'airain  amolli  des  habitants  des  airs 
Y  retraçoit  aux  yeux  les  plumages  divers. 
Mais  rien  de  ce  guerrier  n'égaloit  la  parure  : 
D'un  pourpre  rembruni  l'étrangère  teinture 
Couvre  ses  vêtements;  chef-d'œuvre  d'un  Cretois, 
L'or  embellit  son  arc  et  pare  son  carquois  ; 
Un  casque  d'or  couvroit  sa  tête  révérée  ; 
Du  plus  jaune  safran  sa  robe  colorée 
Par  une  agrafe  d'or  retient  ses  plis  mouvants, 
Et  leur  brillant  tissu  frémit  au  gré  des  vents. 

i3. 
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Pictus  acu  tunicas,  et  baibara  tegniina  crurum. 
Hune  virgo,  sive  ut  templis  praefigeret  arma 
Troia,  captivo  sive  ut  se  ferret  in  auro, 
Venatrix,  unum  ex  omni  certamine  pugnae 
Caeca  sequebatur;  totunique  incauta  per  agmen 
Feniineo  praedae  et  spoliorum  ardebat  amore  : 
Telum  ex  insidiis  quuni  tandem  tempore  capto 
Goncitat,  et  superos  An  uns  sic  voce  precatur  : 


«  Summe  deum,  sancti  custos  Soractis  Apollo, 
Quem  primr  colimus,  cui  pineus  ardor  acervo 
Pascitur,  et  médium  freti  pietate  per  ignem 
Cultures  multa  premimus  vestigia  pruna  ; 
Da,  Pater,  hoc  nostris  aboleri  dedecus  armis, 
Omnipotens  !  Non  exuvias ,  pulsaeve  tropaeum 
Virginis,  aut  spolia  ulla  peto  :  mihi  cetera  laudem 
Facta  ferent:  haec  dira  meo  dum  volnere  pestis 
Puisa  cadat,  patrias  remeabo  inglorius  urbis.  « 
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Enfin  ses  longs  cuissards,  sa  tunique  flottante. 
Richement  embellis  par  Taiguille  savante, 
Sont  de  Tart  phrygien  l'ouvrage  ingénieux. 
A  peine  de  Camille  il  a  frappé  les  yeux. 
Soit  que  dans  son  espoir  ces  dépouilles  conquises 
Au  temple  de  ses  dieux  fussent  déjà  promises; 
Soit  que  de  For  troyen  sa  noble  vanité 
En  secret  se  flattât  d'embellir  sa  beauté  ; 
Pour  ces  riches  habits  Tamazone  s'enflamme, 
Les  dispute  en  héros,  et  les  admire  en  femme  ; 
Et  ces  brillants  atours  dont  son  cœur  est  épris, 
Du  triomphe  à  ses  yeux  ont  rehaussé  le  prix  : 
Tout  danger,  tout  obstacle  a  disparu  pour  elle. 
Aruns  posté  tout  près  tient  sa  lance  mortelle, 
Cherche  du  coup  fatal  l'heureuse  occasion  ; 
Et  prêt  à  la  frapper  :  «  O  divin  Apollon  ! 
S'écria-t-il  soudain,  ô  dieu  de  la  lumière. 
Que  dans  son  temple  saint  le  Soracte  révère; 
Devant  qui  nous  courbons  nos  fronts  respectueux, 
Pour  qui  des  verts  sapins  les  rameaux  onctueux 
D'un  bûcher  éternel  entretiennent  les  flammes; 
Toi  qui,  par  un  saint  zèle  allumé  dans  nos  âmes, 
Sur  ces  ardents  brasiers  nous  fais' marcher  sans  peur, 
Dieu  puissant!  par  mes  mains  lave  le  déshonneur 
Qu'imprime  à  notre  nom  cette  Volsque  insolente  ! 
Sa  dépouille,  grand  dieu!  n'est  pas  ce  qui  me  tente; 
Plus  d'un  autre  trophée  a  signalé  mon  bras  ; 
Mais  que  de  ce  fléau  je  purge  ces  climats, 
Qu'elle  expie  en  mourant  notre  gloire  flétrie , 
Je  pars,  et  vais  obscur  mourir  dans  ma  patrie.  » 
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Audiit,  et  voti  Phœbus  succedere  partem 
Mente  dédit  :  partem  volucris  dispersit  in  auras. 
Sterneret  ut  subita  turbatam  morte  Gamillam, 
Adnuit  oranti  :  reducem  ut  patria  al  ta  videret, 
Non  dédit;  inque  notos  vocem  verteie  procellae. 


Ergo,  ut  missa  manu  sonitum  dédit  hasta  per  auras, 
Gonvertere  animes  acris ,  oculosque  tulere 
Cuncti  ad  reginam  Yolsci.  Nihil  ipsa  neque  aurae, 
Nec  sonitus  memor,  aut  venientis  ab  aethere  teli  : 
Hasta  sub  exsertam  donec  perlata  pajDillam 
Hœsit,  virgineumque  alte  bibit  acta  cruorem. 
Concurrunt  trepidae  comités,  dominamque  ruentem 
Siiscipiunt  :  fugit  ante  omnis  exterritus  Arruns , 
Laetitia  mixtoque  metu  ;  nec  jam  amplius  hastae 
Gredere,  nec  telis  occurrere  virginis  audet. 
Ac  velut  ille,  prius  quam  tela  inimica  sequantur(^-^) , 
Gontinuo  in  montis  sese  avius  abdidit  altos , 
Occiso  pastore,  lupus,  magnove  juvenco, 
Gonscius  audacis  facti,  caudamque  remulcens 
Subjecit  pavitantem  utero,  silvasque  petivit: 
Haud  secus  ex  oculis  se  turbidus  abstulit  Arruns , 
Gontentusque  fuga  raediis  se  imniscuit  armis. 
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Apollon  imploré  Tentendit;  et  ce  dieu 
Accorde  à  sa  prière  une  part  de  son  vœu, 
Et  l'autre  dans  les  airs  se  dissipe  et  s'envole . 
Il  lui  cède  Camille,  et  consent  qu'il  l'immole; 
Mais  revoir  ses  foyers  n'est  plus  en  son  pouvoir, 
Et  les  vents  ennemis  empoi  tent  son  espoir. 

Enfin  des  mains  d'Aruns  le  trait  bruyant  s'élance  : 
On  se  trouble,  on  regai'de,  et  le  Volsque  en  silence 
Se  tourne  vers  sa  reine  et  pour  elle  pâlit  ; 
Mais  la  lance  fatale,  et  son  vol,  et  son  bruit, 
Rien  ne  peut  l'effrayer,  quand  la  flèche  cruelle 
Porte  au  sein  découvert  une  atteinte  mortelle , 
Et  le  fer  altéré  boit  son  sang  virginal. 
On  s'étonne  ;  ses  sœurs  volent  au  coup  fatal , 
Et  présentent  leurs  bras  à  leur  reine  expirante. 
De  son  propre  succès  le  vainqueur  s'épouvante, 
Et  fuit,  le  cœur  rempli  de  joie  et  de  terreur. 
Tel,  lorsque  de  sa  faim  apaisant  la  fureur, 
Un  loup  vient  d'égorger,  dans  son  audace  extrême, 
Une  belle  génisse  ou  le  berger  lui-même, 
Tremblant,  épouvanté  de  ses  hardis  exploits, 
Déjà  des  chiens  vengeurs  croit  entendre  la  voix; 
Avant  que  le  jour  naisse,  avant  que  la  victime 
Et  les  traces  du  sang  déposent  de  son  crime. 
Dans  le  fond  des  forêts  le  meurtrier  a  fui, 
Et  sa  queue  en  tremblant  se  dérobe  sous  lui  : 
Tel ,  timide  vainqueur,  et  content  de  la  fuite , 
Dans  la  foule  à  l'instant  Aruns  se  précipite; 
De  ce  qu'osa  sa  main  son  cœur  se  sent  troubler. 
Et  Camille  en  mourant  le  fait  encor  trembler. 
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Illa  manu  moriens  telum  trahit;  ossa  sed  inter 
Ferreus  ad  costas  alto  stat  volnere  niucro. 
Labitur  exsanguis;  labuntur  frigida  leto(^^) 
Lumina;  purpureiis  quondam  color  oia  reliquit. 
Tum  sic  exspirans  Accani,  ex  aeqiialibiis  unam, 
Adloquitur;  fida  ante  alias  quae  sola  Camillae; 
Qiiicuni  parti  ri  curas;  atque  haec  ita  fatur  : 
«  Hactenus,  Acca  soror,  potui:  nunc  volnus  acerbuni 
Confiât,  et  tenebris  nigrescunt  omnia  circum, 
Effuge,  et  haec  Turno  mandata  novissima  perfer; 
Succédât  pugnae,  Trojanosque  arceat  urbe. 
Jamque  vale.  »  Simul  bis  dictis  linquebat  habenas, 
Ad  terram  non  sponte  fluens.  Tum  frigida  toto 
Paullatim  exsolvit  se  corpore,  lentaque  colla 
Et  captum  leto  posuit  caput,  arma  relinquens  ; 
Vitaque  cum  gemitu  fugit  indignata  sub  umbras. 
Tum  vero  inmensus  surgens  ferit  aurea  clamor 
Sidéra;  dejecta  crudescit  pugna  Gamilla  ; 
Incurrunt  densi  simul  omnis  copia  Teucrum, 
Tyrrhenique  duces,  Evandrique  Arcades  alae. 


At  Triviae  custos  jam  dudum  in  montibus  Opis 
Alta  sedet  summis,  spectatque  interrita  pugnas. 
Utque  procul  medio  juvenum  in  clamore  furentum 
Prospexit  tristi  multatam  morte  Gamillam  : 
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La  malheureuse  en  vain  veut  arracher  la  lance  : 
De  ce  coup  meurtrier  telle  est  la  violence  ; 
Le  fer  perçant  du  trait  dont  son  cœur  est  blessé, 
Rebelle  à  ses  efforts,  y  demeure  enfoncé. 
Elle  tombe:  ses  sens  par  degrés  s'affoiblissent, 
Son  teint  se  décolore,  et  ses  lèvres  pâlissent. 
Alors  sa  voix  mourante  appelle  Acca  sa  sœur, 
Acca  toujours  admise  aux  secrets  de  son  cœur  : 
«  O  toi,  dont  j'éprouvai  la  tendresse  fidèle, 
J'ai,  tant  que  je  Fai  pu,  vengé  notre  querelle; 
Mais  enfin  je  succombe,  et  j'ai  fini  mon  sort. 
Déjà  tout  se  noircit  des  ombres  de  la  mort; 
Entends  les  derniers  vœux  de  la  triste  Camille  : 
Cours  avertir  Turnus  qu'il  défende  la  ville  ; 
Et  toi,  reçois  ta  reine  et  ses  adieux.  »  Soudain 
Les  rênes  en  flottant  s'échappent  de  sa  main. 
Ce  corps,  jadis  rempli  de  son  ame  enflammée, 
De  la  mort  aujourd'hui  victime  inanimée. 
Descend  de  son  coursier,  entraîné  par  son  poids  ; 
II  tombe,  ce  beau  front,  si  brillant;autrefois  ! 
Son  pouls  meurt;  sur  ses  yeux  nagent  des  vapeurs  sombres , 
Et  son  ame  en  courroux  s'envole  chez  les  ombres. 
Soudain  partent  des  cris  de  rage  et  de  terreur; 
Le  combat  se  rallume  avec  plus  de  fureur; 
Troyens,  Arcadiens,  Toscans,  tout  se  rassemble; 
Hardis  par  cette  mort,  tous  s'élancent  ensemble. 
Et  cependant  Opis,  du  haut  des  monts  voisins. 
Tranquille,  regardoit  ces  combats  inhumains: 
Tout-à-coup,  à  l'entour  de  Camille  expirante. 
Elle  voit  s'agiter  une  jeunesse  ardente, 
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Ingemuitque  deditque  has  imo  pectore  voces  : 
«  Heu  nimium,  virgo,  nimium  crudele  luisti 
Supplicium,  Teucros  conata  lacessere  bello  ! 
Nec  tibi  desertae  in  durais  coluisse  Dianani 
Profuit,  aut  nostras  humero  gessisse  pharetras. 
Non  tamen  indecorem  tua  te  regina  reliquit 
Extrema  jam  in  morte;  neque  hoc  sine  noniine  letum 
Per  gentis  erit ,  aut  famam  patieris  inultae. 
Nam  quicumque  tuum  viola  vit  volnere  corpus, 
Morte  luet  mérita.  >'  Fuit  ingens  monte  sub  alto 
Piegis  Dercenni  terreno  ex  aggere  bustuni 
Antiqui  T^aurentis,  opacaque  ilice  tectum; 
Hic  dea  se  primum  rapido  pulcherrima  nisu 
Sistit,  et  Arruntem  tumulo  speculatur  ab  alto. 
Ut  vidit  fulgentem  armis,  ac  vana  tunientem  : 
«  Gur,  inquit,  diversus  abis?  hue  dirige  gressum; 
Hue  periture  veni,  capias  ut  digna  Gamillae 
Praemia  :  tune  etiam  telis  moriere  Dianae?  » 

Dixit,  et  aurata  volucrem  Threissa  sagittam 
Depromsit  pharetra,  cornuque  infensa  tetendit, 
Et  duxit  longe,  donec  curvata  coirent 
Inter  se  capita,  et  manibus  jam  tangeret  aequis, 
Laeva  aciem  ferri,  dextra  nervoque  papillam. 
Extemplo  teli  stridorem,  aurasque  sonantis 
Audiit  una  Arruns,  haesitque  in  corpore  ferrum. 
Illum  exspirantem  socii,  atque  extrema  gementem 
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Et  son  cœur  affligé  laisse  échapper  ces  mots  : 

«  Ornement  de  ton  sexe  !  exemple  des  héros  ! 

Que  t'a  servi  d'avoir  au  tumulte  des  villes 

Pi-éféré  ta  déesse  et  ses  forêts  tranquilles  ? 

Et  de  quoi  t'ont  servi  mes  inutiles  traits? 

Mais  si  j'en  crois  mon  cœur,  ta  gloire  et  mes  regrets, 

Ton  nom,  que  pour  jamais  signala  ta  vaillance. 

Ne  sera  pas  sans  lustre,  et  ta  mort  sans  vengeance; 

Le  sort  l'a  résolu  :  son  téméraire  auteur 

En  recevra  le  prix.  »  Il  est  une  hauteur 

Où  l'yeuse,  croissant  sur  sa  terre  isolée. 

Couvre  d'un  roi  latin  l'antique  mausolée  : 

Là  vient  s'abattre  Opis,  méditant  son  dessein. 

Et  de  là  de  Camille  observe  l'assassin. 

A  peine  elle  aperçoit  l'auteur  de  sa  blessure, 

Tout  fier  de  sa  victoire  et  vain  de  son  armure  : 

«  Où  vas-tu?  lui  dit-elle;  approche,  malheureux  ! 

Viens  recevoir  le  prix  de  ton  triomphe  affreux; 

Viens;  et  meurs  à  ton  tour  des  flèches  de  Diane  ; 

Je  les  plains  de  tremper  dans  un  sang  si  profane.  » 

Elle  dit,  du  carquois  tire  le  trait  fatal. 
Le  place,  tend  son  arc;  et  d'un  effort  égal 
Chaque  main  avec  art  remplit  son  ministère  : 
La  gauche  entre  ses  doigts  tient  la  flèche  légère  ; 
L'autre  amène  la  corde;  et,  lents  à  s'approcher, 
Les  bouts  obéissants  sont  prêts  à  se  toucher. 
Aussitôt  vers  Aruns  le  trait  divin  s'échappe. 
Et  le  bruit  et  le  fer  en  même  temps  le  frappe. 
Nul  ne  plaint  son  trépas;  et,  sans  être  honoré, 
Sur  des  bords  inconnus  son  corps  gît  ignoré. 
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Obliti  ignoto  camj^oruiii  in  pulvere  linquunt  ; 
Opis  ad  œtheriuin  pennis  aufertur  OI3  mpum. 


Prima  fugit,  domina  amissa ,  levis  ala  Camillae; 
Turbati  fugiunt  Rutuli  •  fugit  acer  Atinas  ; 
Disjectique  duces,  desolatique  manipli 
Tu  ta  petunt,  et  equis  aversi  ad  mœnia  tendunt. 
Nec  quisquam  instantis  Teucros  letumque  ferentis 
Sustentare  valet  telis,  aut  sistere  contra  ; 
Sed  laxos  referunt  humeris  languentibus  arcus; 
Quadrupedumqueputremcursuquatitungulacamjium 
Volvitur  ad  muros  caligine  tui  bidus  atra 
Pulvis ,  et  e  speculis  percussae  pectora  matres 
Femineum  clamorem  ad  cœli  sidéra  tollunt. 


Qui  cursu  portas  primi  inrupere  patentis, 
Hos  inimica  super  mixto  premit  agmine  turba  ; 
Nec  miseram  effugiunt  mortem,  sed  limine  in  ipso, 
Mœnibus  in  patriis,  atque  inter  tu  ta  domorum, 
Gonfixi  exspirant  animas  :  pars  claudere  portas; 
Nec  sociis  aperire  viam,  nec  mœnibus  audent 
Adcipere  orantis;  ori turque  miserrima  caedes 
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La  nymphe  pour  les  cieux  quitte  aussitôt  la  terre, 
Et  remet  au  hasard  les  succès  de  la  guerre. 

A  peine  de  Camille  on  a  su  le  trépas , 
Un  même  effroi  saisit  les  chefs  et  les  soldats  : 
Son  bataillon  léger,  vainqueur  sous  sa  conduite, 
Mais  vaincu  par  sa  mort,  le  premier  prend  la  fuite. 
Atinas  même  fuit,  et  de  ses  vétérans 
Un  tumulte  confus  désordonné  les  rangs. 
Bataillons,  escadrons,  et  cohorte  et  phalange. 
De  vingt  peuples  tremblants  vaste  et  confus  mélange. 
Dans  les  champs  d'àleniour  dispersent  leurs  débris. 
Et  des  lieux  les  plus  surs  vont  chercher  les  abris. 
Le  carquois  charge  en  vain  leurs  épaules  craintives; 
Leurs  arcs  sont  détendus,  et  leurs  flèches  oisives. 
Tout  cède  :  des  coursiers,  épouvantés  comme  eux, 
Les  pas  retentissants  battent  les  champs  poudreux  ; 
Et  vers  la  ville  enfin,  leur  unique  ressource , 
Dans  des  flots  de  poussière  ils  dirigent  leur  course. 
Les  femmes,  en  voyant  revenir  ces  débris. 
Poussent  des  cris  affreux,  frappent  leurs  seins  meurtris. 

L'ennemi  les  poursuit,  et  jusque  sous  leurs  portes 
Atteint  ceux  dont  les  murs  reçoivent  les  cohortes. 
Malheureux  !  au  trépas  ils  pensoient  échapper, 
Sur  le  seuil  paternel  la  mort  vient  les  frapper  : 
Quelques  uns  sont  percés  à  Taspect  de  leurs  Lares  ; 
D'autres  que  le  péril,  que  Feffroi  rend  barbares. 
Referment  leur  asile ,  et  leurs  tristes  amis 
En  vain,  les  bras  tendus,  demandent  d'être  admis: 
On  repousse  sur  eux  la  porte  impitoyable. 
Alors  se  renouvelle  un  carnage  effroyable 
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Defendentum  armis  aditus,  inque  arma  ruentum. 
Exclusi ,  ante  oculos  lacrimantumque  ora  pareil tum , 
Pars  in  praecipitis  fossas,  urgente  ruina, 
Volvitur  ;  inmissis  pars  caeca  et  concita  frenis 
Arietat  in  portas  et  duros  objice  postes. 
Ipsae  de  mûris  summo  certaniine  matres , 
Monstrat  amor  verus  patriae,  ut  videre  Camillam , 
Tela  manu  trepidae  jaciunt;  ac  robore  duro 
Stipitibus  ferrum  sudibusque  imitantur  obustis 
Praecipites ,  primaeque  niori  pro  mœnibus  ardent. 


Interea  Turnum  in  silvis  saevissimus  inplet 
Nuntius,  et  juveni  ingentem  fert  Acca  tumultum: 
Deletas  Volscorum  acies,  cecidisse  Camillam, 
Ingruere  infensos  hostis,  et  Marte  secundo 
Omnia  conripuisse;  metum  jam  ad  mœnia  ferri. 
nie  furens,  et  saeva  Jovis  sic  nuniina  poscunt, 
Deserit  obsessos  collis,  nemora  aspera  linquit. 
Vix  e  conspectu  exierat,  campumque  tenebat, 
Quum  pater  iEneas,  saltus  ingressus  apertos, 
Exsuperatque  jugum,  sil vaque  evadit  opaca. 
Sic  ambo  ad  muros  rapidi,  totoque  feruntur 
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De  ceux  qui  de  leurs  murs  tentent  en  vain  Tabord, 
Et  des  concitoyens  qui  leur  donnent  la  mort. 
Plusieurs  qu'exclut,  hélas!  Tenceinte  désirée, 
Aux  yeux  de  leurs  parents,  de  leur  mère  éplorée, 
Pour  fuir  les  ennemis  choisissant  le  trépas, 
Dans  les  fossés  profonds  précipitent  leurs  pas; 
Cet  autre,  aiguillonnant  le  coursier  qui  Temporte, 
Frappe  à  coups  redoublés  Finexorable  porte. 
Mais  de  Camille  à  peine  on  distingue  le  corps, 
On  redouble  de  crainte,  et  de  zèle  et  d'efforts: 
Les  femmes  même  alors  deviennent  intrépides, 
Le  fer  étincelant  charge  leurs  mains  timides; 
Et  de  longs  pieux,  armant  leur  courage  indompté, 
Ont  du  fer  dans  la  flamme  acquis  la  dureté  ; 
Chacune  d'un  héros  a  pris  lame  guerrière , 
Et  veut  pour  sa  patrie  expirer  la  première. 

Cependant  à  Turnus  de  ces  revers  affreux 
Acca  vient  apporter  le  récit  désastreux  : 
«  Les  Latins  sont  vaincus ,  Camille  est  expirée , 
Aux  Troyens  triomphants  l'Ausonie  est  livrée  ; 
Tout  fuit,  tout  a  subi  leur  rapide  fureur, 
Et  jusque  dans  Laurente  a  volé  la  terreur.  » 
Le  héros  furieux  (  ainsi  le  ciel  l'ordonne  ) 
Frémit  de  ce  désastre;  il  part,  il  abandonne 
Les  gorges,  les  forêts  qu'occupent  ses  soldats. 
Le  Troyen  à  son  tour  précipite  ses  pas; 
Après  avoir  franchi  les  bois  et  les  montagnes, 
De  leurs  sombres  hauteurs  descend  dans  les  campagnes. 
Ainsi,  se  rapprochant,  ces  deux  fameux  rivaux 
Vers  les  murs  laurentins  marchent  à  pas  égaux  ; 
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Agmine,  nec  longis  inter  se  passibus  absunt; 
Ac  simul  /Eneas  fumantis  pulvere  campos 
Prospexit  longe,  Laurentiaque  agmina  vidit; 
Et  saevum  /Encan  adgnovit  Turnus  in  arniis, 
Adventumque  pedura,  flatusque  audivit  equorum. 
Continuoque  ineant  pugnas  et  praelia  tentent; 
Ni  roseus  fessos  jam  gurgite  Phœbus  Hibero 
Tingat  equos,  noctenique  die  labente  reducat. 
Gonsidunt  castris  ante  urbem,  et  mœnia  vallant. 
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L'un  pour  les  attaquer,  Tautre  pour  les  défendre. 

Enée,  en  avançant,  au  loin  a  vu  s'étendre 

Les  escadrons  latins  et  leurs  fiers  bataillons , 

De  torrents  de  poussière  inondant  les  sillons  : 

De  Turnus  à  son  tour  la  surprise  est  pareille. 

Déjà  de  toutes  parts  arrive  à  son  oreille 

Le  bruit  des  escadrons  précipitant  leurs  pas  : 

C'est  l'invincible  Enée  avançant  aux  combats. 

Et  peut-être  à  l'instant  au  pied  de  ces  murailles 

Tous  deux  auroient  tenté  le  destin  des  batailles, 

Si  Phébus ,  déposant  ses  rayons  amortis, 

N'avoit  plongé  son  char  dans  les  flots  de  Thétis. 

Tous  deux  veillent,  campés  sous  les  murs  de  la  ville; 

Et  cette  nuit  du  moins  leur  fureur  est  tranquille. 


T.  VI.    ENKIDE.  IV. 


NOTES 

DU  LIVRE  ONZIÈME 

PAR   M.    MICHAUD. 


Placée  au  milieu  des  tableaux  de  la  guerre,  la  plus 
grande  partie  de  ce  onzième  chant  paroît  destinée  à  en 
faire  déplorer  les  résultats,  et  présente  au  lecteur  une  di- 
version aussi  heureuse  que  naturellement  amenée.  Les  gé- 
missements et  les  pompes  funèbres  succèdent  au  bruit  des 
armes  ;  et  des  torrents  de  larmes  coulent  en  expiation  du 
sang  qui  vient  d'être  répandu.  Le  poète  s'arrête  long-temps 
à  ces  scènes  de  deuil,  et  son  ame  sensible  s'y  déploie  tout 
entière.  Mais  de  pai-eilles  leçons  furent  toujours  perdues; 
l'épuisement  ou  la  destruction  seuls  terminent  les  querelles 
des  nations.  Aussi,  après  avoir  représenté  les  deux  peuples 
livrés  aux  regrets  les  plus  douloureux,  et  ne  songeant  qu'à 
rétablir  la  paix,  Vii'gile  termine  ce  livre  par  la  reprise  des 
hostilités  ,  et  par  un  combat  non  moins  sanglant  que  ceux 
qui  précèdent.  Le  récit  de  cette  guerre  n'est  autre  chose 
qu'un  tableau  de  ce  qui  s'est  passé  dans  tous  les  siècles  et 
chez  tous  les  peuples  de  l'univers.  Il  n'en  est  aucun  dans  les 
annales  duquel  on  ne  put  reconnoître  après  une  bataille 
sanglante  l'épouvante  et  les  iriésolutions  des  Latins,  les 
conseils  de  la  peur  opposés  aux  élans  du  courage,  et  enfin 
les  effets  de  l'éloquence  pacifique  de  Drancès  bientôt  dé- 
truits par  l'orgueilleuse  audace  de  Turnus.  L'indécision  et 
la  foiblesse  du  bon  Latinus  trouveroient  aussi  de  nom- 
breuses applications. 
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La  muse  de  Virgile  c'toit  fatiguée  de  carnage  ;  elle  semble 
avoir  eu  de  la  peine  à  finit  le  chant  qui  précède  ;  elle  n'a 
fait  qu'indiquer  la  victoire,  laissant  à  l'imagination  du 
lecteur  le  soin  d'achever  le  tableau  d'une  aussi  horrible 
journée,  et  d'en  voir  les  résultats  dans  les  faits  glorieux 
qui  ont  signalé  la  valeur  troy  en  ne.  Une  nouvelle  scène  va 
s'ouvrir;  et  l'aurore,  en  commençant  le  onzième  livre,  vient 
montrer  aux  humains  les  funestes  effets  des  fureurs  de  la 
veille.  Après  un  court  récit  des  actions  de  grâces  et  des  tro- 
phées de  son  héros,  le  poète  le  représente  tout  entier  livré 
à  ses  regrets.  Il  a  fait  de  grandes  pertes,  et  le  nombi^e  de 
ses  fidèles  conjjpiignons  diminue  de  jour  en  jour;  mais  la 
mort  de  Palîas  doit  sur-tout  l'affliger.  Il  voit  les  larmes  du 
malheureux  Évandre ,  il  l'entend  lui  demander  son  fds , 
l'accuser  de  sa  mort,  et  il  s'en  accuse  lui-même  de  la  naa- 
uière  la  plus  touchante  :  Hœc  mca  magna  fuies! 

(')  Circiim  oiiinis  faiiiuluiuqiie  manus,  Trojanaque  tiirba. 
Et  mœstiim  Iliades  crinem  de  inore  soliUa;. 


Ipse,  caput  nivei  fultu;n  Pallantis  et  ora 
Ut  vidit,  levique  païens  in  pcctore  volnus.. 


Le  corps  de  ce  jeune  guerrier,  entouré  par  ses  amis  et 
ses  plus  fidèles  serviteurs  ,  par  des  femmes  éplorées  ,  et 
sur-tout  par  le  vieux  Acète,  offre  le  tableau  le  plus  atten- 
drissant. La  poésie  de  Virgile  est  toujours  comme  la  pein- 
ture; et  il  semble  que  ce  soit  dans  la  lecture  de  ses  ouvrages 
qu'Horace  a  puisé  ce  précepte  important.  L'épithète  nivei, 
qui  exprime  la  beauté  de  ce  jeune  héros,  doit  ajouter  aux 
regrets  que  sa  mort  fait  naître.  C'est  ainsi  qu'Euryale  mou- 
rant a  été  représenté  dans  le  neuvième  livre  :  pulclirosque 
per  artus  it  ctuor.  L'épithète  levi  est  d'une  hardiesse  qui 
n'appartient  qu'à  la  langue  latine,  et  elle  est  fort  adroite- 
ment mise  en  opposition  avec  la  profondeur  de  la  blessure 
dont  ce  jeune  cœur  est  atteint.  Tous  ces  effets  sont  vrais; 
Virgile  n'a  rendu  que  les  plus  remai'quables,  parceque  la 


212  NOTES 

poésie,  qui  exprime  plusieurs  choses  interdites  à  la  peinture, 
a  aussi  l'avantage  de  pouvoir  eîi  supprimer  d'inutiles  que 
celle-ci  est  obligée  de  rendre.  Ces  deux  avantages,  en  éten- 
dant la  carrière  du  poète,  ajoutent  aux  difficultés,  et  ren- 
dent les  écueils  plus  fréquents, 

(^)  Qualein  virgiiieo  demessum  pollice  florein, 
Seu  mollis  violae ,  seii  languemis  hyacinlhi ,  etc. 

Comme  la  tendre  fleur,  qui  périt  dès  qu'elle  ne  reçoit 
plus  le  suc  nourricier  de  la  terre,  Pallas  succombe  la  pre- 
mière fois  qu'il  a  quitté  le  toit  paternel.  Cette  comparaison 
est  d'un  charme  inexprimable;  c'est  une  4Pphis  belles  de 
Virgile,  par  l'exactitude  des  images  et  la  perfection  des  vei's. 
Toutes  les  expressions  y  sont  languissantes  et  très  conve- 
nables aux  sentiments  que  doivent  faire  naître  les  funé- 
railles d'un  jeune  héros. 

(•*)  Post  bellator  equus  ,  positis  iusignibus,  ^Ethoii 
It  lacrimans,  guttisque  humectât  grandibus  ora. 

Cette  image  d'un  vieux  cheval  de  baitaille  pleurant  der- 
rière le  corps  de  son  maître  complète  bien  le  tableau  de  la 
douleur  générale,  et  elle  est  très  poétique.  Mais  on  a  voulu 
aussi  qu'elle  fut  vraisemblable;  et  c'est  dans  Pline  le  natu- 
raliste que  les  défenseurs  de  Virgile  ont  trouvé  une  réponse 
aux  critiques.  Il  parle  ainsi  des  chevaux  :  Amlssos  liigent 
dominos ,  lacri masque  interdum  desiderio  fundunt.  Le  por- 
trait beaucoup  plus  étendu  que  Buffon  a  fait  de  cet  animal 
vient  à  l'appui  de  cette  assertion;  il  a  été  cité  ailleurs.  Ho- 
mère a  aussi  fait  répandre  des  larmes  aux  chevaux  d'Achille 
après  la  mort  de  Patrocle. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  marche  de  cette  pompe  funèbre  est 
vraiment  imposante,  et  le  poète  l'a  entourée  des  plus  lugu- 
bres couleurs.  Il  ne  peut  plus  rien  y  ajoutez^,  et  il  la  coupe 
adroitement  en  revenant  à  son  héros,  occupé  d'autres  soins 
non  moins  importants. 


DU   LIVRE  XL  215 

(■t)  Jainque  oratores  aderant  ex  urbe  Lalina,  etc. 

Cette  deputatioii  solennelle  est  un  homniafje  éclatant 
rendu  à  la  valeur  d'Énée  par  ses  ennemis  eux-mêmes  :  ils  le 
reconnoissent  pour  leur  vainqueur,  en  lui  demandant  la 
permission  de  rendre  les  derniers  devoirs  à  leurs  morts;  et 
cette  circonstance  fournit  au  poëte  une  heureuse  occasion 
de  signaler  la  générosité  de  son  héros ,  de  faire  remarquer 
la  justice  de  sa  cause,  et  de  préparer  le  dénouement  du 
poème.  Ces  trois  objets  importants  se  trouvent  remplis 
dans  ces  trois  vers  : 

Equidem  et  vivis  concédera  velleni. 
Nec  veni,  uisi  fata  locum  ,  sedenique  dédissent; 


jEquius  huic  Tiiruum  fiierat  se  opponere  morti. 

{^)    Ferro  sonal  icta  bipenni 

Fraxinus  ;  evertimt  actas  ad  sidéra  pinus  ; 
Robora  nec  cuneis  et  olentein  scindere  cedrum, 
Nec  plaustris  cessant  vectare  gementibus  ornos. 

Ces  vers  sont  remarquables  par  Tharmonie  ,  l'extrême 
propriété  des  expressions  et  l'exactitude  des  détails.  Le  pre- 
mier, qui  exprime  les  coups  inégaux  et  précipités  dont  re- 
tentit la  forêt ,  est  dur  et  difficile  à  prononcer;  c'est  évidem- 
ment vin  effet  calculé  d'harmonie  imitative.  Le  dernier, 
d'une  élégance  facile  ,  semble  marcher  avec  les  chars 
qu'il  décint.  Une  autre  remarque  qui  pourra  paroître  mi- 
nutieuse, mais  qui  cependant  n'est  pas  moins  importante, 
c'est  le  soin  que  Virgile  a  de  ne  jamais  employer  que  l'ex- 
pression propre,  et  de  donner  aux  moindres  détails  la  plus 
sévère  exactitude.  Il  s'est  servi  ici  de  trois  différentes  images 
pour  exprimer  la  coupe  des  arbres.  D'abord  ce  sont  les 
coups  portés  sur  le  frêne  qui  retentissent,  et  l'on  sait  que 
cette  espèce  de  bois  est  plus  sonore  que  les  autres.  Ensuite 
il  représente  la  chute  du  pin ,  parceque  l'élévation  de  cet 
arbre  rend  sa  cltute  plus  remarquable.  Le  cèdre  est  cité 
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poux'  sa  dureté,  et  le  poëte  n'a  pas  oublié  de  rendre  les  ef- 
forts des  coguées  qui  le  fendent  avec  peine. 

Cette  trêve  et  les  premières  négociations  ont  suspendu  les 
pleurs  et  les  chants  de  mort,  et,  en  rapprochant  un  instant 
les  deux  peuples,  ont  offert  un  heui'eux  présage  de  ce  qu'ils 
seront  un  jour.  Le  poëte  a  quitté  la  pompe  funèbre  pendant 
une  longue  marche  qui  ne  pouvoit  rien  offi'ir  à  ses  descrip- 
tions; c'est  au  moment  le  plus  intéressant  qu'il  y  revient,  au 
moment  où  elle  entre  dans  la  ville  de  Pallantée. 

(^)  Arcades  ad  portas  ruere;  et  de  more  vetusto 
Funereas  rapuere  faces:  lucet  via  longo 
Ordine  flanimarum ,  et  late  discriminât  agros. 
Contra  turba  Phrygum  veniens  plangeniia  jungunt,  etc. 

C'étoit  dans  les  cérémonies  funèbres  les  plus  affligeantes 
et  pour  les  morts  prématurées  qu'on  se  servoit  de  flam- 
beaux. Cette  idée  jette  d'abord  sur  la  cérémonie  les  plus 
sombres  couleurs.  Ces  longues  files  de  torches  funéraires 
que  l'œil  suit  au  loin  dans  la  campagne  sont  très  pittores- 
ques. Les  Troyens  réunissent  leurs  pleurs  à  ceux  des  Ar- 
cadiens.  Il  est  à  observer  que  Virgile  se  sert  ici  du  mot 
plaïKjcntla ,  pour  exprimer  la  douleur  des  guerriers;  c'est-à- 
dire  qu'ils  poussent  des  gémissements;  mais  lorsqu'il  veut 
exprimer  la  douleur  des  femmes,  il  les  représente  rem- 
plissant la  ville  de  leurs  cris  :  cette  différence  est  bien  prise 
dans  la  nature. 

(7)  At  non  ï^vandruui  polis  est  vis  uUa  tenere  : 
Sed  venit  in  niedios  :  feretro  Pallanta  reposlo 
Procubuit  super,  atque  hœret  lacrimansque  gemensque,  etc. 

Rien  de  plus  touchant  que  le  spectacle  de  ce  malheureux 
père  se  jetant  sur  le  corps  de  son  fils,  et  l'arrosant  de  ses 
larmes;  et  rien  n'est  en  général  plus  digne  de  compassion 
que  les  vieillards  survivant  à  leurs  enfants.  Infelices  quidem 
qui  libéras  suos  ad  rognni  défient,  a  dit  Quintilien.  Pallas, 
digne  fils  de  ce  bon  roi.  étoit  l'unique^  espoir  de  son  trône, 
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et  l'objet  de  sa  plus  tendre  affection.  Les  expression*  de  sa 
douleur  sont  coupées  avec  art ,  et  marquent  ainsi  les  san- 
glots qui  les  interrompent.  Addison  a  cru  trouver  dans  ce 
passage  une  imitation  des  derniers  chants  de  Y  Iliade;  il  a 
dit  que  ce  tableau  d'Évandre  pleurant  la  mort  de  Pallas 
étoit  dessiné  sur  celui  de  Priam  déplorant  la  mort  d'Hector, 
et  que  Virgile  étoit  resté  au-dessous  de  son  modèle.  Si  ce 
passage  de  V Enéide  est  en  effet  une  imitation,  il  n'est  pas 
douteux  qvie  cette  imitation  ne  soit  inférieure  à  l'original. 
La  situation  de  Priam  venant  lui-même  demander  le  corps 
de  son  fils  à  un  ennemi  féroce,  qui  ne  peut  être  retenu  ni 
par  les  ordres  des  dieux,  ni  par  le  souvenir  de  son  père, 
est  du  plus  grand  intérêt;  c'est  le  morceau  le  plus  pathéti- 
que de  Ylliade.  Mais  quelle  ressemblance  peut-il  y  avoir 
entre  le  jeune  Pallas,  sorti  pour  la  jjremière  fois  du  toit  pa- 
ternel, et  le  plus  digne  rival  d'Achille  mourant  sous  les 
remparts  de  Troie,  aux  yeux  de  son  père  et  de  tout  un  peuple 
dont  il  est  le  plus  ferme  appui?  Quel  rapport  trouvera-t-on 
entre  le  bon  Évandre  pleurant  sur  le  corps  de  son  fds  uni- 
que qu'on  lui  amène  entouré  de  la  pompe  la  plus  solen- 
nelle, et  le  monarque  troyen  oubliant  son  trône  et  sa  puis- 
sance ,  et  s'exposant,  pour  obtenir  les  restes  sanglants 
d'Hector,  à  toute  la  fureur  de  ses  ennemis  ?  Il  n'y  a  de 
ressemblant,  dans  ces  deux  situations,  que  le  désespoir  pa- 
ternel. L'auteur  de  Ylliade  avoit  pris  celui  de  Priam  dans 
la  nature:  et  c'est  à  la  même  source  que  Virgile  a  pris  celui 
d'Évandre;  l'un  et  l'autre  n'ont  oublié  aucune  des  beautés 
dont  leur  sujet  étoit  susceptible. 

On  se  rappelle  les  adieux  d'Evandre  dans  le  huitième 
livre;  nous  avons  fait  remarquer  que  ces  adieux  portoient 
sur  deux  idées  principales.  Le  roi  de  Pallantée  se  rappeloit 
les  beaux  joui^s  de  sa  jeunesse,  et  la  gloire  sourioit  encore  à 
ses  vieux  ans;  dans  la  dernière  partie  de  son  discours,  son 
coeur  revenoit  tout  entier  aux  sentiments  de  la  nature,  et 
il  trembloit  pour  la  destinée  de  Pallas.  Dans  ce  discours 
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du  onzième  livre ,  il  commence  par  déplorer  la  mort  de  son 
fils;  il  parle  ensuite  de  sa  gloire,  et  les  trophées  du  jeune 
héros  consolent  son  désespoir. 

Quelque  vive  que  soit  sa  douleur,  et  quel  que  soit  le 
désordre  de  ses  pensées  et  de  ses  discours,  il  n'accuse  pas 
les  ïroyens  de  la  mort  de  son  fils;  il  sait  qu'ils  se  sont 
conduits  en  fidèles  alliés ,  et  c'est  d'eux  seuls  qu'il  attend  sa 
vengeance. 

C)  Dextera  caussa  fua  est;  Turnuni  gnatoque  patrique 
Quam  debere  vides,  etc. 

Cet  appel  d'Évandre  à  la  fidélité  d'Enée  devient  pour  lui 
une  impéineuse  loi,  et  justifie  d'avance  tout  ce  qu'il  pourra 
entreprendre  contre  Turnus  et  les  Latins;  il  se  trouve  ainsi 
porté  au  dénouement  du  poème,  et  à  l'accomplissement  de 
ses  destinées  par  les  plus  puissants  motifs.  Mais  déjà  le  poète 
a  décrit  toutes  les  scènes  les  plus  intéressantes  de  l'affliction 
des  Arcadiens;  il  revient  sur  le  champ  de  bataille,  et  y  fait 
une  touchante  description  des  bûchers  funéraires  et  des  cé- 
rémonies célébrées  en  l'honneur  des  morts.  On  trouve  dans 
ce  passage  les  détails  les  plus  exacts  des  coutumes  des  an- 
ciens: rien  n'y  est  oublié;  et  l'esprit  religieux  de  Virgile 
prolonge  ce  récit  avec  toute  l'étendue  qu'exigeoit  le  respect 
de  l'antiquité  pour  ces  cérémonies. 

On  doit  regretter  que  l'auteur  de  la  Henrlade  n'ait  point 
introduit  dans  son  poème  ces  scènes  attendrissantes;  il  les 
a  abandonnées  à  Scudéri  et  au  père  Lemoine,  qui  les  ont 
gâtées.  Scudéri,  dans  Rome  vaincue,  fait  ainsi  la  description 
des  funérailles  d'Alaric  : 

D'un  air  lent  et  plaintif  les  trompettes  sonnantes, 
Des  troupes,  les  yeux  bas  et  les  armes  traînantes. 
Marchant  avec  un  ordre  aussi  triste  que  beau. 
Filent  depuis  le  camp  jusques  au  grand  tombeau. 
D'un  crêpe  noir  et  clair  les  enseignes  couvertes 
Traînent  nonchalamment  sur  les  campagnes  vertes; 
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Et  le  bruit  des  tambours  et  celui  des  clairons 
Font  gémir  après  lui  les  lieux  des  euvirons. 
Mille  et  mille  flambeaux  touchent  les  yeux  et  l'âme 
Par  l'objet  lumineux  d'une  forêt  de  flamme,  etc. 

Le  père  Lemoine  a  traité  le  même  sujet  dans  un  style 
peut-être  encore  plus  barbare.  Le  ridicaile  des  vers  de  Scu- 
déri  et  du  père  Lemoine  est  d'autant  plus  impardonnable, 
qu'ils  paroissent  avoir  eu  le  poète  latin  sous  les  yeux.  Ce 
sont  là  cependant  les  poètes  que  Lamotte  préféroit  à  Ho- 
mère et  à  Virgile.  Il  faut  néanmoins  avouer  que  l'auteur 
du  poème  de  Saint  Louis  n'étoit  pas  sans  imagination;  il  a 
imité  assez  heureusement  les  prédictions  d'Ancliise  dans  le 
sixième  livre  de  V Enéide,  en  faisant  prédire  à  saint  Louis 
les  destinées  de  sa  race.  Voltaire  a  profité  de  cette  idée,  et  il 
n'a  fait  que  mettre  en  beaux  vers  la  pensée  du  père  Lemoine. 
C'est  aussi  du  inême  poète  que  Voltaire  a  emprunté  la  belle 
comparaison  d'Aréthuse. 

(9)  Spargitur  et  tellus  lacrimis,  sparguntur  et  arma. 

Cette  image  est  exagérée;  elle  est  cependant  empruntée 
de  VIliade,  chant  vingt -troisième.  Quintus  de  Smyrne, 
renchérissant  encore  sur  cette  idée,  dit  qu'aux  funérailles 
d'Achille  les  larmes  furent  si  abondantes,  que  les  armes,  les 
tentes  et  les  vaisseaux  en  étoient  inondés. 

('")  Jam  vero  in  tectis,  praedivitis  urbe  Latini, 

Praecipuus  fragor,  et  lougi  pars  maxuma  hictus  ,  etc. 

Chez  les  Latins,  c'est  dans  le  palais  de  leur  roi  que  le 
deuil  et  les  larmes  doivent  être  à  leur  comble.  Non  seule- 
ment ils  ont  fait  de  plus  grandes  pertes  que  les  Troyens, 
mais  ils  ne  trouvent  point  de  consolations  dans  la  victoire. 
Un  ennemi  vainqueur  est  h  leurs  portes  :  dans  cette  extré- 
mité, ils  accusent  l'auteur  de  leurs  maux;  et  Drancès  saisit 
cette  occasion  de  diriger  leur  haine  contre  Turnus;  il  rap- 
pelle adroitement  la  proposition  d'un  combat  singulier  que 
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lui  a  faite  Énée,  et  il  veut  ainsi  le  pousser  à  sa  perte.  Cette 
situation  est  naturelle  et  vraie;  on  la  retrouve  à  chaque 
page  de  l'histoire:  elle  conduit  admirablement  le  poète  à 
son  dénouement. 

(")  Vidimus,  o  cives,  Diomede  Argivaque  castra,  etc. 

Cette  exclamation,  par  laquelle  les  ambassadeurs  com- 
mencent leur  rapport,  peint  bien  l'enthousiasme  et  la  véné- 
ration dont  les  a  pénétrés  un  héros  si  fameux,  déplorant 
au  fond  de  l'Italie  les  écarts  de  sa  bouillante  jeunesse.  L'u- 
nivers étoit  alors  rempli  de  la  guerre  de  Troie,  et  il  n'étoit 
aucun  pays  où  la  renommée  n'eût  porté  les  noms  de  ceux 
qui  s'y  étoient  signalés.  C'étoit  donc  une  grande  faveur 
d'être  admis  en  la  présence  de  Dioméde,  et  pour  les  enne- 
mis des  Trovens  une  grande  satisfaction  de  pouvoir,  dire 
qu'ils  avoient  touché  la  main  qui  renversa  Pergame  : 

Contigimusqiie  manum  ,  qua  coneidit  Ilia  tcllus. 

Nous  avons  dit  que  le  principal  but  d'une  grande  partie 
de  ce  chant  paroit  être  d'effrayer  les  nations  des  résultats 
de  la  guerre.  Rien  n'est  plus  propre  à  remplir  cet  objet  que 
le  spectacle  d'un  des  plus  illustres  guerriers  de  son  temps, 
finissant  sa  carrière  dans  l'oubli,  et  loin  du  tumulte  des 
armes,  après  avoir  perdu  tous  ses  amis;  après  avoir  vu  pé- 
rir tous  les  compagnons  de  ses  travaux,  et  ne  trouvant  plus 
de  jouissances  que  dans  le  calme  et  la  paix,  occupé  de  bâtir 
une  ville,  et  ne  se  rappelant  qu'avec  la  plus  vive  douleur 
la  part  qu'il  prit  à  la  ruine  d'Ilion.  L'aspect  des  Latins  qui 
lui  proposent  de  reprendre  les  armes  réveille  sa  douleur,  et 
il  s'écrie  dans  toute  l'amertume  de  ses  regrets  : 

O  fortunatae  gentes,  Saturnia  régna, 
Ântiqui  Ausonii,  quae  vos  fortuna  quictos 
Sollicitât,  suadetque  ignota  lacessere  bella? 

(  'ette  exchTmation  p>t  extrêmement  touchante;  elle  t  si  un 
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prélude  heureux  pour  tout  ce  que  Diomède  va  dire.  Ou  voii. 
déjà  quelle  sera  sa  réponse. 

('-)  Quicunique  Iliacos  ferro  violavimus  agros, 

iufaiula  per  orbcni 

Supplicia,  et  sccleruiij  pœnas  expendimus  omnes... 

Virgile  veut  que  les  murs  de  Rome  soient  inviolables,  et 
il  donne  ce  privilège  à  ceux  de  Troie,  dont  il  a  transmis  les 
droits  à  sa  patrie.  C'est  évidemment  dans  cette  intention 
qu'il  fait  dire  à  Enée  dans  le  second  chant  : 

O  patria!  o  divuni  domus  lliiiin!  et  iucluta  bello 
Mœnia  Dardauiduin  ! 

Le  nouvel  Ilion  est  aussi  la  patrie  des  dieux  et  des  héros; 
ses  murs  sont  illustrés  par  les  armes;  et  la  cité  que  les  Ro- 
mains se  plaisoient  dans  leur  orgueil  à  appeler  la  ville  éter- 
nelle, urbs  œlerna,  ne  doit  pas  être  moins  sacrée  que  celle 
de  Priam.  Les  peuples  et  les  rois  qui  oseront  l'attaquer  ou 
lui  résister  seront  victimes  de  leur  imprudente  audace.  La 
mort  de  Pyrrhus  ,  d'Annihal,  d'Anliochus,  de  Mithridate, 
devoit  avoir  pour  les  Romains  quelque  ressemblance  avec  le 
sort  tragique  du  fils  d'Achille,  d'Agamemnon ,  d'Ajax ,  et  des 
autres  chefs  de  la  ligue  grecque  :  les  uns  et  les  autres  avoient 
attaqué  la  patrie  des  dieux,  et  le  courroux  céleste  étoit 
retombé  sur  leur  tête.  Les  malheurs  qui  poursuivirent  les 
destructeurs  d'Ilion  et  les  meurtriers  de  Priam  sont  ici 
présentés  par  Virgile  comme  une  leçon  profonde  et  sublime. 
Il  célébroit  la  fondation  d'un  empire,  et  sa  muse  devoit  at- 
tacher d'avance  la  malédiction  sur  ceux  qui  chercheroient 
à  le  renverser. 

Le  crime  que  Diomède  se  reproche  avec  le  plus  d'amer- 
tume, c'est  d'avoir  blessé  Vénus  sous  les  murs  de  Troie; 
c'est  à  cela  qu'il  attribue  tous  ses  malheurs.  Ce  guerrier 
n'avoit  pas  été  moins  audacieux  envers  Mars  lui-même  ; 
mais  il  n'en  parle  pas  en  cette  occasion  :  on  voit  que  le  poète 
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s'est  principalement  attaché  à  ven(;er  la  mère  de  son  héros, 
la  divinité  protectrice  d'Ilion  et  de  Rome.  Les  remords  de 
Diomède  achèvent  Texpiation  d'un  aussi  grand  sacrilège, 
et  ils  sont  pour  les  Troyens  et  leur  postéi-ité  un  triomphe 
éclatant.  Rien  n'est  plus  heureux  et  plus  adroit  que  l'éloge 
d'Énée  que  le  poète  met  dans  la  houche  du  héros  grec.  En 
général  cet  épisode  de  Diomède  est  digne  de  la  plus  haute 
admiration.  Aucun  des  commentateurs  ne  paroit  l'avoir 
suffisamment  apprécié.  L'idée  en  appartient  tout  entière  à 
Vii'gile. 

('^)  Nunc  adeo,  quœ  sit  dubiae  sententia  menti, 
Expediam ,  etc. 

Ce  caractère  de  foiblesse  et  d'indécision  de  Latinus  étoit 
nécessaire  à  la  vraisemblance  de  l'action.  Il  justifie  les 
Troyens,  auxquels  ce  prince  manque  de  parole,  quelque 
favorables  que  leur  soient  ses  intentions.  Il  contribue  aussi 
à  faire  ressortir  le  caractère  de  Turnus ,  qui,  ne  rencontrant 
que  de  foibles  obstacles,  se  livre  à  toute  son  impétuosité. 
Latinus  propose  de  se  soumettre  à  tout  ce  que  demande- 
ront les  Troyens;  s'ils  veulent  rester  en  Italie,  il  leur  cédera 
une  partie  de  ses  états;  s'ils  veulent  se  rendre  dans  d'autres 
contrées,  ses  trésors  et  tous  ses  movens  de  construction  sont 
prêts  pour  leur  préparer  une  flotte.  Cette  proposition  n'est 
pas  accueillie  par  Turnus,  ni  par  la  plus  grande  partie  de 
l'assemblée.  Au  milieu  d'une  crise  violente,  ce  sont  presque 
toujours  les  passions  qui  triomphent,  sur-tout  lorsque  l'as- 
semblée est  nombreuse.  Le  septième  livre  de  Vltiade  ren- 
ferme une  situation  à-peu-près  semblable,  et  des  résultats 
pareils.  Anténor  conseille  aux  Troyens  de  rendre  Hélène 
aux  Grecs,  s'ils  consentent  à  retourner  dans  leur  patrie  :  les 
Troyens  refusent  de  suivre  ce  conseil,  et  ils  aiment  mieux 
s'exposer  à  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  que  de  rendre 
Hélène.  Quelques  commentateurs  n'ont  pu  croire  à  cette 
obstination  des  Trovens;  et  c'est  sans  doute  pour  la  rendre 
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vraisemblable  qu'ils  ont  imaginé  que  cette  Hélène,  person- 
nage allégorique,  n'étoit  autre  chose  que  le  commerce  d'o- 
rient dont  les  Troyens  s'étoient  emparés  à  l'exclusion  des 
Grecs.  Cette  explication  est  digne  de  notre  siècle,  où  l'on  ne 
fait  la  guerre  que  pour  le  commerce;  et  où,  comme  on  l'a 
dit,  un  clou  de  girofle  suffit  pour  faire  pencher  la  balance 
politique  des  nations. 

{'4)  Tum  Drances  idem  iiifensus ,  quein  gloria  Turni 
Obliqua  invidia  stiiiiulisqiie  agitabat  ainaris,  etc. 

Quelques  commentateurs  ont  pensé  que  Virgile,  voulant 
faire  sa  cour  à  Auguste,  a  voit  représenté  Cicéron  sous  ces 
odieuses  couleurs  :  cette  pensée  lui  feroit  peu  d'honneur. 
Mais  comment  accuser  de  tant  de  bassesse  celui  qui  osa 
faire  l'éloge  de  Caton  devant  Auguste?  Qui  est-ce  qui  auroit 
pu  d'ailleurs  reconnoitre  dans  un  tel  portrait  le  prince  des 
oratevu's,  lorsque  Rome  étoit  encore  remplie  de  sa  gloire? 
Qui  auroit  pu  voir  /dans  cette  astucieuse  hypocrisie  le  cou- 
rage et  la  fermeté  de  celui  qui  accusa  Catilina,  et  dans  cette 
lâcheté  de  Drancès  celui  qui  remporta  une  victoire  signalée 
sur  les  Parthes?  Quoique  Auguste  eût  odieusement  aban- 
donné Cicéron  à  la  vengeance  de  ses  collègues,  il  est  pro- 
bable que  de  pareilles  calomnies  eussent  été  mal  accueillies 
à  sa  coiu".  On  se  rappelle  que,  voyant  un  jour  un  des  ou- 
vrages de  cet  orateur  entre  les  mains  d'un  de  ses  neveux, 
qui  s'efforçoit  de  le  cacher,  de  peur  de  lui  déplaire,  il  le 
prit,  en  lut  une  grande  partie,  et,  le  rendant  à  son  neveu, 
lui  dit:  C'étoit  un  savant  homme.,  qui  aimoit  fort  son  pays. 

Voltaire  a  imité  ce  passage  de  Virgile  dans  la  Mort  de 
César,  où  il  fait  dire  à  un  des  conjurés  : 

Cicéron,  qui  d'un  traître  a  puni  l'insolence, 
Ne  sert  la  liberté  que  par  son  éloquence; 
H.irdi  dans  le  sénat,  faible  dans  le  danger, 
Fait  pour  haranguer  Rome ,  et  non  pour  la  venger. 
Act.II ,  se.  IV. 
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Ces  vers,  précisément  appliqués  à  Cicéron,  pourroient 
faire  croire  que  Voltaire  étoit  du  même  avis  que  les  com- 
mentateurs, si,  dans  sa  tragédie  de  Roine  sauvée,  il  n'a  voit 
pas  fait  le  portrait  le  plus  brillant  de  l'orateur  romain ,  au- 
quel il  étoit  d'ailleurs  très  flatté  qu'on  le  comparât  pour 
l'étendue  de  ses  connoissances.  On  sait  avec  quel  empresse- 
ment il  déclara,  après  la  lecture  de  Middleton,  qu'il  s'étoit 
trompé  sur  le  caractère  de  Cicéron.  A.u  reste,  ce  portrait  de 
Drancès  est  fort  bien  tracé  ;  et  il  n'est  que  trop  vrai  qu'il 
est  bien  pris  dans  la  nature.  Il  est  probable  que  Virgile 
avoit  devant  les  veux  une  de  ces  vieilles  idoles  de  la  popu- 
lace ,  un  de  ces  chefs  de  parti  qui  se  montrent  dans  les 
temps  orageux,  et  dont  Rome  avoit  plus  d'une  fois  éprouvé 
la  funeste  influence. 

('^)  Talibus  exarsil  diclis  violentia  Tnrni; 

Dat  gemituru,  rumpitque  bas  imo  pectore  voces. 

Ces  deux  vers  rendent  très  bien  la  bouillante  colère  de 
Turnus,  qui  s'est  long-temps  contenue.  Le  mot  exarsit  raj^- 
pelle  heureusement  la  comparaison  du  septième  livre , 
dont  il  prouve  encore  l'exactitude.  Ce  discours  de  Turnus 
est  peut-être  le  plus  beau  de  V Enéide;  et,  quoiqu'il  soit  en 
opposition  avec  celui  de  Drancès,  que  Virgile  a  représenté 
comme  un  grand  orateur,  il  le  surpasse  de  beaucoup.  Tur- 
nus commence  par  emplover  l'ironie  contre  son  ennemi; 
puis,  s'échauffant  de  plus  en  plus,  il  finit  par  l'accabler 
de  mépris  et  d'outrages.  Revenant  ensuite  au  sujet  que 
Latinus  a  mis  en  délibération,  il  discute  avec  calme  les 
intérêts  de  Tétat,  et  réfute  avec  respect  et  ménagement  les 
avis  pacifiques  du  roi.  Quoique  dicté  par  les  plus  violentes 
passions,  ce  discours  est  dans  toutes  les  formes  oratoires; 
c'est  la  force  de  Démosthène  avec  l'art  de  Cicéron.  On  sait 
que  le  premier  étudioit  quelquefois  dans  Homère  les  prin- 
cipes de  son  art;  Virgile  lisoit  souvent  les  ouvrages  de  l'o- 
rateur grec  et  de  l'orateur  romain  ;  on  retrouve  dans  les 
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discours  qu'il  a  mis  dans  la  bouche  de  quelques  personnages 
de  son  pocme  la  vigueur  et  la  véhémence  de  l'un  réunies 
à  la  méthode  et  à  l'harmonie  de  l'autre.  La  situation  dans 
laquelle  Turnus  prononce  son  discours  ressemble  à  celle  de 
Déniosthène  haranguant  les  Athéniens  lorsque  Philippe  est 
à  leurs  portes;  et  le  ti-ait  par  lequel  il  termine  la  discus- 
sion, cogite  concilium,  et  paCem  laudate  seclentes ,  etc.,  pa- 
roît  emprunté  de  la  douzième  Philippique. 

('^)   Milita  dies,  variique  labor  mutabilis  aevi 
Relulit  in  inelius;  multos  alterna  revisens 
Lusit,  et  in  solijo  rursus  fortuna  locavit. 

Cette  sentence  est  belle,  parfaitement  vraie,  et  très  bien 
exprimée.  Nous  ne  partageons  cependant  pas  l'enthou- 
siasme de  Desfontaines  pour  ce  passage;  il  renferme  une 
de  ces  pensées  dont  l'application  est  si  fréquente  ,  qu'elles 
peuvent  naître  dans  l'imagination  la  moins  féconde;  et 
sont  si  naturelles,  qu'elles  ont  quelque  chose  de  commun. 
Au  reste,  c'est  une  des  perles  que  Virgile  tiroit  du  fumier 
d'Ennius.  Voici  les  vers  de  ce  poëte. 

Milita  dies  in  bello  conGcit  iimis. 
Et  rursus  niultae  fortunne  forte  recumbunt 
Haud  qu.iquam,  qiiempiam  seniper  fortuna  secula  est. 

Ces  vers  durs  et  obscurs  ne  méritent  pas  assurément 
d'être  comparés  à  ceux  de  Virgile;  mais  la  pensée  en  est  la 
même.  Pline  a  dit  aussi  avec  une  précision  admirable,  mais 
moins  convenable  aux  formes  poétiques,  ullius  de  cdio  jii- 
dlcat  dies.  Turnus  finit  par  déclarer  qu'il  est  prêt  à  se  ren- 
dre au  combat  singulier  dont  le  poëte  lui  a  fait  adroitement 
transmettre  la  proposition  par  l'organe  de  Drancès.  Ainsi 
s'approche  le  dénouement;  ainsi  tout  concourt  à  la  marche 
du  poème,  semper  ad  eventum  festinat.  Tout  ce  qui  se  passe 
dans  cette  assemblée  peut  être  comparé  au  conseil  des 
Troyens  dans  V Iliade.  Anténor,  homme  lâche  et  astucieux, 


224  NOTES 

propose,  comme  nous  l'avons  dit,  de  rendre  Hélène  aux 
Grecs,  et  de  leur  envoyer  des  présents.  Cet  avis  est  repoussé 
par  le  ravisseur  Paris,  et  Priam  ne  montre  pas  moins  de 
foiblesse  que  Latinus:  mais  il  faut  avouer  que. les  discours 
et  les  portraits  d'Homère  sont  bien  au-dessous  de  ceux  de 
Virgile.  Quintius  le  Calabrois  offre  aussi  une  scène  à-peu- 
près  semblable  dans  son  deuxième  chant. 

Mais  déjà  ce  conseil  s'est  trop  long -temps  prolongé;  et 
le  poète,  retournant  brusquement  au  camp  d'Énée,  fait 
remarquer  sa  fermeté  et  son  activité  guerrière,  opposées  à 
la  lenteur  et  à  l'incertitude  des  Latins  :  déjà  les  Troyens 
approchent  de  la  ville,  et  la  consternation  est  dans  tous  les 
esprits.  Virgile  fait  une  belle  description  du  désordre  qui 
en  est  la  suite ,  et  il  donne  à  chacun  le  caractère  qui  lui  est 
propre  :  la  jeunesse  court  aux  armes  ,  tandis  que  les  vieil- 
lards s'affligent  et  gémissent.  Le  caractère  de  Turnus ,  au 
milieu  de  cette  agitation  générale,  est  parfaitement  sou- 
tenu. 11  lance  dans  le  conseil  un  dernier  trait  contre  les 
amis  de  la  paix;  puis,  sans  trop  s'inquiéter  de  ce  que  déci- 
dera Latinus,  qui 

De  l'état  ébranlé  laisse  flotter  les  rênes , 
Henriade  1  cli.  i- 

il  s'en  empare  avec  audace,  et  donne  les  ordres  et  les  in- 
structions nécessaires  à  la  défense,  avec  le  calme  d'un  chef 
aussi  ferme  dans  le  danger  qu'il  a  été  éloquent  dans  la 
discussion. 

(■7)  Nec  non  ad  tenipluni,  suintuasque  ad  Palladis  arces 
Subvehitur  magna  matriim  regina  caterva , 
Dona  ferens;  juxtaque  cornes  Lavinia  virgo. 
Gaussa  mali  lanti,  oculos  dejecta  décores. 

Ce  tableau  de  la  reine  des  Latins,  allant  avec  un  grand 
nombre  d'autres  mères  invoquer  les  dieux  dans  un  si  grand 
danger,  rappelle  les  dames  romaines  courant  en  foule  dans 
les  temples  avant  la  bataille  de  Cannes.  La  description  que 
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Tite-Live  fait  de  ce  joui'  mëmoi'able  ressemble  beavicoup  à 
ce  passage  de  Virgile.  L'histoire  romaine  offre  plusieurs 
traits  à-peu-près  semblables;  et  Ton  voit  que  Virgile  a  sou- 
vent célébré  par  ses  fictions  les  circonstances  les  plus  re- 
marquables des  annales  de  sa  patrie.  Homère  présente 
aussi  un  tableau  à-peu-près  semblable  dans  le  sixième 
chant  de  Ylliacle,  où  Hécube  va  invoquer  Pallas.  Lavinie, 
cause  innocente  de  tant  de  maux  ,  accompagnant  sa  mère 
les  yeux  baissés,  donne  un  grand  intérêt  à  celui  de  Virgile. 

{'^)   Cingitiir  ipse  furcns  certatim  in  prœlia  ïiirnus. 
Jamqiie  adeo  Rutuliim  tlioraca  indutus  ahenis 
Horrebat  squamis:  suras.ç^ie  incluserat  auro; 
Tempora  nudus  adhuc,  laterique  adcinxerat  ensem,  etc 

Le  poète  paroît  ici  conduit  par  la  même  impatience  que 
le  guerrier  ;  ses  vers  sont  coupés ,  brusques  ,  et  rapides 
comme  les  mouvements  de  Turnus  :  les  différentes  parties 
de  l'armure  ne  sont  désignées  que  par  des  épithètes,  et  il  se 
garde  bien  de  décrire  longuement  des  préparatifs  qui  pa- 
roissent  déjà  trop  longs  à  l'impétuosité  du  héros.  Enfin 
Turnus  s'élance  des  portes  de  la  citadelle;  c'est  alors  que 
Virgile  le  compare  à  un  jeune  cheval  qui  a  rompu  ses 
liens. 

Cette  comparaison,  empruntée  d'Homère,  est  fort  belle 
dans  les  vers  de  Virgile,  qui  y  a  ajouté  plusieurs  traits 
remarquables.  On  en  a  suffisamment  parlé  dans  la  pré- 
face. Voltaire  l'a  employée  dans  le  huitième  chant  de  la 
Henriade  : 

Tel  qu'échappé  du  sein  d'un  riant  pâturage , 
Au  bruit  de  la  trompette  animant  son  courage, 
Dans  les  champs  de  la  Thrace  un  coursier  orgueilleux, 
Indocile ,  inquiet,  plein  d'un  feu  belliqueux, 
Levant  les  crins  mouvants  de  sa  tête  superbe , 
Impatient  du  frein,  vole  et  bondit  sur  l'herbe. 

Ces  vers   sont  beaux  ,  mais  loin  de  la    perfection   de 
Virgile. 

T.  VI.    ENÉIDE.  IV.  I  5 
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Après  un  aussi  brillant  essor,  on  a  de  la  peine  à  croire 
que  le  bouillant  Turnus  aille  attendre  son  ennemi  dans 
une  embuscade,  et  qu'il  se  de'termine  à  le  vaincre  par  la 
ruse  tandis  que  Camille  le  combattra  en  pleine  campagne 
à  la  tête  de  la  cavalerie.  Mais  en  cela  il  faut  encore  admi- 
rer Tart  du  poète  :  c'est  sur  le  point  qu'Enée  doit  attaquer 
en  personne  que  Turnus  se  dirige;  cela  est  fort  naturel. 
Ensuite  Virgile  s'est  bien  garde  de  mettre  ces  deux  héros 
sur  la  même  scène  que  Camille.  C'est  de  cette  héroïne  pres- 
([ue  seule  qu'il  va  nous  entretenir;  et  il  est  sûr  qu'il  lui  eût 
été  impossible  de  faire  éclater  sa  valeur  en  présence  d'Enée 
et  même  de  Turnus.  Il  n'eût  pas  été  naturel  que  celui-ci 
lui  laissât  toute  la  gloire  de  cette  journée.  Le  Troyen  n'au- 
roit  pu  se  dispenser  de  la  combattre,  et  Virgile  ne  veut  pas 
souiller  la  main  de  son  héros  du  meurtre  d'une  femme; 
c'est  à  un  Ligurien  obscur  qu'est  réservé  cet  exploit,  et  sa 
mort  expiera  le  sacrilège  commis  sur  la  fille  de  Diane. 

no) Has  tristis  Latonia  voces 

Ore  dabat:  u  Graditiir  bellum  ad  crudele  Camilla,  etc. 

On  est  d'abord  étonné  que  ce  récit  de  la  vie  de  Camille, 
qui  remonte  jusqu'à  son  enfance,  vienne  interrompre  ce- 
lui d'événements  importants.  On  pourroit  regretter  que  le 
poète  ne  l'ait  pas  fait  plus  tôt,  au  moment,  par  exemple, 
où  cette  héroïne  pai'oît  pour  la  première  fois  sur  la  scène 
à  la  fin  du  septième  livre;  mais,  après  y  avoir  réfléchi,  on 
est  frappé  du  jugement  que  Virgile  a  montré  dans  cette 
disposition  de  son  poème.  S'il  avoit  raconté  la  naissance  et 
l'éducation  de  Camille  dans  le  septième  livre,  le  lecteur 
auroit  oublié  ces  détails,  et  le  grand  intérêt  attaché  à  la 
mort  de  cette  héroïne  se  seroit  perdu  ;  car  cet  intérêt  a 
principalement  sa  source  dans  le  récit  des  premières  cir- 
constances de  sa  vie.  On  trouve  dans  la  même  page  tout 
ce  qui  a  rendu  sa  carrière  remarquable,  et  tout  ce  qui  va 
rendre  son  trépas  glorieux;  sa  naissance  est  ainsi  rappro- 
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chée  de  ses  derniers  instants;  et  les  scènes  'de  l'enfance,  les 
espérances  de  la  jeunesse  ,  sont  adroitement  mises  à  côté 
du  trépas,  devant  lequel  tout  va  s'évanouir.  Au  reste,  on 
voit  bien  que  le  poëte  a  craint  de  ralentir  la  marche  de 
Faction  principale,  et  il  omet  dans  le  récit  de  Diane  des 
circonstances  qui  auroient  encore  pu  jeter  ini  grand  in- 
térêt sur  Camille.  Il  ne  dit  pas  même  comment  Féclat  de 
ses  vertus  et  de  son  courage  l'a  rcp-lacée  sur  le  trône  de  ses 
pères. 

Métabus,  poursuivi  par  ses  sujets  qu'il  a  fatigués  de  sa 
tyrannie,  mérite  peu  de  pitié;  et  tout  l'intérêt  de  sa  situa- 
tion est  ainsi  rejeté  sur  sa  fdle.  Virgile  a  déjà  représenté  le 
féroce  Mézence  chassé  de  ses  états  par  suite  de  ses  cruautés; 
et  il  a  dans  plusieurs  autres  occasions  signalé  les  châti- 
ments ^inévitables  qui  poursuivent  ceux  qui  ont  abusé  de 
leur  pouvoir.  On  voit  que,  si  quelquefois  il  a  flatté  Auguste, 
auquel  il  devoit  de  la  reconnoissance,  il  ne  s'est  jamais  dé- 
gradé au  point  d'excuser  les  actes  de  cruauté  qui  marquè- 
rent les  premières  années  de  sa  puissance,  et  qu'il  lui  a  sou- 
vent donné  des  leçons  courageuses  et  utiles. 

['">) Frémit  œqiiorc  toto 

Insultans  sonipes ,  et  prcssis  pugnat  habenis,  etc. 

Le  spectacle  du  cheval  déployant  dans  tous  ses  mouve- 
ments son  audace  et  sa  fierté  guerrière  est  un  des  traits 
les  plus  remarquables  du  tableau  qu'offrent  ces  deux  ar- 
mées, presque  toutes  composées  de  cavalerie.  Virgile  se  plait 
à  décrire  toutes  les  attitudes  des  chevaux  ,  et  dans  chacun 
de  ses  tableaux  on  trouve  l'exactitude  du  naturaliste  réunie 
à  tout  l'éclat  de  la  poésie.  On  croit  voir  dans  celui-ci  ce 
superbe  animal  se  dessiner  avec  orgueil  sous  la  main  qui 
le  gouverne  ,  et  lutter  contre  le  frein  qui  s'oppose  k  son 
impatience.^Le  poëte  achève  cette  description  des  prélimi- 
naires du  combat  par  une  belle  image. 

i5. 
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Tum  late  ferreus  hastis 
Horret  ager,  cauipique  armis  sublimibus  ardent. 

Il  fait  ensuite  un  tableau  rapide  des  premiers  engage- 
ments et  des  premiers  efforts  des  deux  armées ,  tour-à-tour 
,  victorieuses  ;  puis  il  les  représente  livrées  au  plus  affreux 
carnage,  et  dans  tout  le  désordre  d'une  sanglante  mêlée  : 

Inplicuere  inter  se  acies,  legitque  virum  vir  : 

Tum  vero  et  gémi  tus  morieaîum,  et  sanguine  in  alto,  etc. 

Plutarque  dit  que  Xénoplion  présente  les  faits,  non  pas 
comme  des  événements  passés,  mais  comtne  s'ils  étaient  sous 
les  yeux  du  lecteur,  et  qu'il  décrit  les  combats  avec  une  telle 
énergie^  qu'on  croit,  en  les  lisant,  être  dans  la  mêlée  et  en 
partager  tous  les  dangers.  Ce  brillant  éloge  est  en  tous  points 
applicable  à  Virgile;  il  décrit  ce  combat  avec  toute  l'exac- 
titude de  l'historien  ,  et  ses  images  sont  assurément  plus 
frappantes  qu'il  n'est  possible  de  les  rendre  en  prose.  Les 
chevaux  en  forment  encore  un  des  traits  les  plus  remar- 
quables; et  les  vers  qui  représentent  celui  de  Rémulus  at- 
teint d'une  blessure  mortelle  offrent  une  belle  peinture  de 
cet  animal  dans  une  pareille  situation. 

(^')  Quo  sonipcs  ictu  furit  arduus,  allaque  jactat, 
Volneris  inpatiens,  adrecto  peciore  erura. 

Tout  l'intérêt  va  désormais  être  porté  sur  Camille  signa- 
lant son  courage  et  son  adresse  au  milieu  de  cette  affreuse 
mêlée,  et  jouissant  d'un  tel  spectacle,  médias  inter  cœdes 
exsultat  Amazon;  tantôt  frappant  ses  ennemis  de  sa  hache 
redoutable,  tantôt  fuyant  avec  la  rapidité  des  éclairs,  per- 
nicibus  ignea  plantis,  elle  leur  lance  des  traits  meurtriers, 

Leur  porte  l'épouvante  ,  et  triomphe  en  fuyant. 

Virgile  la  compare  aux  Amazones  ,  avec  lesquelles  il  est 
sûr  qu'elle  a  une  très  grande  ressemblance;  il  paroit  même 
qu'il  a  tracé  son  portrait  sur  la  Penthésilée  d'Homère,  ou 
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plutôt  sur  celle  de  Quintus ,  qui  fait  venir  cette  reine  dos 
Amazones  au  secours  des  Troyens.  Aussi  intrépide  que  Ca- 
mille, après  avoir  immolé  une  foule  de  Grecs,  elle  ose  se 
mesurer  avec  Achille  )  qui  ajoute  à  ses  exploits  celui  de  la 
mort  d'une  fgmme.  On  voit  que  Virgile  a  été  en  cela  beau- 
coup plus  adroit  que  le  Calabrois,  duquel  il  a  d'ailleurs 
emprunté  quelquefois  de  fort  bonnes  choses.  Ennius  n'étoit 
pas  le  seul  fumier  où  il  allât  chercher  des  perles;  mais  il 
savoit  toujours  se  les  approprier,  en  les  polissant  et  en  leur 
donnant  un  nouvel  éclat. 

(^^)  Quem  telo  primum  ,  quem  postreraum ,  aspcra  virgo , 
Dejicis?  aut  qiiot  Iiuiui  morientia  corpora  fundis?  etc. 

L'épithéte  aspera  contraste  heureusement  avec  le  mot 
virgo.  Le  poète  fait  ici  une  description  très  variée  des  nom- 
breux exploits  de  Camille  et  des  guerriers  qu'elle  immole;  il 
la  termine  parle  plus  intéressant  de  tous,  ])ar  celui  qui  si- 
gnale le  mieux  sa  légèreté  :  on  a  sufdsamment  fait  sentir 
dans  la  préface  l'intérêt  de  ce  récit.  Camille,  poursuivant 
le  traître  Ligurien,  et  lavant  dans  son  sein  la  honte  de 
s'éti'e  laissé  tromper,  est  comparée  a  un  épervier  déchirant 
dans  ses  serres  une  timide  colombe  : 

Conprensamque  tenct,  pedibusqiie  eviscerat  uncis;  , 

Tum  cruor,  et  volsan  labuntiii'  ab  sethere  plumae. 

Le  premier  de  ces  deux  vers  montre  fort  bien  le  foible 
oiseau  déchiré  par  les  serres  cruelles;  dans  le  second  on 
voit  tomber  les  plumes  sanglantes.  Cette  comparaison 
n'approche  pas  néanmoins,  pour  la  grandeur  et  la  beauté 
des  images,  de  celle  du  dragon  qu'un  aigle  enlève  dans  les 
airs  : 

Inplicuitque  pedes,  atqiie  iinguibiis  hscsit; 
Saucius  at  serpens  sinuosa  volumina  versât, 
Adrectisque  horret  squamis,  et  sibilat  ore, 
Arduus  insiirgens  :  illa  haiid  minus  iirget  obunco 
Luclantem  roslro;  sioiul  aethcra  verberat  :dis... 
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Le  mot  mpUcuit  exprime  bien  la  force  de  l'oiseau  de 
Jupiter;  le  second  vers,  presque  tout  composé  de  dactyles, 
rend  à  merveille  la  flexibilité  et  les  replis  du  serpent;  sa 
douleur  et  ses  efforts  sont  peints  avec  une  grande  vérité 
dans  les  spondées,  les  sons  aspirés  et  les  sifflements  du 
troisième.  Les  mots  arduus  insurgens ,  renvoyés  à  la  fin 
de  la  période,  la  prolongent  fort  adroitement.  Le  vol  de 
l'aigle  est  rendu  par  des  syllabes  rapides  et  légères;  le  calme 
du  superbe  oiseau  qui  bat  de  l'aile  et  plane  au  plus  haut 
des  airs  présente  un  beau  contraste  avec  la  colère  impuis- 
sante du  reptile.  Le  fond  de  cette  comparaison  est  tiré  d'un 
prodige  décrit  dans  le  douzième  livre  de  Ylliade.  Cicéron  a 
laissé  un  fragment  d'un  poème  intitulé  Marins,  dans  le- 
quel il  a  imité  le  poète  grec.  Claudius,  Ovide,  et  Nonnius 
en  ont  aussi  donné  de  foibles  esquisses.  Voltaire  a  fait  une 
imitation  plutôt  qu'une  traduction  du  morceau  de  Cicéron 
et  de  celui  de  Virgile  : 

Tel  on  voit  cet  oiseau  qui  porte  le  tonnerre. 
Blessé  par  un  serpent  élancé  de  la  terre  : 
11  s'envole ,  il  emporte  au  séjour  azuré 
L'ennemi  tortueux  dont  il  est  entouré  ; 
Le  sang  tombe  des  airs.  Il  déchire,  il  dévore 
Le  reptile  acharné  qui  le  combat  encore  : 
11  le  presse ,  il  le  tient  sous  ses  ongles  vainqueurs  ; 
Par  cent  coups  redoublés  il  venge  ses  douleurs. 
Le  monstre  en  expirant  se  débat,  se  replie, 
11  exhale  en  poisons  les  restes  de  sa  vie  ; 
Et  l'aigle  tout  sanglant,  fier  et  victorieux. 
Le  rejette  en  fureur,  et  plane  au  haut  des  cieux. 
Préface  de  Rome  sauvée. 

{^^)  Ac  velut  ille,  prius  quani  tela  inimica  sequantur, 
Continue)  in  montis  sese  avius  abdidit  altos , 
Occiso  pastore,  lupus,  magnove  juvenco, 
.    Conscius  audacis  factl ,  caudamque  remulceus 
Subjccil  pavitantem  utero,  silvasque  petivit... 

Ce  tableau  du  loup  qui  vient  de  ravager  une  bergerie, 
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qui  a  immolé  le  berger  lui-même,  et  qui  sent  toute  l'audace 
de  son  entreprise,  est  d'un  naturel  parlait.  Peut-être  La 
Fontaine  avoit-il  ce  passage  sous  les  yeux  lorsque,  dans  sa 
fable  des  animaux  malades  de  la  peste,  il  a  fait  dire  au 
lion  : 

Mùme  il  m'esl  arrivé  quelquefois  de  manger 
Le  berger. 

Liv.  VII,  fable  i. 

Dans  une  autre  fable  il  peint  le  renard  à-peu -près  de  la 
même  manière  que  le  loup  est  ici  représenté  : 

Serrant  la  queue,  et  portant  bas  l'oreille. 
Liv.  I,  fable  18. 

Les  vers  du  poète  latin  appartiennent  au  genre  sublime 
ou  élevé ,  et  ceux  de  La  Fontaine  au  genre  naïf.  On  a  fait 
mille  définitions  de  l'un  et  de  l'autre  de  ces  genres;  et  c'est, 
à  notre  avis ,  une  preuve  qu'on  ne  peut  pas  p\us  les  définir 
que  le  génie  qui  les  produit.  Le  naïf,  comme  le  sublime, 
se  trouve  dans  la  pensée,  dans  les  expressions,  et  quelque- 
fois dans  la  situation  des  personnages.  Le  naïf  de  La  Fon- 
taine est  ici  dans  les  expressions  et  dans  la  situation  :  la 
situation  du  renard  est  plaisante;  les  mots  que  le  poète 
emploie  pour  la  peindre  sont  très  expressifs,  mais  simples 
et  familiers.  Dans  Virgile,  au  contraire,  l'action  du  loup 
inspire  l'horreur  et  l'effroi ,  et  les  expressions  latines  tendent 
à  entretenir  ces  deux  sentiments  dans  l'ame  du  lecteur,  ce 
qui  exclut  l'idée  du  naïf.  Du  reste,  la  pensée  est  la  même 
dans  les  deux  poètes. 

{'^)  Labitur  exsanguis;  labuntur  frigiJa  leto 

Lumina;  purpureus  quondam  color  ora  reliquit. 

Toutes  les  circonstances  de  la  mort  de  celte  l'eine  des 
Volsques  sont  pleines  de  vérité  et  d'intérêt.  Le  Tasse  étoit  si 
frappé  de  la  beauté  du  caractère  de  Camille,  qu'il  en  a 
emprunté  les  principaux  traits  pour  peindre  Clorinde.  L'hé 
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roïne  du  poète  Italien  est,  comme  celle  de  Virgile,  élevée 
dans  les  forêts  ;  l'une  et  l'autre  ont  négligé  l'aiguille  et  le 
fuseau  pour  les  armes  de  Bellone;  toutes  deux  trouvent  la 
mort  sur  le  champ  de  bataille.  A  l'arrivée  de  Camille,  tous 
les  regards  se  fixent  sur  elle;  le  portrait  admirable  qu'en  a 
fait  Virgile  justifie  cet  empressement.  Le  portrait  de  Clo- 
rinde  est  moins  vivement  dessiné  :  mais  ce  qui  y  manque 
est  compensé  par  l'acte  de  générosité  qui  ouvre  la  carrière 
brillante  de  cette  héroïne;  elle  sauve  du  bûcher  Olinde  et 
Sophronie.  Virgile  se  contente  de  dire,  en  parlant  de  Ca- 
mille, que  la  mère  la  désire  pour  son  fils;  le  Tasse  rend 
Tancrède  amoureux  de  Clorinde  :  le  caractère  de  l'une  est 
dans  les  mœurs  épiques;  le  caractère  de  l'autre  est  dans  les 
mœurs  de  la  chevalerie  :  l'histoire  de  Camille  est  un  petit 
poème,  celle  de  Clorinde  n'est  qu'un  romatv  ilein  d'intérêt. 
Ce  qui  met  particulièrement  Fliéroïne  de  Virgile  au-dessus 
de  l'héroïne  du  Tasse ,  c'est  que  l'une  conserve  toujours  le 
caractère  d'une  femme,  même  sur  le  champ  de  bataille,  et 
que  l'autre  n'a  que  le  courage  et  les  mœurs  d'un  farouche 
guerrier.  Le  lecteur  a  souri  à  ces  vers  dans  lesquels  Virgile 
montre  Camille  avide  des  dépouilles  brillantes  du  prêtre 
de  Cérès  : 

Totumque  incauta  per  agiiien 
Femineo  prœdBe  et  spoliorum  ardehat  amorr. 

C'est  ce  mouvement  de  vanité  qui  cause  la  mort  de  la 
reine  des  Volsques  :  ce  trait  est  aussi  ingénieux  qu'il  est  na- 
turel. On  ne  trouve  rien  de  semblable  dans  le  caractère  de 
Clorinde;  son  amant  lui-même  la  prend  pour  vm  guerrier; 
et  le  lecteur  pourroit  fort  bien  faire  la  même  méprise,  s'il 
n'étoit  enfin  averti  par  le  désespoir  amoureux  de  Tancrède. 

Ce  onzième  livre  est  un  des  plus  intéressants  de  VEnéide. 
Au  reste ,  tel  est  l'ascendant  qu'exerce  sur  les  lecteurs  le 
génie  du  poète  latin,  que  le  chant  de  son  poème  qui  paroît 
le  plus  beau  est  toujours  le  dernier  qu'on  vient  de  lire;  mais 
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si  celui  que  nous  venons  d'analysern'est  pas  le  plus  parfait,  il 
est  du  moins  celui  où,  le  poëte  a  mis  le  plus  de  naturel  et  de 
sensibilité.  Virgile  étoit  attaqué  d'une  maladie  de  langueur 
quand  il  composa  ses. derniers  livres;  et  plusieurs  fois,  en 
les  lisant,  on  croit  s'apercevoir  qu'il  se  sentoit  mourir,  et 
qu'il  aimoit  à  s'environner  des  images  de  deuil  :  il  voit  les 
Parques  inexorables  fder  ses  derniers  instants,  comme  elles 
filent  ceux  de  Lausus  dans  le  livre  qui  précède,  extremaque 
Lauso  Parcœ  fila  legunt.  Les  derniers  soupirs  de  Camille, 
les  funérailles  de  Pallas,  le  discours  d'Evandre,  la  descrip- 
tion des  cérémonies  funèbres  respirent  la  plus  toucbante 
mélancolie.  On  doit  s'étonner  que,  dans  ce  siècle  où  les 
hommes  se  piquent  de  sensibilité,  et  qu'on  a  surnommé 
l'âge  de  la  mélancolie,  ces  tableaux  ne  soient  pas  mieux  ap- 
préciés; on  seroit  tenté  de  croire  que  la  sensibilité  ne  con- 
siste que  dans  de  vaines  paroles  :  les  couleurs  qu'on  lui 
donne  aujourd'hui  sont  si  loin  de  la  nature,  qu'elles  ne 
peuvent  faire  illusion  à  personne.  Le  lecteur  n'a  qu'à  com- 
parer les  complaintes  d'Young  sur  la  mort  de  sa  fdie  avec 
la  douleur  véritable  d'Evandre.  On  trouve  dans  les  poésies 
d'Ossian,  qui  sont,  comme  on  le  sait,  l'ouvrage  d'un  écri- 
vain moderne  une  situation  semblable  à  celle  dont  parle 
Virgile.  Fingal  apprend  la  mort  de  Piyno,  le  plus  jeune  de 
ses  fds,  et  il  s'écrie  avec  une  froide  emphase  :  a  N'est-il  donc 
il  déjà  plus ,  celui  de  mes  enfants  qui  étoit  le  plus  léger  à 
Il  la  course,  le  plus  prompt  à  bander  l'arc?  O  mon  fils!  à 
"  peine  ton  père  a-t-il  eu  le  temps  de  te  connoître.  Bientôt 
«  on  ne  verra  plus  la  trace  de  mes  pas  :  les  bardes  chante- 
u  ront  le  nom  de  Fingal  ,  et  les  pierres  parleront  de  sa 
«gloire;  mais  toi,  jeune  Ryno,  tu  as  péri,  et  les  bardes 
i(  n'ont  point  encore  chanté  ta  renommée  !  Adieu  !  toi  qui 
«  étois  toujours  le  premier  sur  le  champ  de  bataille!  ton 
i(  pèi'e  ne  dirigera  plus  ton  javelot!  toi,  le  plus  beau  de  mes 
"  enfants,  mes  yeux  ne  te  verront  plus!  )i  Après  ce  discours 
le  poète  nous  avertit  naïvement  que  les  larmes  couloient 
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sur  les  joues  de  Fingal;  et  nous  avions  besoin  de  l'appren- 
dre, car  le  bon  Fingal  paroissoit  avoir  pris  son  parti.  En 
déplorant  dans  un  autre  passage  la  mort  d'Orla ,  le  poète 
dit  que  ses  dogues  fidèles  hurlent  de  douleur  sur  les  col- 
lines, et  que  les  bétes  sauvages  qu'il  poursuivoit  dans  les 
bois  se  réjouissent  de  sa  mort.  Combien  ces  tableaux  sont 
froids,  et  même  ridicules,  à  côté  de  ceux  de  Virgile! 

Nous  avons  pris  trop  souvent  l'exagération  de  la  sensibi- 
lité pour  la  sensibilité  elle-même;  les  hommes  n'exagèrent 
que  les  sentiments  qu'ils  n'ont  pas.  La  mélancolie,  chez 
plusieurs  écrivains  modernes,  ressemble  à  une  bacchante 
e'chevelée  qui  s'agite  et  pleure,  dans  un  lointain  obscur,  et 
sous  un  ciel  orageux  ;  on  s'approche,  et  cette  bacchante, 
qui  paroissoit  si  tourmentée,  n'est  plus  qu'une  froide  statue 
de  marbre.  Dans  Virgile,  au  contraire,  c'est  une  jeune  et 
simple  bergère  qui  gémit  sans  affectation,  sous  un  ciel  pur, 
à  l'ombre  d'un  vert  cyprès;  l'écho  répète  ses  sons  plaintifs; 
les  passants  sont  touchés  de  sa  douleur,  et  ils  s'arrêtent 
pour  pleurer  avec  elle. 


LÉNÉIDE. 


LIVRE  XII. 


iENEIS. 


LIBER  DLODECIMUS. 

TuRlNUS  Ut  infractos  adverso  Marte  Latinos 
Defecisse  videt,  sua  nunc  proniissa  reposci, 
Se  signari  oculis,  ultro  inplacabilis  ardet, 
Adtollitque  animos:  Pœnorum  qualis  in  arvis, 
Saucius  ille  gravi  venantuni  volnere  pectus, 
Tum  demum  movet  arma  leo,  gaudetque  comantis 
Excutiens  cervice  toros,  fixumque  latronis 
Inpavidus  frangit  tehim,  et  frémit  ore  cruento  : 
Haud  secus  adcenso  gliscit  violentia  Turno. 
Tum  sic  adfatur  regem,  atque  ita  turbidus  infit  : 


«  Nulla  mora  in  Turno  ;  nihil  est  quod  dicta  retractent 
Ignavi  iEneadae;  nec,  quae  pepigere,  récusent. 
Congredior;  fer  sacra,  pater,  et  concipe  fœdus('). 
Aut  hac  Dardanium  dextra  sub  tartara  mittam , 
Desertorem  Asiae,  sedeant  spectentque  Latini, 
Et  sol  us  ferro  crinien  commune  refellam  ; 
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LIVRE  DOUZIÈME. 

Dès  qu'il  voit  des  Latins  les  soldats  dispersés, 
Sur  lui  seul  désormais  tous  les  regards  fixés, 
L'état  à  haute  voix  réclamant  sa  promesse, 
Turnus  laisse  éclater  la  fureur  qui  le  presse  ; 
Rien  ne  la  contient  plus.  Ainsi,  quand  de  ses  traits 
Le  Numide  a  percé  le  tyran  des  forêts , 
L'excès  de  la  douleur  irritant  son  courage. 
Aussitôt  il  s'élance  impatient  de  rage, 
Frémit,  de  ses  longs  crins  bat  son  cou  vigoureux. 
Du  chasseur  dans  son  flanc  rompt  le  trait  douloureux, 
Et  des  terribles  sons  de  sa  gueule  sanglante 
A  son  vainqueur  lui-même  inspire  l'épouvante  : 
Tel  s'enflamme  Turnus  ;  et,  s'adressant  au  roi  : 
«  Aux  lâches  Phrygiens  s'il  reste  quelque  foi, 
Voici  le  temps  enfin  de  tenir  leur  parole  : 
Qu'il  vienne  ce  Troyen  qu'il  est  temps  que  j'immole; 
Turnus  est  prêt.  Et  vous,  grand  prince,  préparez 
La  pompe,  les  autels  et  les  pactes  sacrés  : 
L'affaire  est  entre  nous;  que  l'armée,  immobile. 
Demeure  du  combat  spectatrice  tranquille. 
Oui,  des  champs  phrygiens  ce  lâche  déserteur 
Va  de  ce  bras  fatal  sentir  la  pesanteur. 
Et  seul  j'aurai  vengé  la  querelle  commune. 
Ou  si  contre  Turnus  prononce  la  Fortune, 
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Aut  habeat  victos,  cedat  Lavinia  conjux.  » 

Olli  sedato  respondit  corde  Latinus  : 
«  O  prgestans  animi  juvenis,  quantum  ipse  feroci 
Virtute  exsuperas,  tanlo  me  impensius  aequum  est 
Consulere,  atque  omnis  metuentem  expendere  casus. 
Sunt  tibi  régna  patris  Dauni,  sunt  oppida  capta 
Multa  manu  ;  nec  non  aurumque  animusque  Latino  est; 
Sunt  aliae  innuptœ  Latio  et  Laurentibus  agris  ; 
Nec  genus  indecores  :  sine  me  haec  haud  mollia  fatu 
Sublatis  aperire  dolis;  simul  hoc  animo  hauri. 


Me  natam  nulli  veterum  sociare  procorum 

Fas  erat,  idque  omnes  divique  hominesque  canebant. 

Victus  amore  tui,  cognato  sanguine  victus, 

Gonjugis  et  mœstae  lacrimis,  vincla  omnia  rupi  : 

Promissam  eripui  genero  ;  arma  inpia  sumsi. 

Ex  illo  qui  me  casus,  quœ,  Turne,  sequantur 

Bella  vides  ;  quantos  primus  patiare  labores. 

Bis  magna  victi  pugna  vix  urbe  tuemur 

Spes  Italas  ;  recalent  nostro  Tiberina  fluenta 

Sanguine  adhue,  campique  ingentes  ossibus  albent. 
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Et  Lavinie  et  moi  serons  en  son  pouvoir.  » 

A  sa  fougueuse  ardeur  le  roi,  sans  s'émouvoir, 
Répond  :  «  Jeune  guerrier,  plus  votre  ame  est  sublime, 
Plus  je  dois  tempérer  cette  ardevn-  magnanime  : 
S'il  faut  un  grand  empire  au  grand  cœur  de  Turnus, 
Les  états  qu'il  joignit  aux  états  de  Daunus 
Sont  pour  son  héritier  un  assez  beau  partage  ; 
Et  moi,  par  mes  sujets,  par  mon  propre  courage, 
J'espère  de  mon  rang  soutenir  la  grandeur. 
Si  d'un  illustre  hymen  vous  briguez  la  splendeur, 
Il  est  d'autres  beautés,  dans  cet  empire  immense, 
Qu'honorent  la  vertu,  les  grâces,  la  naissance  : 
Souffrez  donc  qu'entre  nous  laissant  parler  mon  cœiu- 
Je  découvre  du  sort  l'inflexible  rigueur. 
De  tous  ceux  qu'à  ma  fdle  ou  vit  d'abord  prétendre. 
Nul  ne  peut  espérer  de  devenir  mon  gendre  ; 
Tout  met  à  cet  hymen  un  obstacle  puissant  : 
Vaincu  par  l'amitié,  par  les  liens  du  sang. 
Par  mon  épouse  en  pleurs,  des  dieux,  de  leurs  ministres, 
J'ai  bravé  pour  vous  seul  les  présages  sinistres  ; 
De  la  paix,  de  l'hymen,  j'ai  rompu  tous  les  nœuds. 
En  combattant  les  droits  d'un  peuple  aimé  des  dieux. 
Depuis  ce  jour  fatal  et  fécond  en  disgrâces, 
Vous  voyez  quels  malheurs  s'attachent  à  nos  traces; 
Vous  le  voyez,  Turnus  :  des  mêmes  coups  frappé. 
Vous-même  aux  maux  publics  n'avez  pas  échappé. 
A  nos  fiers  ennemis,  vainqueurs  dans  deux  batailles. 
Nous  opposons  en  vain  l'abri  de  nos  murailles; 
Notre  sang  teint  le  Tibre,  et  de  nos  bataillons 
Les  ossements  épars  ont  blanchi  les  sillons. 
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Quo  leicror  toties?  quae  mentem  insania  mutât? 
Si,  Turno  exstincto,  socios  sum  adscire  paratus, 
Cur  non  incolumi  jDOtius  certamina  tollo? 
Quid  consanguine!  Rutuli ,  quid  cetera  dicet 
Italia:  ad  niortem  si  te,  Fors  dicta  refutet! 
Prodiderim,  natam  et  connubia  nostra  petentem? 
Respice  res  bello  varias  ;  miserere  parentis 
Longaevi ,  quem  nunc  mœstura  patria  Ardea  longe 
Dividit.  »  Haudquaquam  dictis  violentia  Turni 
Flectitur  :  exsuperat  magis,  aegrescitque  medendo. 
Ut  prinium  fari  potuit,  sic  institit  ore  : 


«  Quam  pro  me  curam  geris,  hanc  precor,  optume,  pro  me 
Deponas,  letumque  sinas  pro  laude  pacisci. 
•Et  nos  tela,  pater,  ferrumque  haud  débile  dextra 
Spargimus,  et  nostro  sequitur  de  volnere  sanguis. 
Longe  illi  dea  mater  erit,  quae  nube  fugacem 
Feminea  tegat,  et  vanis  sese  occulat  umbris.  " 
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L'irrésolution  fatigue  enfin  mon  ame; 

Il  faut  se  décider  :  aux  enfants  de  Pergame 

Si  le  sort  quelque  jour  doit  unir  Latinus, 

Pourquoi  payer  ces  nœuds  par  le  sang  de  Turnus? 

Laissez-moi  donc  former  ce  lien  légitime  : 

Soyez-en  le  témoin,  et  non  pas  la  victime. 

Et  que  diroient  de  moi  vos  sujets  et  les  miens, 

Si,  lorsque  recherchant  les  plus  tendres  liens, 

Et  fier  de  ses  aïeux,  à  ma  noble  famille 

Turnus  cherche  à  s\inir  par  Thymen  de  ma  fille , 

Votre  mort  (loin  de  moi  ces  présages  affreux  !) 

Payoit  seule  vos  soins,  vos  bienfaits  et  vos  feux? 

Rappelez-vous  du  sort  Finconstance  ordinaire; 

Songez  à  la  vieillesse,  aux  longs  chagrins  d'un  père, 

Qui,  loin  de  votre  vue  exilé  dans  sa  cour, 

De  son  fils  aux  autels  implore  le  retour.  » 

Ce  discours,  qu'à  regret  le  fier  Turnus  endure, 
Bien  loin  de  l'adoucir,  irrite  sa  blessure; 
Sitôt  qu'il  peut  parler,  il  répond  en  ces  mots  : 
«  Trop  d'intérêts  pour  moi  troublent  votre  repos. 
Grand  prince  ;  permettez  que,  servant  la  patrie , 
J'achète  quelque  gloire  aux  dépens  de  ma  vie. 
Entre  Enée  et  Turnus  le  danger  est  égal, 
Et  peut-être  je  suis  digne  d'un  tel  rival; 
Ce  fer  n'est  pas  novice  à  venger  mon  injure, 
Et  le  sang  quelquefois  a  suivi  sa  blessure. 
Ce  guerrier  n'aura  plus ,  pour  secourir  sa  peur. 
Ni  Vénus,  ni  l'abri  d'un  nuage  trompeur. 
Qu'il  vienne,  ce  héros  que  protéige  une  femme, 
Il  verra  qui  je  suis,  et  si  l'honneur  m'enflamme.  » 

T.  VI.    ENÉIDE.   IT.  16 
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At  regina,  nova  pugnae  conterrita  sorte, 
Flebat ,  et  ardentem  generuni  moritura  tenebat  : 
«  Turne,  per  lias  ego  te  lacrimas,  per,  si  quis  Amatae 
Tangit  honos  animum;  spes  tu  nunc  una,  senectae 
Tu  requies  iniserœ  ;  decus  iniperiumque  Latini 
Te  pênes  ;  in  te  omnis  do  mus  inclinata  recumbit  ; 
Unum  oro  !  désiste  manum  conniittere  Teucris. 
Qui  te  cumque  nianent  isto  certamine  casus, 
Et  nie,  Turne,  nianent  :  siniul  haec  invisa  relinquaiii 
Lumina,  nec  generum  /Encan  captiva  videbo.  » 


Adcepit  vocem  lacrimis  Lavinia  matris 
Flagrantis  perfusa  gênas  :  cui  plurimus  ignem 
Subjecit  rubor,  et  calcfacta  per  ora  cucurrit. 
Indum  sanguineo  veluti  violaverit  ostro 
Si  quis  ebur ,  aut  niixta  rubent  ubi  lilia  niulta 
Alba  rosa  :  talis  virgo  dabat  ore  colores. 
lUum  turbat  amor,  figitque  in  virgine  voltus; 
Ardet  in  arma  magis,  paucisque  adfatur  Ainatani  : 
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La  reine  cependant,  craignant  ces  grands  combats, 
Tremblante,  et  Fœil  en  pleurs,  le  tenoit  dans  ses  bras, 
Et  son  cœur  en  ces  mots  épanche  ses  alarmes  : 
«  Si  vous  êtes  sensible  à  ma  gloire,  à  mes  larmes, 
Turnus  !  ne  m'ôtez  pas  mon  unique  secours, 
Seul  espoir  de  mes  maux,  seul  bien  de  mes  vieux  jours; 
Sur  vous  seul  est  fondé  le  bonheur  de  ma  fdle, 
Le  salut  des  Latins,  Thonneur  de  ma  famille. 
Au  nom  de  votre  amie,  au  nom  de  tout  l'état. 
Evitez ,  par  pitié ,  ce  terrible  combat  ! 
Je  meurs  si  vous  mourez.  Ce  brigand  du  Scamandre 
Ne  deviendra  jamais  mon  maître  ni  mon  gendre; 
Et  la  même  journée  aura  vu  son  orgueil 
Traîner  ma  fdle  au  temple  et  sa  nxère  au  cercueil.  » 

Amate  exhale  ainsi  sa  tristesse  mortelle  : 
La  jeune  Lavinie,  immobileauprès  d'elle. 
Lui  répond  par  des  pleurs.  Un  feu  subit  a  peint 
D'un  ardent  incarnat  l'albâtre  de  son  teint; 
Il  brûle  sur  sa  joue,  il  court  sur  son  visage. 
De  la  pudeur  timide  intéressante  image. 
Ainsi  des  mains  de  l'art  nos  yeux  verroient  sortir 
L'ivoire  coloré  de  la  pourpre  de  Tyr; 
Ou  tel,  en  un  bouquet  de  fleurs  fraîches  écloses, 
Le  lis  peint  sa  blancheur  du  doux  reflet  des  roses  : 
Telle  on  voit  Lavinie  ;  ainsi  l'instant  fatal 
Du  trouble  de  son  cœur  peint  son  front  virginal. 
Du  superbe  Ardéen,  qui  des  yeux  la  dévore, 
La  fureur  et  l'amour  s'en  accroissent  encore  ; 
Et,  tous  deux  en  secret  enflammant  le  héros, 
A  la  plaintive  Amate  il  adresse  ces  mots: 

16. 
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«  Ne,  quaeso,  ne  me  lacrimis,  neve  omine  tanto 
Prosequere  in  duri  certaniîna  Martis  euntem, 
O  mater  !  neque  enim  Turno  mora  libéra  mortis. 
Nuntius  hœc,  Idmon,  Phry^^io  mea  dicta  tyranno 
Haud  placitura  refer:  Quum  primum  crastina  cœlo 
Punicéis  invecta  rôtis  Aurora  rubescit, 
Neu  Teucros  agat  in  Rutulos  :  Teucrum  arma  quiescant 
Et  Rutulum  :  nostro  dirimamus  sanguine  bellum. 
Illo  quaeratur  conjux  Lavinia  campo.  » 


Haec  ubi  dicta  dédit,  rapidusque  in  tecta  recessit(^), 
Poscit  equos ,  gaudetque  tuens  ante  ora  frementis , 
Pilumno  quos  ipsa  decus  dédit  Orithyia  ; 
Qui  candore  nives  anteirent,  cursibus  auras. 
Circumstant  properi  aurigae,  manibusque  lacessunt 
Pectora  plausa  cavis,  et  colla  comantia  pectunt. 
Ipse  dehinc  auro  squalentem  alboque  orichalco 
Gircumdat  loricam  humeris  :  simul  aptat  babendo 
Ensemque,  clypeumque,  et  rubrae  cornua  cristœ: 
Ensem,  quem  Dauno  ignipotens  deu^  ipse  parenti 
Fecerat,  et  Stygia  candentem  tinxerat  unda. 
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«  Reine,  cessez  vos  pleurs,  et  que  ce  noir  présajje 
Ne  suive  pas  Turnus  dans  le  champ  du  courage  ! 
De  mes  destins  futurs  mon  cœur  n'a  plus  le  choix  : 
Les  dieux  ont  prononcé,  j'obéis  à  leur  voix. 
Allez,  Idmon,  portez  au  tyian  de  Pergame 
Ces  mots  qui  jetteront  quelque  effroi  dans  son  ame  : 
Sitôt  que  sur  son  char  l'Aurore  de  retour 
Rouvrira  la  carrière  au  dieu  brillant  du  jour, 
Qu  il  suspende  l'ardeur  de  ses  bandes  troyennes , 
Dans  le  même  repos  je  retiendrai  les  miennes  : 
C'est  trop  à  notre  cause  immoler  deux  états. 
C'est  à  nous  de  finir  ces  funestes  débats  ; 
Nous  seuls  déciderons  du  sort  de  l'Ausonie, 
Et  le  fer  nommera  l'époux  de  Lavinie.  » 

Il  dit,  et  se  retire  au  fond  de  son  palais. 
Du  combat  solennel  ordonne  les  apprêts, 
Demande  ses  chevaux,  enfants  de  la  Scytliie, 
Que  reçut  Pilumnus  de  la  jeune  Orithye  : 
Moins  blancs  sont  les  frimas,  moins  légers  sont  les  venls. 
Les  dents  du  buis  doré  peignent  leurs  crins  mouvants: 
Au  seul  son  de  sa  voix,  leur  noble  ardeur  éclate. 
Et  répond  au  doux  bruit  de  la  main  qui  les  flatte. 
Puis  il  prend  sa  cuirasse,  où  se  mêle  avec  l'or 
Un  métal,  fruit  d'un  art  plus  précieux  encor; 
Orne  son  front  guerrier  d'une  aigrette  flottante; 
Saisit  avidement  son  épée  éclatante , 
Sa  foudroyante  épée,  ouvrage  de  Vulcain, 
Que  dans  le  Styx  fatal  il  trempa  de  sa  main; 
Et  qui,  du  fier  Turnus  défense  héréditaire. 
Fut  à  son  bras  vaillant  transmise  par  son  père. 
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Exin ,  quae  mediis  ingenti  adnixa  columnae 
iEdibus  adstabat ,  validam  vi  conripit  hastam, 
x\ctoris  Auiunci  spoliuni;  quassatque  trenientem, 
Vociferans  :  «  IS^unc ,  o  nunqiiam  frustrata  vocatus 
Hasta  nieos,  nunc  tempus  adest;  te  maxiiiius  Actor, 
Te  Turni  nunc  dextra  gerit:  da  sternere  corpus, 
Loricamque  manu  valida  lacerare  re\  olsam 
Semiviri  Phrygis,  et  fœdare  in  pulvere  crinis 
Vibratos  calido  ferro  myrrhaque  madentis.  » 


His  agitur  furiis,  totoque  ardentis  ab  ore(^) 
Scintillae  absistunt;  oculis  micat  acribus  ignis. 
Mugitus  veluti  quum  prima  in  praelia  taurus 
Terrificos  ciet,  atque  irasci  in  cornua  tentât, 
Arboris  obnixus  trunco,  ventosque  lacessit 
Ictibus,  et  sparsa  ad  pugnam  proludit  arena. 


Nec  minus  interea  ma  ternis  saevus  in  armis 
/Eneas  acuit  Martem,  et  se  suscitât  ira, 
Oblato  gaudens  conponi  fœdere  bellum. 
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D'un  des  pilastres  d'or  de  son  palais  pompeux 
Il  détache,  il  saisit  de  son  bras  vigoureux, 
Il  agite  en  ses  mains  sa  formidable  lance, 
Qu'au  belliqueux  Actor  arracha  sa  vaillance. 
«  O  toi  que  nul  mortel  n'affronte  impunément, 
Toi  que  jamais  Turnus  n'invoqua  vainement, 
Et  qui  des  mains  d'Actor  as  passé  dans  la  mienne. 
Viens,  dit-il,  viens  dompter  cette  race  troyenne! 
Que  ce  vil  Phrygien  qu'elle  appelle  son  roi , 
Ce  chef  voluptueux  tombe  immolé  par  toi  ! 
Déchire  sur  son  corps  sa  cuirasse  impuissante  ! 
Que  je  traîne  à  mes  pieds  dans  la  poudre  sanglante 
Ces  cheveux,  sur  son  front  avec  art  assemblés, 
Qu'en  anneaux  élégants  un  fer  chaud  a  roulés; 
Ces  cheveux  embaumés  des  parfums  de  Pergame, 
Opprobre  d'un  guerrier,  parure  d'une  femme  !  » 

Ainsi  parle  Turnus  enflammé  de  fureur  : 
Tel  son  courage  ardent  bouillonne  dans  son  cœur. 
Etincelle  en  ses  yeux,  brille  sur  son  visage. 
Ainsi,  brûlant  d'amour  et  mugissant  de  rage, 
D'un  taureau  furieux  le  superbe  rival, 
Quand  son  puissant  courroux  prélude  au  choc  fatal, 
Lutte  contre  les  vents,  s'exerce  contre  un  chêne. 
Et  sous  ses  bonds  fougueux  disperse  au  loin  l'arène. 

Cependant  à  son  tour  le  rival  de  Turnus, 
Couvert  du  bouclier  que  lui  donna  Vénus, 
Des  feux  de  la  colère  échauffe  son  courage; 
Mars  au  fond  de  son  cœur  souffle  toute  sa  rage  : 
Fier  de  sauver  l'empire,  il  s'applaudit  tout  bas 
De  s'exposer  tout  seul  au  hasard  des  combats , 
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Tum  socios,  mœstique  metuni  solatur  luli, 
Fata  docens;  re^fique  jubet  responsa  Latino 
Certa  referre  viros,  et  pacis  dicere  leges. 


Postera  vix  summos  spargebat  lumine  montis 
Orta  dies  ;  quum  primum  alto  se  gurgite  toUunt 
Solis  equi,  lucenique  elatis  naribus  efflant  : 
Campum  ad  certamen  magnae  sub  mœnibus  urbis 
Diniensi  Rutulique  viri,  Teucrique  parabani  ; 
In  niedioque  focos,  et  dis  communibus  aras 
Graniineas  :  alii  fontemque  ignemque  ferebant, 
Velati  lino,  et  verbena  tempora  vincti. 


Procedit  legio  Ausonidum,  pilataque  plenis 
Agmina  se  fundunt  portis.  Hinc  Troïus  omnis, 
Tyrrhenusque  mit  variis  exercitus  armis; 
Haud  secus  instructi  ferro,  quam  si  aspera  Martis 
Pugna  vocet,  Nec  non  mediis  in  millibus  ipsi 
Ductores  auro  volitant,  ostroque  decori, 
Et  genus  Assaraci  Mnestheus,  et  fortis  Asylas, 
Et  Messapus  equum  domitor,  Neptunia  proies. 
Utque  dato  signo  spatia  in  sua  quisque  recessit, 
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D'Ascagne  et  des  Troyens  apaise  les  alarmes , 
Leur  parle  des  destins  protecteurs  de  ses  armes , 
Et  par  un  prompt  courrier  fait  annoncer  au  roi 
De  ce  noble  cartel  la  salutaire  loi. 

A  peine  de  la  mer  quittant  le  noir  abîme 
Les  coursiers  du  Soleil  des  monts  doroient  la  cime , 
Et,  chassant  devant  eux  l'hiunide  obscurité, 
Souffloient  de  leurs  naseaux  des  torrents  de  clarté  ; 
Auprès  de  la  cité,  tranquille  spectatrice, 
A  ces  rivaux  fameux  on  prépare  la  lice  : 
Les  feux  du  sacrifice  au  milieu  sont  placés  ; 
En  gazons  verdoyants  les  autels  sont  dressés. 
Là,  des  divinités  aux  deux  peuples  communes. 
Et  Troyens  et  Latins  attendent  leurs  fortunes. 
Le  front  ceint  de  verveine  et  d'un  voile  de  lin, 
D'autres  portent  Teau  sainte  et  le  brasier  divin  ; 
Tout  est  prêt.  Des  Latins  les  nombreuses  cohortes 
S'élancent  de  leurs  murs  et  franchissent  les  portes  ; 
Les  Troyens  à  leur  tour  et  les  braves  Toscans 
Sous  leurs  drapeaux  divers  abandonnent  leurs  camps  : 
Tous  ils  marchent  armés,  comme  si  des  batailles 
Le  dieu  les  appeloit  à  sauver  leurs  mui'ailles. 
De  pourpre  revêtus ,  et  d'or  éblouissants , 
Les  chefs  des  deux  partis  volent  de  rangs  en  rangs  : 
Ici  brille  Asylas,  et  là  Mnesthée  étale 
L'antique  majesté  de  sa  race  royale  ; 
Et  le  fougueux  Messape,  enfant  du  dieu  des  mers, 
De  ses  yeux  enflammés  fait  jaillir  les  éclairs. 
Le  signal  est  donné  :  soudain  un  large  espace 
Sépare  les  deux  camps;  et  chacun  à  sa  place, 
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Defigunt  tellure  hastas ,  et  scuta  reclinant. 
Tiim  studio  effusae  matres,  et  volgus  inermuni, 
Invalidiqiie  senes,  turris  et  tecta  domorum 
Obsedere  ;  alii  portis  sublimibus  adstant. 


At  Juno  e  summo,  qui  nunc  Albanus  habetur('^), 
Tum  neque  nomen  erat,  nec  honos,  aut  gloria  monti; 
Prospiciens  tumulo  canipum  adspectabat,  et  ambas 
Laurentum  Trouinque  acies,  urbemque  Latini. 
Extemplo  Turni  sic  est  adfata  sororeni 
Diva  deam ,  stagnis  quae  fluniinibusque  sonoris 
Praesidei;  hune  illi  rexaetlieris  altus  lionorem 
Juppiter  ei  epta  pro  virginitate  sacravit  : 


«  Nympha,  decus  fluviorum,  aniiiio  gratissima  iiostro, 
Scis,  ut  te  cunctis  unani,  quaecumque  Latinae 
Magnanimi  Jovis  ingratum  adscendere  cubile, 
Praetulerim ,  cœlique  lubens  in  parte  locarim  : 
Disce  tuuni,  ne  me  incuses,  Juturna,  dolorem. 
Qua  visa  estfortuna  pati,  Parcaeque  sinebant 
Gedere  res  Latio,  Turnum  et  tua  mœnia  texi  : 
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Debout,  son  javelot  dans  la  terre  enfoncé, 

Tient,  tranquille  témoin,  son  bouclier  baissé. 

Les  mères  cependant,  et  la  foide  sans  armes, 

Et  les  foibles  vieillards,  pleins  d'espoir  et  d'alarmes , 

Pour  voir  ce  grand  combat  assiègent  à-la-fois 

Et  les  créneaux  des  tours  et  les  sommets  des  toits; 

Des  murailles,  des  tours  d'autres  couvrant  le  faîte, 

Contemplent  en  tremblant  cette  terrible  fête. 

Cependant,  des  hauteurs  d'un  mont  alors  sans  nom, 
Qu  Albe  illustra  depuis,  la  puissante  Junon 
En  silence  fixoit  cette  scène  imposante. 
Les  deux  peuples,  leurs  camps,  et  les  murs  de  Laurente. 
Aussitôt  de  Turnus  elle  appelle  la  sœur, 
Juturne,  qu'en  tout  temps  distingua  sa  faveur; 
Qui  voit  sous  son  pouvoir  et  les  ruisseaux  limpides, 
Et  les  marais  dormants,  et  les  fleuves  rapides. 
Povu'  prix  de  sa  pudeur  qu'outragèrent  ses  feux, 
Jupiter  lui  donna  cet  emploi  glorieux. 
La  déesse  en  ces  mots  à  la  nymphe  s'adresse  ; 
«  Nymphe,  ornement  des  cieux,  et  chère  à  ma  tendresse, 
De  celles  qu'en  dépit  de  mon  orgueil  jaloux 
Dans  sa  couche  infidèle  appela  mon  époux. 
Nulle,  vous  le  savez,  n'a  de  mon  indulgence 
Obtenu  tant  d'égards  ;  et  ma  toute-puissance , 
Du  perfide  oubliant  l'amour  injurieux. 
De  mon  lit  profané  vous  porta  dans  les  cieux. 
Eh  bien,  apprenez  donc  quel  malheur  vous  menace, 
Et  n'allez  point  du  sort  m'imputer  la  disgrâce. 
Autant  que  l'ont  permis  les  sévères  destins, 
J'ai  sauvé  votre  frère  et  servi  les  Latins; 
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Nunc  juveneni  inparibiis  video  concurrere  tatis, 

Parcarunique  cîies  et  vis  inimica  pi  opinquat. 

Non  pugnam  adspicere liane  oculis ,  non  fœdera  possuni. 

Tu,  pro  germano  si  quid  praesentius  audes, 

Perge  ;  decet  :  foi  san  niiseros  nieliora  sequentur.  » 


Vix  ea:  quuiii  lacrimas  oeulis  Jutuina  profudit; 
Terque  quaterque  manu  peetus  percussit  lionestum. 
«  Non  laciiniis  hoc  tempus,  ait  Saturnia  Juno  : 
Adcelera,  et  fratrem,  si  quis  modus,  eripe  morti; 
Aut  tu  beila  cie,  conceptunique  excute  fœdus. 
Auctor  ego  audendi.  »  Sic  exhorta  ta  rehquit 
Incertain,  et  tristi  turbatani  volnere  mentis. 


Interea  reges,  ingenti  mole  Latinus(^) 
Quadrijugo  vehitur  curru,  cui  tempora  circum 
Aurati  his  sex  radii  fulgentia  cingunt, 
Solis  avi  spécimen  :  bigis  it  Turnus  in  albis, 
Bina  manu  lato  crispans  hastilia  ferro. 
Hinc  pater  iEneas,  Romanae  stirpis  origo, 
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Mais  c'en  est  fait;  je  vois  venir  Theure  fatale  : 
Turnus  court  affronter  une  lutte  inégale! 
Mon  œil  avec  effroi  voit  ce  dernier  combat. 
Vous,  protégez  des  jours  aussi  chers  à  Tétat: 
Si  vous  osez  tenter  quelque  noble  entreprise, 
Partez,  de  tous  ses  vœux  Junon  vous  favorise; 
D'un  prince  infortuné  secourez  la  valeur  : 
Peut-être  le  hasard  servira  le  malheur.  » 

Juturne,  à  ce  discours,  laisse  échapper  des  larmes, 
Et  sa  pitié  touchante  augmente  encor  ses  charmes  ; 
Par  trois  fois  elle  frappe  et  meurtrit  son  beau  sein. 
«  Ce  n'est  point  par  des  pleurs  qu'on  fléchit  le  destin  : 
Partez,  lui  dit  Junon;  à  ce  destin  sévère 
Hâtez-vous,  s'il  se  peut,  d'arracher  votre  frère; 
Ou ,  d'un  fatal  traité  prévenant  les  effets , 
Qu'un  stratagème  heureux  fasse  avorter  la  paix  : 
Partez,  courez,  volez:  c'est  moi  qui  vous  l'ordonne.  » 
Junon  s'exprime  ainsi,  s'éloigne,  et  l'abandonne 
Au  tumulte  orageux  de  son  cœur  incertain. 

Au  même  instant  le  chef  de  l'empire  latin 
Marche  dans  tout  l'éclat  de  sa  magnificence; 
Quatre  brillants  coursiers  traînent  son  char  immense. 
Noble  image  du  dieu  dont  son  aïeul  est  né, 
De  douze  rayons  d'or  son  front  est  couronné. 
Turnus  ouvre  à  pas  lents  la  marche  solennelle  ; 
Deux  coursiers,  aussi  blancs  que  la  neige  nouvelle, 
Traînent  son  char  superbe;  et  de  leur  large  fer 
Deux  dards  entre  ses  mains  font  rejaillir  l'éclair. 
Enée  alors  paroît:  à  l'éclat  de  ses  armes 
On  reconnoît  Vulcain ,  et  Vénus  à  ses  charmes  ; 
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Siclereo  flagrans  clypeo,  et  cœlestibus  armis, 
Et  juxta  Ascanius,  magnae  spes  altéra  Romae, 
Procedunt  castris;  puraque  in  veste  sacerdos 
Saetigerae  fetum  suis,  intonsamque  bidentem 
Adtulit,  admovitque  jdccus  flagrantibus  aris. 
Illi  ad  surgentem  conversi  luniina  solem, 
Dant  fruges  manibus  salsas,  et  tempora  ferro 
Summa  notant  pecudum,  pateiisque  altaria  libant. 


Tum  pins  iEneas  stricto  sic  ense  precatur  : 
«  Esto  nunc  Sol  testis,  et  haec  niihi  Terra  vocanti, 
Quam  propter  tantos  potui  perferre  labores , 
Et  pater  omnipotens,  et  tu  Saturnia  Juno, 
Jani  melior,  jam,  diva,  precor  ;  tuque  inclute  Mavors. 
Guncta  tuo  qui  bella ,  pater,  sub  nuniine  torques  ; 
Fontisque,  Fluviosque  voco,  qua^que  /Etlieris  alti 
Religio,  et  quae  caeruleo  sunt  numina  ponto  : 
Cessent  Ausonio  si  fors  Victoria  Turno , 
Gonvenit  Evandri  victos  discedere  ad  urbeni  ; 
Gedet  Juins  agris  ;  nec  post  arma  uUa  rebelles 
iEneadae  réfèrent,  ferrove  haec  régna  lacessent. 
Sin  nostrum  adnuerit  nobis  Victoria  Martem , 
Ut  potins  reor,  et  potins  di  numine  firment. 
Non  ego  nec  Tencris  Italos  parère  jubebo, 
Nec  niilîi  régna  peto  ;  paribus  se  legibus  anibœ 
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Énée,  ami  des  dieux,  modèle  des  humains  : 

Près  de  lui  c'est  Ascagne ,  autre  espoir  des  Romains. 

Chacun  sort  de  ses  camps  :  le  pontife  suprême, 
Revêtu  d'un  lin  pur,  et  ceint  d'un  diadème, 
Conduit  le  porc  avide  et  la  jeune  hrebis. 
Dont  le  fer  n'a  jamais  dépouillé  les  habits. 
L'œil  tourné  vers  les  lieux  où  le  jour  se  rallume , 
Les  princes,  sur  l'autel  où  déjà  l'encens  fume, 
Placent  les  saints  gâteaux  qu'assaisonne  le  sel; 
Des  fronts,  prêts  à  tomber  sous  le  couteau  mortel. 
D'autres  coupent  le  poil,  gage  des  sacrifices. 
Et  de  la  coupe  sainte  épanchent  les  prémices. 

Le  glaive  en  main ,  alors  le  héros  des  Troyens 
S'écrie  :  «  Entends  les  vœux  de  mon  peuple  et  les  miens. 
Astre  brillant  du  jour;  et  toi,  belle  Ausonie, 
Pour  qui  j'ai  supporté  ma  trop  pénible  vie; 
Toi,  puissant  Jupiter;  toi,  sévère  Junon, 
Qui  vois  d'un  œil  plus  doux  les  malheurs  d'Ilion, 
Jadis  mon  ennemie,  aujourd'hui  ma  déesse; 
Et  toi,  terrible  Mars ,  à  qui  ma  voix  s'adresse; 
Vous  tous,  ô  dieux  des  eaux,  de  la  terre  et  des  cieux, 
Si  le  sort  de  Turnus  fait  triompher  les  vœux. 
J'en  jure  ici  par  vous,  dans  la  cité  d'Evandre 
Nos  dieux  seront  portés,  et  sans  plus  rien  prétendre, 
Ascagne  et  les  Troyens  laisseront  à  jamais 
Leurs  armes  en  repos ,  et  ce  royaume  en  paix  : 
Mais  si  (puissent  les  dieux  servir  notre  espérance  !  ) 
Le  sort  pour  les  Troyens  fait  pencher  la  balance , 
Je  ne  réclame  point  la  couronne  des  rois, 
Et  vaincus  et  vainqueurs  auront  les  mêmes  lois; 
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Invictae  gentes  aeterna  in  fœdera  mittant. 
Sacra  deosque  dabo  ;  socer  arma  Latinus  habeto  ; 
Tniperiuni  sollenne  socer  :  niihi  mœnia  Teticri 
Constituent,  urbique  dabit  Lavinia  nomen.  » 

Sic  prior  iEncas  ;  sequitur  sic  deinde  Latinus , 
Suspiciens  cœlum,  tenditque  ad  sidéra  dextram: 
«  Haec  eadem,  /Enea,  Terram,  Mare,  Sidéra,  juro, 
Latonaeque  genus  duplex ,  Janumque  bifrontem , 
Vimque  deuni  infernam,  et  duri  sacraria  Ditis; 
Audiat  haec  Genitor,  qui  fœdera  fulmine  sancit; 
Tango  aras  ;  medios  ignis  et  numina  testor  : 
Nulla  dies  pacem  banc  Italis,  nec  fœdera  rumpet, 
Quo  res  cumque  cadent;  nec  me  vis  ulla  volentem 
Avertet;  non,  si  tellurem  effundat  in  undas, 
Diluvio  miscens,  cœlumque  in  Tartara  solvat: 
Ut  sceptrum  hoc,  dextra  sceptrum  nam  forte  gerebat, 
Numquam  fronde  levi  fundet  virgulta,  neque  umbras, 
Quum  semel  in  silvis,  imo  de  stirpe  recisum, 
Matre  caret,  posuitque  comas  et  brachia  ferro; 
Ohm  arbos ,  nunc  artificis  manus  aère  decoro 
Inclusit,  patribusque  dédit  gestare  Latinis.  » 


TaUbus  inter  se  firmabant  fœdera  dictis, 
Conspectu  in  medio  procerum.  Tura  rite  sacratas 
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Latinus  m'admettra  dans  sa  noble  famille, 
Il  recevra  mes  dieux,  me  donnera  sa  fdle; 
Et,  bâti  par  nos  mains,  un  nouvel  Ilion 
Du  nom  de  Lavinie  empruntera  son  nom.  » 

Tel  parle  le  premier  le  héros  de  Scamandre. 
Latinus  à  son  tour  ainsi  se  fait  entendre, 
L'œil  tourné  vers  TOlympe,  et  la  main  sur  Tautel  : 
«  Par  la  mer,  et  la  terre,  et  la  voûte  du  ciel, 
Et  Janus  aux  deux  fronts,  et  Diane,  et  sou  frère; 
Par  le  dieu  du  Tartare  et  son  noir  sanctuaire , 
Que  jamais  les  mortels  n'attestèrent  en  vain, 
Par  ces  feux  solennels- où  je  plonge  ma  main  ; 
Comme  vous  j'y  consens,  comme  vous  je  le  jure  : 
Qu'il  m'entende,  ce  dieu  qui  punit  le  parjure  ! 
Plutôt  que  mes  sujets,  attaquant  les  Troyens, 
Osent  rompre  la  paix  et  briser  nos  liens , 
Qu'avec  les  noirs  enfers  l'Olympe  se  confonde  : 
Que  la  terre  à  mes  yeux  s'engloutisse  dans  l'onde  ! 
Oui,  ce  sceptre  (il  tenoit  son  sceptre  dans  les  mains). 
Cet  antique  attribut  de  tant  de  souverains, 
Qui  perdit  sous  le  fer  sa  molle  chevelure, 
Et  dont  ce  cercle  d'or  remplace  la  verdure, 
Verra,  redevenu  ce  qu'il  étoit  jadis, 
Sa  feuille  renaissante  et  ses  bras  reverdis, 
Avant  que  la  Discorde,  ensanglantant  la  terre. 
Revienne  secouer  les  torches  de  la  guerre.  » 

Tels  ces  deux  souverains,  entourés  de  leur  cour. 
Par  de  communs  serments  s'engageoient  tour-à-tour. 
Soudain  le  fer  se  lève  et  le  glaive  étincelle: 
Le  sang  des  animaux  dans  la  flamme  ruisselle, 
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In  flammam  jufjulant  pecudes,  et  viscera  vivis 
Eripiunt,  cumulantque  oneratis  lancibus  aras. 


At  vero  Rutulis  inpar  ea  pugiia  videri 
Jamdudum,  et  vaiio  misceri  pectora  motu  ; 
Tura  magis,  ut  propius  cernunt,  non  viribus  aequis. 
Adjuvat  incessu  tacito  progressus,  et  arani 
.Suppliciter  venerans  demisso  lumine,  Turnus, 
Tabentesque  genae,  et  juvenali  in  corpore  pallor. 


Queni  simul  ac  Juturna  soror  crebrescere  vidit 
Sermoneni ,  et  volgi  variare  labantia  corda , 
In  médias  acies,  formam  adsimulata  Camerti  ; 
Ciii  genus  a  préavis  ingens,  clarumque  paternœ  . 
Nonien  erat  virtutis,  etipse  acerrinius  armis; 
In  médias  dat  sese  acies,  baud  nescia  rerum, 
Rumoresque  serit  varios,  ac  talia  fatiir: 


"  Non  pudet,  o  Rutub,  pro  cunctis  talibus  unam 
Objectare  animam?  nunierone,  an  viribus  aequi 
Non  sunius?  En,  omnes  et  Troes,  et  Arcades,  bi  sunt, 
^Fatabsque  manus,  infensa  Etruria  Turno. 
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Et  de  leurs  corps,  tombés  sous  le  couteau  mortel, 
Les  intestins  sanglants  palpitent  sur  Tautel. 

Cependant  pour  Turnus  son  peuple  entier  se  trouble: 
Plus  le  moment  approche,  et  plus  Teffroi  redouble  ; 
Et,  voyant  de  plus  près  l'un  et  Tautre  rival, 
Ils  craignent  plus  encor  ce  combat  inégal. 
Là  le  roi  des  Troyens  semble,  à  sa  contenance, 
Avoir  pour  lui  les  dieux,  ses  di^oits  et  sa  vaillance  : 
Ici  le  beau  Turnus,  pâle  et  baissant  les  yeux, 
Semble,  en  les  implorant,  se  défier  des  dieux  : 
L'éclat  de  ses  exploits,  le  feu  de  sa  jeunesse, 
Sa  touchante  pâleur,  pour  lui  tout  intéresse  ; 
Sitôt  qu'il  apparoît,  tout  le  peuple  troublé 
Sent  son  cœur  incertain,  son  courage  ébranlé. 

Appelant  à  son  aide  une  heureuse  imposture, 
Juturne ,  de  Camerte  empruntant  la  figure , 
De  ce  mortel  qui,  fier  de  ses  nobles  aïeux, 
Joignit  sa  propre  gloire  à  leurs  faits  glorieux; 
Et,  sous  ces  traits  menteurs  déguisant  sa  présence, 
Au  milieu  des  soldats  la  déesse  s'élance. 
Court  semer  dans  les  rangs  mille  adroites  rumeurs , 
Et  par  ces  mots  amers  aiguillonne  les  cœurs  : 
«  Ainsi  votre  valeur  sans  honte  se  repose  ! 
Faut-il  que  pour  nous  tous  un  seul  guerrier  s'expose? 
Ces  sauvages  enfants  des  monts  arcadiens, 
Ces  bannis,  attroupés  sous  les  drapeaux  troyens; 
Ces  Toscans  qu'un  oracle  arma  pour  leur  défense, 
Dont  la  haine  en  Turnus  poursuit  encor  Mézence, 
TOUS  ces  peuples  ligués,  les  voilà  sous  vos  yeux  : 
Sommes-nous  moins  vaillants,  sommes-nous  moins  nombreux: 

ï7- 


260  tENEIDOS   LIB.   XII.  v  .33. 

Vix  hosteni,  alterni  si  congrediamur,  habemus. 
Ille  quidem  ad  superos,  quorum  se  devovet  aris, 
Succedet  fama,  vivusque  per  ora  feretur  : 
Nos,  patria  amissa,  doininis  parère  superbis 
Cogemur,  qui  nunc  lenti  consedimus  arvis.  » 


Talibus  incensa  est  juvenum  sententia  dictis 
Jani  magis  atque  magis  ;  serpitque  per  agmina  murmur  : 
Ipsi  Laurentes  inutati,  ipsique  Latini. 
Qui  sibi  jani  requiem  pugnae  rebusque  saluteni 
Sperabant,  nunc  arma  volunt,  fœdusque  precantur 
Infectum,  et  Turni  sortem  miserantur  iniquam. 
His  aliud  majus  Juturna  adjungit,  et  alto 
Dat  signum  cœlo  ;  quo  non  praesentius  ullum 
Turbavit  mentis  Italas,  monstroque  fefellit. 
Namque  volans  rubra  fulvus  Jovis  aies  in  aetlira 
Litoreas  agitabat  avis  turbamque  sonantem 
Agminis  aligeri  :  subito  quum  lapsus  ad  undas 
Cycnuni  excellenteni  pedibus  rapit  inprobus  uneis. 
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Comptez  leurs  bataillons  :  dans  cette  armée  entière 
Chacun  de  nous  à  peine  auroit  un  adversaire; 
A  peine  tous  leurs  rangs  suffiroient  à  nos  coiips. 
Les  dieux  à  qui  Turnus  croit  s'immoler  pour  vous, 
Ces  dieux  jusques  au  ciel  porteront  sa  mémoire, 
Il  entendra  le  monde  applaudir  à  sa  gloire; 
Et  nous,  nous,  sans  patrie  ainsi  que  sans  honneur. 
Il  nous  faudra  ramper  sous  ce  vil  suborneur  ! 
Nous  qui,  de  son  danger  spectateurs  immobiles. 
N'osons  servir  Tétat  que  par  des  vœux  stériles  !  » 

Tels  étoient  ses  discours.  Tout  s'enflamme  à  sa  voix: 
Même  ardeur  a  saisi  tous  les  cœurs  à-la-fois. 
Dans  tous  les  rangs  circule  un  sourd  et  long  nuumure; 
Tous,  disposés  naguère  à  quitter  leur  armure. 
Latins  et  Laurentins ,  changent  de  volonté  : 
Ceux  mêmes  qui  tantôt ,  sur  la  foi  du  traité , 
Espéroiènt  voir  finir  ces  combats  sanguinaires, 
Et  voyoient  dans  la  paix  un  terme  à  leurs  misères, 
De  la  soif  du  repos  tout-à-coup  revenus. 
Appellent  les  combats,  et  tremblent  pour  Turnus. 
C'est  peu  :  pour  achever  le  succès  du  prestige, 
Elle  ajoute  à  ces  mots  un  étonnant  prodige, 
Un  prodige  inouï,  tel  que  jamais  les  cieux 
De  fait  plus  surprenant  ne  frappèrent  les  yeux. 
Un  aigle  fendoit  l'air,  et  des  célestes  plages 
Menaçant  les  oiseaux  nourrissons  des  rivages, 
Pressoit  l'essaim  bruyant  de  ces  hôtes  des  eaux  : 
Tout-à-coup  il  s  abat,  et  parmi  les  roseaux 
Atteint,  saisit,  enlève  en  sa  robuste  serre 
Un  cygne  au  beau  plumage,  et  fuit  loin  de  la  terre. 
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Adrexere  animos  Itali ,  cunctaeque  volucres 
Convertunt  clamore  fugam ,  mirabile  visu  ! 
iEtheraque  obscurant  pennis,  hosteraque  per  auras 
Facta  nube  preniunt:  donec  vi  victus,  et  ipso 
Pondère  defecit,  praedamque  ex  unguibus  aies 
Projecit  fluvio,  penitusque  in  nubila  fugit. 
Tum  vero  augurium  Paituli  clamore  salutant, 
Expediuntque  manus;  primusque  Tolumnius  augur, 
«  Hoc  erat,  hoc  votis,  inquit,  quod  saepe  petivi. 
Adcipio,  adgnoscoque  deos;  me,  me  duce  ferruni 
Gonripite,  o  miseri,  quos  inprobus  advena  bello 
Territat,  invalidas  ut  avis  ;  et  litora  vestra 
Vi  populat.  Petet  ille  fugam ,  penitusque  profundo 
Vêla  dabit:  vos  unaninii  densatc  catervas, 
Et  regem  vobis  pugna  dctendite  raptuni.  » 


Dixit,  et  adversos  teiuni  contorsit  in  hostis 
Procurrens;  sonitum  dat  stridula  cornus,  et  auras 
Certa  secat:  simul  hoc,  simul  ingens  clamor,  et  omncs 
Turbati  cunei,  calefactaque  corda  tumultu. 
Hasta  volans,  ut  forte  novem  pulcherrima  fratrum 
Corpora  constiterant  contra,  quos  fida  crearat 
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On  regarde,  on  s'étonne  :  6  prodige  soudain  ! 
Les  oiseaux,  à  grands  cris  ralliant  leur  essaim , 
Obscurcissent  les  airs  de  leur  épais  nuage. 
Et  sur  le  ravisseur  fondent  avec  courage  : 
De  Taile,  de  la  voix  pressent  son  vol  troublé; 
Tant  qu'enfin  succombant  sous  leur  choc  redoublé , 
Et  lassé  du  fardeau,  de  sa  serre  vaincue 
L'oiseau  lâche  sa  proie  et  se  perd  dans  la  nue. 
Chacun,  les  bras  levés  vers  les  dieux  protecteurs, 
Salue  avec  transport  ces  présages  flatteurs  ; 
Tolumnius  sur-tout,  instruit  dans  les  augures, 
Dont  Fœil  lit  de  si  loin  dans  les  choses  futures , 
«  Le  voilà,  leur  dit-il,  ce  garant  de  nos  vœux. 
Tant  désiré  par  moi,  tant  promis  par  les  dieux  ! 
Je  vois,  je  reconnois  leur  faveur  solennelle: 
Marchez,  courez,  volez,  c'est  moi  qui  vous  appelle. 
Et  vous  que  ce  Troyen,  auteur  de  tous  nos  maux. 
Ose  poursuivre,  ainsi  que  de  foibles  oiseaux, 
Le  barbare  !  bientôt  vous  le  verrez  sur  Fonde 
Précipiter  au  loin  sa  course  vagabonde. 
Vous  donc,  serrez  vos  rangs,  venez,  secondez-moi, 
Et  de  ce  ravisseur  défendez  votre  roi.  » 

Il  dit,  et  dans  la  plaine  impétueux  s'avance; 
Son  arc  a  retenti ,  le  trait  fatal  s'élance  ; 
Un  cri  part,  et  soudain  de  nouvelles  fureurs 
Ont  armé  tous  les  bras,  embrasé  tous  les  cœurs. 
Neuf  guerriers,  éclatants  de  beauté,  de  jeunesse, 
Orilloient  au  premier  rang  où  la  flèche  s'adresse. 
Une  mère  toscane,  un  père  arcadien. 
Ont  formé  ces  beaux  fruits  de  leur  fécond  hymen 
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Una  tôt  Arcadio  conjux  Tyrrliena  Gylippo  ; 
Horum  unum,  ad  médium ,  teritur  qua  sutilis  alvo 
Balteus,  etlaterum  juncturas  fibula  nioidet, 
Egregium  forma  juvenem,  et  fulgentibus  armis, 
Transadigit  costas,  fulvaque  effundit  arena. 
At  fratres ,  animosa  phalanx,  adcensaque  luctu , 
Pars  gladios  stringunt  manibus ,  pars  missile  ferrum 
Conripiunt,  caecique  ruunt:  quos  aginina  contra 
Procurrunt  Laurentum;  hinc  densi  rursus  inundant 
Troes,  Ag;jrllinique ,  et  pictis  Arcades  armis. 
Sic  omnis  amor  unus  habet  deceriiere  ferro. 
Diripuere  aras  ;  it  toto  turbida  cœlo 
Tempestas  telorum,  ac  ferreus  ingruit  imber  ; 
Graterasque  focosque  ferunt.  Fugit  ipse  Latinus 
Pulsatos  referens  infecto  fœdere  divos. 
Infrenant  alii  currus,  aut  corpora  saltu 
$iibjiciunt  in  equos,  et  strictis  ensibus  adsunt. 


Messapus  rcgem,  regisque  insigne  gerentem, 
Tyrrhenum  Aulesten,  avidus  confundere  fœdus, 
Adverso  proterret  equo  :  ruit  ille  recedens, 
Et  miser  oppositis  a  tergo  involvitur  aris 
In  caput  inque  humeros  :  at  fervidus  advolat  basta 
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Leur  mère  étoit  Ida,  Gylippe  étoit  leur  père. 
Le  plus  jeune  reçoit  Tatteinte  meurtrière 
A  Tendroit  où ,  flottant  vers  le  milieu  du  corps , 
Le  baudrier  s'agrafe  et  rejoint  ses  deux  bords. 
Mortellement  atteint  sous  Tarmure  impuissante, 
Il  rougit  de  son  sang  Tarène  jaunissante; 
Il  tombe;  et  tout-à-coup,  pour  venger  son  malheur, 
Ses  frères  sont  partis,  furieux  de  douleur  : 
Chacun  sur  Tennemi  fond  avec  violence; 
L\m  a  saisi  son  arc,  Tautre  agite  sa  lance. 
Une  égale  fureur  anime  les  deux  camps  : 
D'un  côté  les  Latins,  de  l'autre  les  Toscans. 
Et  les  Arcadiens,  fiers  de  leur  riche  armure, 
Fondent  sur  les  autels;  la  Discorde  parjure 
S'arme  des  feux  sacrés ,  on  voit  voler  dans  l'air 
Un  nuage  de  traits,  une  grêle  de  fer; 
Des  feux,  des  vases  saints  chacun  se  fait  des  armes. 
Latinus  fuit  lui-même,  et,  l'œil  baigné  de  larmes. 
Et  réclamant  la  foi  des  augustes  traités, 
Se  plaint  de  son  outrage  à  ses  dieux  insultés. 
Les  uns  d'un  char  guerrier  guident  le  vol  docile  : 
D'autres  sur  leurs  coursiers  montent  d'un  saut  agile  ; 
Le  fer  est  dans  leurs  mains,  la  rage  dans  leurs  yeux. 
Messape,  du  traité  pour  mieux  briser  les  nœuds, 
Sur  Auleste,  étonné  de  son  audace  extrême. 
Malgré  son  nom  de  roi,  malgré  son  diadème, 
Pousse  son  fier  coursier.  Le  monarque  tremblant, 
Pressé  contre  un  autel,  le  heurte  en  reculant, 
Et  du  coup  qu'il  reçoit ,  et  du  choc  qui  l'arrête , 
Tombe  sur  le  bandeau  qui  couronne  sa  tête. 
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Messapus,  teloque  orantem  multa  trabali 
Desuper  altus  cquo  graviter  lerit,  atqiie  ita  l'atur  : 
«  Hoc  habet;  haec  melior  magnis  data  victima  divis.  » 
Goncurruntltali,  spoliantque  calentia  membra. 


Ob\  ius  ambustum  torrem  Gorynœus  ab  ara 
Gonripit,  et  venienti  Ebuso  plaganique  ferenti 
Occupât  os  flammis.  OUi  ingens  barba  reluxit, 
Nidorenique  anibusta  dédit  :  super  ipse  secutus 
Gaesariem  Iseva  turbati  conripit  hostis, 
Inpressoque  genu  nitens  terrœ  adplicat  ipsum  ; 
Sic  rigido  latus  ense  ferit.  Podalirius  Alsum 
Pastorem,  primaque  acie  per  tela  ruentem, 
Ense  sequens  nudo  superinminet  :  ille  securi 
Adversi  fronteni  mediam  nientunique  reducta 
Disjicit,  et  sparso  late  rigat  arma  cruore. 
Olli  dura  quies  oculos  et  ferreus  urget 
Somnus  ;  in  aeternani  clauduntur  lumina  nocteni . 


At  pius  lEneas  dextram  tendebat  inermem  (^') 
Nudato  capite,  atque  suos  clamore  vocabat  : 
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L'ardent  Messape  accourt,  et  du  roi  suppliant. 

Du  haut  de  son  coursier  il  a  percé  le  flanc. 

«  Dieux,  recevez,  dit-il,  ce  tribut  légitime, 

Et  félicitez-vous  d'une  telle  victime  ; 

Cette  offrande  est  plus  digne  et  de  vous  et  de  moi.  » 

Les  Latins ,  accourus  vers  ce  malheureux  roi ,  - 

Ont  saisi  sa  dépouille,  encor  de  sang  trempée. 

Plus  loin,  c'est  Ébusus  brandissant  son  épée  : 
Corynée  avec  art  prévient  le  coup  mortel. 
Il  s'arme  d'un  tison  enlevé  sur  l'autel , 
Le  lui  lance  au  visage ,  et  la  flamme  brillante 
Parcourt  rapidement  sa  barbe  pétillante, 
Qui  de  ses  poils  brûlants  exhale  au  loin  l'odeur. 
Corynée  à  l'instant  s'élance  avec  ardeur. 
Saisit  ses  longs  cheveux,  avec  force  l'entraîne, 
Et,  d'un  genou  neiveux  l'appliquant  sur  l'arène  , 
Tandis  que  sous  son  bras  il  se  débat  en  vain, 
Lève  sur  lui  le  fer,  et  le  plonge  en  son  sein. 
Parti  pour  les  combats  d'un  agreste  héritage, 
Alsus  au  premier  rang  signaloit  son  courage  ; 
De  près ,  le  glaive  en  main ,  Podalire  le  suit  : 
Alsus,  vers  le  guerrier  dont  le  bras  le  poursuit, 
Se  retourne,  et  d'un  coup  de  sa  hache  pesante 
Il  partage  son  front  et  sa  bouche  sanglante  : 
Il  expire,  et  ses  yeux,  oii  la  mort  peint  ses  traits. 
D'un  repos  sans  réveil  sont  fermés  pour  jamais. 

Cependant  l'ardeur  croît,  le  massacre  redouble. 
D'Enée  à  cet  aspect  le  tendre  cœur  se  trouble  ; 
Aussitôt  vers  les  siens  au  carnage  animés 
Il  court,  la  tête  nue  et  les  bras  désarmés  ; 
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«  Quo  iLiitis? quaeve  ista  rcpens  discordia  surgit? 
O  cohibete  iras  !  ictum  jam  fœdus,  et  omnes 
Gonpositae  leges  :  niihi  jus  concurrere  soli; 
Me  sinite,  atque  auferte  metus;  ego  fœdera  faxo 
Firma  manu  :  Turnum  iam  debent  haec  mihi  sacra.  » 
Has  inter  voces ,  média  inter  talia  verba , 
Ecce,  viro  stridens  alis  adlapsa  sagitta  est, 
Incertum,  qua  puisa  manu,  quo  turbine  adacta  ; 
Quis  tantam  Rutulis  laudem,  casusne,  deusne, 
Adtulerit:  pressa  est  insignis  gloria  facti  ; 
Nec  sese  iEneae  jactavit  volnere  quisquam. 


Turnus,  ut  iEnean  cedentem  ex  agmine  vidit, 
Turbatosque  duces,  subita  spe  fervidus  ardet; 
Poscit  equos,  atque  arma  simul,  saltuque  superbus 
Emicat  in  currum,  et  manibus  molitur  habenas. 
Multa  virum  volitans  dat  fortia  corpora  leto  : 
Semineces  volvit  multos,  aut  agmina  curru 
Proterit,  aut  raptas  fugientibus  ingerit  hastas. 
Qualis  apud  gelidi  quum  flumina  concitus  Hebri 
Sanguineus  Mavors  clypeo  increpat,  atque  furentis 
Bella  moyens  inmittit  equos  :  illi  aequore  aperto 
Ante  Notos  Zephyrumque  volant;  gémit  ultima  pulsu 
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Et,  leui"  tendant  les  mains,  d'une  voix  paternelle 

Il  s'écrie  :  «  Arrêtez  !  quelle  ardeur  criminelle 

Vous  ramène  aux  combats?  Arrêtez  !  arrêtez  ! 

Moi  seul  dois  en  ce  jour  accomplir  les  traités  ; 

De  Turnus  les  destins  me  promirent  la  tête  : 

Moi  seul  je  dois  tenter  cette  {jrande  conquête. 

Ne  craignez  rien  :  j'y  cours;  et  le  ciel  aujourd'hui 

Verra  finir  Turnus  et  la  guerre  avec  lui  : 

Les  dieux  m'en  sont  garants.  »  Tandis  qu'il  parle  encore, 

Un  trait  siffle  et  l'atteint.  D'où  part-il?  on  l'ignore. 

Quel  bras  peut  s'honorer  de  ce  coup  glorieux? 

Est-ce  la  main  du  sort,  des  hommes,  ou  des  dieux? 

Un  dieu  seul  sur  Enée  obtint  cette  victoire. 

Sans  doute;  et  nul  mortel  n'en  réclama  la  gloire. 

A  peine  des  Troyens  il  voit  partir  le  roi. 
Ses  chefs  déconcertés,  son  camp  saisi  d'effroi, 
Animé  par  l'espoir,  enflammé  de  colère , 
«  Mes  armes  !  mes  chevaux  !  »  dit  son  fier  adversaire. 
Tout  est  prêt;  sur  son  char  il  s'élance  soudain, 
Elève  un  front  superbe;  et  les  rênes  en  main 
Il  presse  ses  coursiers;  ils  volent;  le  char  roule, 
Des  Troyens  dans  sa  course  il  écrase  la  foule. 
Ici  tombent  les  morts,  là  roulent  les  mourants: 
De  bataillons  entiers  il  moissonne  les  rangs; 
Désarme  les  fuyards,  s'élance  à  leur  poursuite, 
Et  de  leurs  propres  traits  ensanglante  leur  fuite. 
Tel  de  l'Hèbre  glacé  quand  le  terrible  dieu, 
Frappant  son  bouclier,  farouche,  l'œil  en  feu, 
A  lancé  ses  coursiers,  précurseui's  de  la  gueiTC, 
Plus  prompts  que  les  zéphyrs,  plus  craints  que  le  tonnerre , 
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Thraca  peclum,  circumque  atrae  Formidinis  01a, 
Iraeque,  Insidiaeque ,  dei  comitatus,  aguntur. 
Talis  equos  alacer  média  inter  praelia  Turniis 
Fumantis  sudore  quatit,  miserabile  caesis 
Hostibus  insultans  :  spargit  rapida  ungula  rores 
Sanguineos,  mixtaque  cruor  calcatur  aiena. 


.Tamqiie  neci  Sthenelumquc  dedit,Thamyrimqiie,Pholunique 

Hune  eongressus  et  hune;  illuni  eminus:  eminus  ambo 

Imbrasidas ,  Glaueum  atque  Laden ,  quos  Imbi  asus  ipse 

Nutrierat  Lycia,  paribusque  ornaverat  armis; 

Vel  eonferre  manum,  vel  equo  praevertere  ventes. 

Parte  alia  média  Eumedes  in  praelia  fertur, 

Antiqui  proies  bello  praeclara  Dolonis; 

ÎSomine  avum  referens,  animo  manibusque  parentem  : 

Qui  quondam,  castra  ut  Danaum  speculator  adiret, 
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Ils  partent,  le  char  vole,  et  la  terre  en  frémit: 

Sous  leurs  pas  foudroyants  la  Thrace  au  loin  gémit  ; 

De  cadavres  sanglants  la  Victoire  entourée, 

La  Déroute  au  front  pâle,  à  la  marche  égarée, 

La  bouillante  Fureur,  le  Piège  insidieux. 

Le  Meurtre  au  bras  sanglant,  et  le  fer,  et  les  feux, 

Du  dieu  dévastateur  sont  Fescorte  effrayante; 

Après  lui  la  Ruine,  au-devant  FEpouvante  : 

Tel  s'élance  Turnus  ;  de  ses  coursiers  fumants 

Ainsi  sa  main  terrible  aiguillonne  les  flancs. 

Dans  son  œil  enflammé  brille  une  affreuse  joie  : 

Il  presse,  atteint,  égorge  et  foule  aux  pieds  sa  proie; 

Et,  des  rangs  enfoncés  écrasant  les  débris. 

Des  mourants  sous  les  morts  il  étouffe  les  cris. 

Le  sang  au  loin  jaillit  sous  sa  roue  embrasée: 

Sur  le  sable  rougi  pleut  l'affreuse  rosée; 

Et  du  char,  dont  la  course  emporte  le  héros, 

Le  rapide  sillon  s'en  abreuve  à  grands  flots. 

Il  abat  de  sa  main  Sthénélus  et  Thamyre  ; 

De  loin  du  trait  mortel  l'ardent  Pholus  expire  ; 

De  loin  il  a  frappé  les  deux  fils  d'Imbrasus, 

Qu'aux  sommets  lyciens  leur  mère  avoit  conçus; 

C'est  Glaucus,  c'est  Ladès,  qui,  fiers  des  mêmes  armes, 

Avec  la  même  ardeur  affrontoient  les  alarmes, 

Soit  qu'il  fallût  à  pied  combattre  aux  premiers  rangs , 

Soit  que  leurs  prompts  coursiers  devançassent  les  vents. 

Plus  loin,  du  grand  Dolon  le  neveu  téméraire 

Au  nom  de  son  aïeul  joint  l'ame  de  son  père  : 

Son  père,  d'un  haut  fait  audacieux  auteur; 

Lui  qui,  des  ennemis  nocturne  observateur. 
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Ausus  Pelidae  pretium  sibi  poscere  currus  ; 
lUum  Tydides  alio  pro  talibus  ausis 
Adfecit  pretio;  uec  equis  adspirat  Achillis. 
Hune  procul  ut  campo  Turnus  prospexit  aperto  : 
Ante  levi  jaculo  longum  per  inane  secutus  ; 
Sistit  equos  bijugis,  et  eurru  desilit,  atque 
Semianimi  lapsoque  supervenit,  et,  pede  collo 
Inpresso,  dextrae  mueronem  extorquet;  et  alto 
Fulgentem  tingit  jugulo ,  atque  haec  insuper  addit  : 
«  En,  agros,  et  quam  bello,  Trojane,  petisti, 
Hesperiam  metire  jacens  :  haec  praemia,  qui  me 
FeiTO  ausi  tentare,  ferunt;  sic  niœnia  condunt.  » 


Huic  comitem  Asbuten  conjecta  cuspide  mittit; 
Ghloreaque,Sybarimque,Daretaque,Thersilochumque; 
Et  sternacis  equi  lapsum  cervice  Thymœten. 
Ac  velut  Edoni  Boreae  quum  spiritus  alto 
Insonat  /Egaeo,  sequiturque  ad  litora  fluctus; 
Qua  venti  incubuere ,  fugam  dant  nubila  cœlo  : 
Sic  Turno,  quacumque  viani  secat,  agmina  cedunt, 
Gonversaeque  ruunt  acies  ;  fert  inpetus  ipsum , 
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Hasarda  dans  leur  camp  sa  valeur  inutile, 

Et  demanda,  pour  prix,  les  beaux  coursiers  d'Achille. 

Mais  Dioméde,  hélas!  lui  garde  un  autre  sort; 

Au  lieu  du  char  d'Achille,  il  lui  donne  la  mort. 

Turnus  a  vu  son  fils,  il  en  frémit  de  joie. 

Long-temps  avec  ardeur  le  héros  suit  sa  proie, 

Et,  le  fer  à  la  main,  élancé  sur  ses  pas, 

Sans  l'atteindre,  long-temps  médite  son  trépas  : 

Enfin  d'un  saut  léger  il  descend  sur  l'arène. 

Il  fond  sur  le  Troyen  tremblant  et  hors  d'haleine; 

Et,  le  pied  sur  son  cou  fortement  imprimé, 

Arrache  le  poignard  dont  il  étoit  armé , 

Le  plonge  dans  son  flanc,  et  lui  dit  :  «  Misérable  ! 

As-tu  cru  te  sauver  de  ce  bras  redoutable? 

Ces  champs  tant  désirés,  ces  bords  hespériens. 

Où  dévoient  s'élever  les  remparts  des  Troyens, 

Tiens,  les  voilà!  mesure  en  tombant  cette  terre. 

De  quiconque  à  Turnus  ose  livrer  la  guerre 

Telle  est  la  récompense  ;  ainsi  lui  sont  acquis 

Ces  champs  qu'un  fol  orgueil  en  espoir  a  conquis.  » 

Il  dit,  jette  sur  lui  des  victimes  sans  nombre; 
Le  vaillant  Asbutès  accompagne  son  ombre  ; 
Le  jeune  Sybaris  expire  sous  ses  traits; 
Il  y  joint  Thersiloque,  et  Chlorée,  et  Darès; 
Thymète  les  suivra;  l'infortuné  succombe. 
Et  tombe  renversé  sur  son  coursier  qui  tombe. 
Ainsi,  lorsque,  du  nord  enfant  tumultueux, 
De  la  Thrace  s'élance  un  vent  impétueux, 
Il  court;  les  cieux,  les  flots  à  son  souffle  obéissent  : 
Ainsi  devant  Turnus  les  rangs  entiers  fléchissent; 

T.  VI.    ENÉIDE.  IV.  I  8 
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Et  cristani  adveiso  curru  qiiatit  aura  volantem. 
Non  tulit  instantem  Phegeiis  animisque  frenientem; 
Objecit  sese  ad  currum,  et  spumantia  frenis 
Ora  citatorum  dextra  detorsit  equorum. 
Dura  tralîitur,  pendetque  jugis,  hune  lata  retectum 
Lancea  eonsequitur,  runipitque  infixa  bilicem 
Loricam,  et  summum  dégustât  volnere  corpus. 
Ille  tamen  clypeo  objecto  conversus  in  bostem 
Ibat,  et  auxilium  ducto  mucrone  petebat; 
Quum  rota  prœcipitem  et  procursu  concitus  axis 
Inpubt,  effunditque  solo;  Turnusque  secutus, 
Imam  inter  galeam ,  summi  thoracis  et  oras , 
Abstulit  ense  caput,  truncumque  reliquit  arenee. 


Atque  ea  dum  camjDis  victor  dat  funera  Turnus; 
Interea  /Enean  Mnestbeus,  et  fidus  Acbates, 
Ascaniusque  cornes,  castris  statuere  cruentum, 
Alternos  longa  nitentem  cuspide  gressus. 
Saevit,  et  infracta  luctatur  arundine  telum 
Eripere,  auxilioque  viam,  quae  proxima,  poscit: 
Ense  secent  lato  volnus,  telique  latebram 
Rescindant  penitus,  seseque  in  bella  remittant. 
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Sa  fougue  ainsi  Temporte;  il  court,  vole,  et  le  vent 

Balance  sur  son  front  son  panache  mouvant. 

A  son  rapide  essor,  à  sa  bouillante  rage 

Phégée  ose  lui  seul  opposer  son  courage: 

Vole  devant  son  char,  et,  saisissant  leur  mor, 

Des  rapides  coursiers  veut  détourner  Tessor; 

Mais,  pour  être  arrêtés,  leur  ardeur  est  trop  forte. 

Tandis  qu'il  se  suspend  au  timon  qui  l'emporte, 

Turnus  étend  sa  lance,  et  sous  le  double  airain 

Le  trait  au  large  fer  vient  effleurer  son  sein; 

Lui,  de  son  bouclier  opposant  la  défense, 

Des  siens,  le  glaive  en  main,  implore  Tassistance. 

Vaine  attente  !  l'essieu  rapidement  lancé 

Roule,  l'atteint,  l'entraîne  ;  il  tombe  renversé. 

Alors,  impatient  de  punir  tant  d'audace. 

Entre  les  bords  du  casque  et  ceux  de  la  cuirasse 

Turnus  abat  sur  lui  son  fer  étincclant; 

Et  sa  tête  a  roulé  loin  de  son  tronc  sanglant. 

Tel  combat  l'Ardéen.  Cependant  de  sa  lance 
Aidant  ses  pas  tardifs,  et  marchant  en  silence, 
Enée  atteint  son  camp,  oii  ses  braves  amis 
Le  placent  tout  trempé  des  larmes  de  son  fils. 
Furieux,  et  domptant  la  douleur  qu'il  endure, 
11  ébranle  le  fer  brisé  dans  sa  blessure, 
Des  enfants  d'Esculape  implore  les  secours  ; 
Et  son  impatience  a  choisi  les  plus  courts. 
Il  veut  qu'à  l'instant  même  une  main  vigoureuse 
Ouvre  au  dard  enfoncé  sa  route  douloureuse; 
Qu'on  presse  les  moments ,  que  l'art  n'hésite  pas , 
Et  sans  plus  différer  le  renvoie  aux  combats. 

i8. 
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Jamque  aderat  Phœbo  ante  alios  dilectus  lapis 
lasides;  acri  qnondam  cui  captus  amore 
Ipse  suas  artis,  sua  niuncra,  laetus  Apollo 
Augurium,  citharamque  dabat  celerisque  sagittas. 
Ille ,  ut  depositi  proferret  fata  parentis  (7) , 
Scire  po testâtes  herbarum,  usumque  medendi 
Maluit,  et  mutas  agitare  inglorius  artis. 


Stabat  acerba  fremens,  ingentem  nixus  in  hastam , 
iEneas ,  niagno  juvenum  et  mœrentis  luli 
Concursu,  lacrimis  inmobilis.  Ille  retorto 
Paeonium  in  morem  senior  succinctus  amictu, 
Multa  manu  medica  Pliœbique  p'otentibus  herbis 
Nequidquani  trépidât,  nequidquam  spicula  dextra 
Sollicitât,  prensatque  tenaci  forcipe  ferruni. 
NuUa  viam  Fortuna  régit  :  nihil  auctor  Apollo 
Subvenit;  et  saevus  canipis  magis  ac  magis  horror 
Crebrescit,  propiusque  malum  est:  jani  pulvere  cœlum 


ENÉIDE,   LIV.   XII.  277 

Vient  alors  pour  sonder  la  blessure  cruelle 
lapis,  d'Apollon  le  disciple  fidèle, 
A  qui  ce  dieu  donna,  touché  de  ses  attraits, 
Le  bâton  augurai,  et  sa  lyre  et  ses  traits  : 
Inutiles  présents  !  lapis  eut  un  père 
Dont  son  amour  vouloit  prolonger  la  carrière; 
Aussi  ce  tendre  fils,  empressé  de  savoir 
Les  noms  des  végétaux,  leurs  vertus,  leur  pouvoir, 
Préféra,  pour  sauver  celui  qu'il  pleure  encore, 
Aux  chants  harmonieux  l'art  muet  d'Epidaure  : 
Trop  heureux  si,  payé  de  ce  choix  généreux. 
Il  eût  fléchi  la  Parque  et  désarmé  les  dieux  ! 
Enée  étoit  debout,  appuyé  sur  sa  lance; 
Il  se  plaint  d'un  retard  qui  trahit  sa  vaillance. 
Autour  de  lui,  formant  un  concert  de  douleurs, 
Ses  amis  et  son  fils  lui  prodiguent  des  pleurs  : 
Tout  gémit ,  tout  frémit,  lui  seul  est  immobile. 
Aussitôt  d'Apollon  le  nourrisson  habile. 
Suivant  l'usage  ancien,  de  ses  flottants  habits 
Rejetant  en  arrière  et  retroussant  les  plis, 
S'approche,  et  de  son  art,  de  ses  herbes  puissantes, 
En  vain  fait  tour-à-tour  mille  épreuves  savantes  : 
En  vain  tâte  le  trait  qui  résiste  à  ses  doigts  ; 
En  vain,  d'un  fer  mordant  le  saisissant  vingt  fois, 
Il  tâche  d'ébranler  cette  flèche  rebelle. 
Les  secours  de  son  dieu,  les  efforts  de  son  zèle. 
Les  herbes,  son  savoir,  tout  est  infructueux. 
Cependant  des  deux  camps  le  choc  tumultueux 
Avec  plus  de  fureur  rallume  le  carnage  ; 
Le  péril  croît  :  dans  l'air  monte  un  épais  nuage , 
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Stare  vicient;  subeuntque  équités,  et  spicula  castris 
Densa  cadunt  mediis  :  it  tristis  ad  aetliera  clanior 
Beilantum  juvenum,  et  duro  sub  Marte  cadentuni. 


Hic  Venus,  indigno  nati  concussa  dolore, 
Dictamnum  genetrix  Gretaea  carpit  ab  Ida, 
Puberibus  cauleni  foliis  et  flore  coraantem 
Purpureo:  non  illa  feris  incognita  capris 
Gramina,  quuni  tergo  volucres  baesere  sagittae. 
Hoc  Venus,  obscuro  faciem  circumdata  nirabo, 
Detulit  ;  hoc  fusum  labris  splendentibus  amnem 
Inficit,  occulte  medicans  ;  spargitque  salubris 
Ambrosiae  succos,  et  odoriferam  panaceam. 


Fovit  ea  volnus  lynipha  longaevus  lapis 
Ignorans  ;  subi  toque  oninis  de  corpore  fugit 
Quippe  dolor  ;  omnis  stetit  imo  volnere  sanguis. 
Jamque  secuta  manum,  nullo  cogente,  sagitta 
Excidit,  atque  novae  rediere  in  pristina  vires. 
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On  entend  de  plus  près  les  escadrons  poudreux, 
Le  sifflement  des  dards,  les  accents  douloureux 
Du  malheureux  qui  meurt,  du  malheureux  qui  tombe. 

Aussitôt  du  héros,  dont  la  force  succombe, 
La  mère  en  gémissant  va  cueillir  sur  Flda 
Cette  herbe  que  le  ciel  à  nos  maux  accorda, 
Le  dictame  sacré,  poussant  de  sa  racine 
Sa  feuille  cotonneuse  et  sa  fleur  purpurine. 
Tout  ressent  son  pouvoir;  et  quand  le  daim  blessé 
Emporte  au  fond  des  bois  le  trait  qui  Ta  percé, 
Suivant  et  le  besoin  et  son  instinct  pour  maître, 
Parmi  cent  végétaux  il  sait  le  reconnoître. 
Sûre  de  la  vertu  de  ce  baume  sacré, 
Vénus  jette  autour  d'elle  un  nuage  azuré, 
Dans  le  camp  de  son  fils  descend  d'un  vol  rapide  ; 
Et  dans  l'airain  du  vase  où  tremble  une  eau  limpide 
Infuse  doucement  l'herbe  dont  la  vertu 
Doit  rendre  la  vigueur  à  son  fds  abattu; 
Y  joint  la  panacée  à  la  feuille  odorante, 
Et  le  nectar  qu'aux  dieux  la  jeune  Hébé  présente. 
Le  charme  est  consommé  :  le  bienfaisant  vieillard 
De  ces  sucs  enchantés,  plus  puissants  que  son  art, 
Abreuve  doucement  la  blessure  profonde , 
Ignorant  quel  pouvoir  en  secret  le  seconde. 
O  prodige  !  le  mal  est  aussitôt  dompté: 
Dans  ses  secrets  canaux  le  sang  est  arrêté  ; 
Et  le  trait  meurtrier,  sans  que  le  fer  l'arrache, 
De  lui-même  a  suivi  la  main  qui  le  détache; 
Il  tombe;  et,  revenu  de  sa  triste  langueur, 
Le  héros  a  senti  renaître  sa  vigueur. 
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«  Arma  citi  properate  viro  !  quicl  statis?  lapis 
Conclamat,  j^iimiisque  aniinos  adcendit  in  hostem. 
Non  liœc  humanis  opibus,  non  arte  magistra, 
Proveniunt;  neque  te,  iEnea,  mea  dextera  servat; 
IMajor  agit  deus,  atque  opéra  ad  majora  remittit.  » 

Ille  avidus  pugnae  suras  incluserat  auro 
Hinc  atque  hinc,  oditque  moras,  liastamque  coruscat. 
Postquam  habilis  lateri  clypeus,  loricaque  tergo  est, 
Ascanium  fusis  circum  conplectitur  armis, 
Summaque  per  galeam  delibans  oscula  fatur  : 
«  Disce,  puer,  virtutem  ex  me,  verumque  laborem  ; 
Fortunam  ex  aliis.  Nunc  te  mea  dextera  bello 
Defensum  dabit,  et  magna  inter  prgemia  ducet. 
Tu  facito,  mox  quum  matura  adoleverit  aetas, 
Sis  memor,  et  te,  animo  repetentem  exempla  tuorum , 
Et  pater  /Eneas,  et  avunculus  excitet  Hector  !  » 


Haec  ubi  dicta  dédit,  poi'tis  sese  extulit  ingens, 
Telum  inmane  manu  quatiens  :  simul  agmine  denso 
Antheusque  Mnestheusque  ruunt;  omnisque  relictis 
Turba  fluit  castris  :  tum  caeco  pulvere  campus 
Miscetur,  pulsuque  p^dum  tremit  excita  tellus. 
Vidit  ab  adverso  venientis  aggere  Turnus, 
Videre  Ausonii,  gelidusque  per  ima  cucurrit 
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«  Des  armes,  mes  amis;  qu'on  lui  rende  ses  armes! 
Courez ,  dit  lapis  :  au  succès  de  ces  charmes , 
Reconnoissez  les  dieux;  oui,  croyez  que  ma  main 
Ne  fut  que  Tinstrument  d'un  pouvoir  plus  qu'humain; 
Un  dieu  seul  a  tout  fait.  Pars,  guerrier  magnanime! 
Pars,  suis  la  voix  des  dieux,  suis  ton  destin  suhlime.  >» 

Impatient  déjà  de  tenter  les  hasards, 
Enée  a  revêtu  l'or  de  ses  longs  cuissards, 
Abrège  les  délais  dont  se  plaint  son  audace, 
Saisit  son  bouclier,  endosse  sa  cuirasse. 
Et  sa  lance  à  la- main  il  prélude  aux  combats  : 
Puis,  tendant  vers  son  fils  ses  héroïques  bras, 
Imprime  un  doux  baiser  sur  sa  bouche  innocente. 
Le  serre  tendrement;  et  d'une  voix  touchante, 
«  Apprends  de  moi,  mon  fils,  la  route  de  l'honneur  : 
D'autres  te  donneront  l'exemple  du  bonheur. 
Peu  jaloux  d'un  vain  nom,  d'une  gloire  frivole, 
A  ton  noble  avenir  ton  père  entier  s'immole  ; 
Seul  tu  remplis  son  cœur:  ah  !  puissent  quelque  jour 
Tes  vertus  lui  payer  le  prix  de  tant  d'amour  ! 
Puisses-tu  te  montrer  à  la  terre  étonnée 
Digne  neveu  d'Hector,  et  digne  enfant  d'Énée  !  » 

Il  dit,  et  court  remplir  son  glorieux  destin. 
Un  javelot  énorme  étincelle  en  sa  main; 
De  ses  braves  guerriers  la  foule  l'environne, 
Et  du  bruit  de  leurs  pas  la  terre  au  loin  résonne  ; 
Leurs  flots  tumultueux  laissent  leurs  camps  déserts, 
De  nuages  épais  tous  leurs  rangs  sont  couverts. 
Turnus  le  voit  de  loin  ;  les  Latins  en  alarmes 
Ont  frémi  d'épouvante  à  l'aspect  de  ses  armes  ; 
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Ossa  tremor.  Prima  ante  oninis  Juturna  Latinos 
Audiit,  adgnovitque  sonum,  et  tremefacta  refugit. 
lUe  volât,  canipoque  atrum  rapit  aginen  aperto. 
Qualis,  ubi  ad  terras  abrupto  sidère  nimbus 
It  mare  per  médium  :  miseris  heu  !  praescia  longe 
Horrescunt  corda  agricolis;  dabit  ille  ruinas 
Arboribus,  stragemque  satis;  ruet  omnia  late; 
Ante  volant,  sonitumque  ferunt  ad  litora  venti. 
Talis  in  adverses  ductor  Rhaeteius  liostis 
Agmen  agit;  densi  cuneis  se  quisque  coactis 
Adgloraerant  :  ferit  ense  gravem  Thymbraeus  Osirim, 
Archetium  Mnestheus,  Epulonem  obtruncat  Achates, 
Ufentemque  Gyas  ;  cadit  ipse  Tolumnius  augur, 
Primus  in  adversos  teluAi  qui  torserat  hostis. 


Tollitur  in  cœlum  clamor,  versique  vicissim 
Pulverulenta  fuga  Fiutuli  dant  terga  per  agros. 
Ipse  neque  aversos  dignatur  sternere  morti  ; 
Nec  pede  congressos  aequo,  nec  tela  ferentis 
Insequitur  :  solum  densa  in  caligine  Turnum 
Vestigat  lustrans,  solum  in  certamina  poscit. 


Hoc  concussa  metu  mentem  Juturna  virago 
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Jiiturne  la  première,  étonnée  à  ce  bruit, 
Reconnoît  le  héros,  s'épouvante  et  s'enfuit. 
Affamé  de  venjjeance,  et  plus  prompt  que  la  foudre, 
Enée  avec  les  siens  court  dans  des  flots  de  poudre. 
Tel  un  affi'eux  nuage,  obscurcissant  les  airs, 
Accourt  rapidement  du  vaste  sein  des  mers  ; 
Du  plus  loin  qu'il  a  vu  sa  noirceur  menaçante, 
Le  laboureur  tremblant  est  glacé  d'épouvante  : 
Que  de  maux  vont  sortir  de  ses  flancs  ténébreux  ! 
Lés  fleurs,  les  fruits  mourront  sur  son  passage  affreux. 
Il  approche;  avec  lui  les  tempêtes  s'avancent, 
Et  les  vents  en  grondant  volent  et  le  devancent. 
Tel  apparoît  Enée  ;  ainsi  devant  ses  pas 
Ont  volé  la  Terreur,  le  Trouble  et  le  Trépas. 
Des  bataillons  troyens  la  formidable  élite 
Forme  ses  rangs,  se  presse,  et  s'élance  à  sa  suite. 
Le  fier  Thymbrée  envoie  Osiris  à  Pluton, 
Gyas  égorge  Ufens,  Achate  immole  Éplon, 
Mnesthée  Archétius;  Tolumnius  lui-même, 
ïnfracteur  des  traités,  voit  son  heure  suprême. 
Des  cris  frappent  les  cieux;  on  voit  de  tout  côté 
Le  Rutule  à  son  tour  s'enfuir  épouvanté  : 
(3u  de  quelques  guerriers  si  la  fière  imprudence 
Ose  d'Énée  encore  affronter  la  vaillance. 
Il  passe  avec  dédain  ;  pour  de  plus  grands  combats , 
Pour  un  plus  grand  rival  il  réserve  son  bras  ; 
Parmi  les  flots  poudreux,  dans  ce  vaste  carnage. 
C'est  Turnus ,  Turnus  seul  que  demande  sa  rage  : 
Ses  yeux,  sa  voix,  ses  traits  respirent  la  fureur. 
Juturne  en  a  pâli  :  sa  prudente  frayeur, 
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Aurigani  Turni  média  iiiter  lora  Metisoum 
Excutit,  et  longe  lapsiim  temone  relinquit. 
Ipsa  subit,  nianibusque  undantis  flectit  habenas, 
Guncta  gerens,  vocemque,  et  corpus,  et  arma  Metisci. 


Nigra  velut  magnas  domini  quum  divitis  3edis(^) 
Pervolat^  et  pennis  al  ta  atria  lustrât  hirundo, 
Pabula  parva  legens,  nidisque  loquacibus  escas; 
Et  nunc  porticibus  vacuis,  nunc  bumida  clrcum 
Stagna  sonat:  similis  medios  Juturna  per  hostis 
Fertur  equis,  rapidoque  volans  obit  omnia  curru; 
Jamque  hic  germanum,  jamque  hic  ostentat  ovantem; 
Nec  conferre  mianum  patitur  :  volât  avia  longe. 


Haud  minus  iEneas  tortos  legit  obvius  orbis, 
Vestigatque  virum,  et  disjecta  per  agmina  magna 
Voce  vocat:  quoties  oculos  conjecit  in  hostem, 
Alipedumque  fugam  cursu  tentavit  equorum  : 
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Pour  guider  de  Turnns  la  course  téméraire, 
Renverse  Métiscus,  écuyer  de  son  frère; 
Et,  tandis  que  poussant  un  cri  mal  entendu 
Le  char  le  laisse  au  loin  sur  la  terre  étendu, 
La  nymphe,  poursuivant  son  adroit  stratagème, 
Prend  sa  taille  et  ses  traits  ;  c'est  Métiscus  lui-même  : 
Et  les  couisiers,  trompés  par  le  son  de  sa  voix, 
De  leur  vieux  guide  encor  pensent  suivre  les  lois. 
Juturne  cependant  conduit  le  char  docile  : 
Et,  telle  qu'en  son  vol  une  hirondelle  agile 
Qui,  d'un  maître  opulent  partageant  le  séjour. 
Suspendit  à  ses  toits  les  fruits  de  son  amour. 
Va,  vient,  revient,  parcourt  d'immenses  galeries; 
Rase  tantôt  la  rive,  et  tantôt  les  prairies. 
Et,  portant  à  son  bec  son  modeste  butin. 
De  son  nid  babillard  revient  calmer  la  faim  ; 
En  cent  lieux  à-la-fois  la  nymphe  ainsi  voltige: 
Ainsi  trompant  les  yeux  par  un  heureux  prestige, 
Aux  ailes,  dans  le  centre,  errant  de  rang  en  rang, 
D'un  cours  toujours  rapide  et  toujours  différent, 
Montrant  par-tout  Turnus  et  traversant  l'armée. 
Elle  échappe  au  combat  dont  elle  est  alarmée; 
Et  cherchant  qui  l'évite,  évitant  qui  la  suit. 
Se  montre  et  disparoît,  reparoît  et  s'enfuit. 

Cependant  le  Troyen,  que  son  adresse  irrite, 
Sur  les  pas  de  Turnus  redouble  sa  poursuite; 
Et,  des  rangs  sous  sa  trace  entassant  les  débris. 
Il  le  cherche  des  yeux,  il  l'appelle  à  grands  cris. 
Vains  efforts  !  chaque  fois  qu'il  rencontre  sa  vue, 
Chaque  fois,  éludant  sa  poursuite  imprévue, 
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Aversos  toties  ciirrus  Juturna  retorsit. 
Heu,  quid  agat,  vario  iiequidquam  fluctuât  aestu  ; 
Diversaeque  vocant  animum  in  contraria  curœ. 
Huic  Messapus,  uti  laeva  duo  forte  gerebat 
Lenta,  levis  cursu,  prœfixa  hastilia  ferro, 
Horum  unum  certo  contorquens  dirigit  ictu. 
Substitit  ^Eneas,  et  se  conlegit  in  arma, 
Poplite  subsidens  :  apiceni  tanien  incita  summum 
lïasta  tulit,  summasque  excussit  vertice  cristas. 
Tum  vero  adsurgunt  irae,  insidiisque  subactus, 
Diversos  ubi  sensit  equos  currumque  referri, 
Multa  Jovem  et  laesi  testatur  fœderis  aras. 
Jam  tandem  invadit  medios,  et  Marte  secundo 
Terribilis ,  saevam  nuUo  discrimine  caedem 
Suscitât  ;  irarumque  omnis  effundit  habenas. 


Quismibinunc  totacerbadeus,  quis  carminé  caedes(9) 
Diversas,  obitumque  ducum,  quos  aequore  toto 
Inque  vicem  nunc  Turnus  agit,  nunc  Troius  beros, 
Expédiât  ?  tan  ton'  placuit  concurrere  motu , 
Juppiter,  aeterna  gentis  in  pace  futuras  ! 
iEneas  Rutulum  Sucronem  (ea  prima  ruentis 
Pugna  loco  statuit  Teucros),  haud  multa  moratus, 
Excipit  in  latus,  et,  qua  fa  ta  celerrima,  crudum 
Transadigit  costas  et  crates  pectoris  ensem. 
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S'échappe  comme  un  trait  le  cliar  insidieux. 

Que  faire?  que  tenter?  mille  contraires  vœux 

Combattent  à-la-fois  dans  son  ame  incertaine. 

Messape  alors  paroît  sur  cette  horrible  scène; 

Il  tient  en  main  deux  dards  ;  l'un  des  deux  est  parti  : 

Le  héros  menacé  le  voit  fondre  sur  lui  ; 

Son  bras  au  trait  qui  vole  oppose  son  égide, 

Et  sa  tête  baissée  échappe  au  trait  rapide; 

Mais  il  atteint  son  casque,  et  de  son  front  altier 

Détache  et  jette  au  loin  son  superbe  cimier. 

Las  de  perdre  Turnus  à  travers  la  poussière, 

Après  avoir  aux  dieux  adressé  sa  prière, 

Attesté  les  serments  et  la  foi  des  traités, 

Ces  traités  solennels  par  lui  seul  respectés. 

Il  part,  vole,  et,  de  morts  jonchant  ces  tristes  plaines, 

A  son  libre  courroux  lâche  toutes  les  rênes. 

Oh  !  qui  retracera  tant  de  scènes  d'horreur? 
Que  de  chefs,  de  héros,  moissonnés  dans  leur  fleur. 
Ensanglantent  la  plaine ,  et  deviennent  la  proie 
Ou  du  héros  d'Ardée  ou  du  héros  de  Troie  ! 
Quel  démon  l'un  par  l'autre  égorgeoit  tour-à-tour 
Ceux  qu'un  jour  doit  unir  un  éternel  amour? 
Terminez,  justes  dieux!  cette  lutte  sanglante. 
Par-tout  Turnus,  Enée,  apportent  l'épouvante. 
Un  Rutule  (Sucron  est  son  nom  malheureux) 
Le  premier  du  Troyen  sent  le  bras  valeureux; 
Sa  mort  aux  Phrygiens  a  rendu  le  courage  : 
A  l'endroit  où  des  os  le  robuste  assemblage 
Recouvre  sa  poitrine,  un  homicide  acier, 
Abrégeant  son  trépas,  s'est  plongé  tout  entier. 
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Turnus  equo  dejectum  Amycum,  fratremque  Diorem , 

Congressus  pedes:  hune  venientem  cuspide  longa, 

Hune  niuerone  ferit;  curruque  abscisa  duorum 

Suspendit  capita,  et  rorantia  sanguine  portât. 

nie  Talon',  Tanaimque  neci,  fortenique  Gethegum, 

Tris  uno  congiessu,  et  niœstum  mittit  Onyten, 

Nomen  Echionium,  matrisque  genus  Peridiae  : 

Hic  fratres  Lycia  missos  et  Apollinis  a  gris, 

Et  juvenem  exosum  nequidquani  bella  Menœten 

Arcada  :  piscosae  cui  circum  flumina  Lernse 

Ars  fuerat,  pauperque  domus;  nec  nota  potentuni 

Limina  ;  conductaque  pater  tellure  serebat. 


Ac  velut  inmissi  diversis  partibus  ignés 
Arenteni  in  silvam  et  virgulta  sonantia  lauro  ; 
Aut  ubi  decursu  rapido  de  montibus  altis 
Dant  sonituni  spuniosi  amnes,  et  in  aequora  currunt, 
Quisque  suum  populatus  iter:  non  segnius  anibo 
iEneas  Turnusque  ruunt  per  praelia  ;  nunc ,  nunc 
Fluctuât  ira  intus  ;  rumpuntur  nescia  vinci 
Pectora  ;  nunc  totis  in  volnera  viribus  itur. 
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Amycus  renversé,  Diorès  qui  s'élance, 

L\in  d'un  coup  de  poignard,  Tautre  d'un  coup  de  lance. 

Sont  percés  par  Turnus  ;  même  après  le  trépas , 

Ces  frères  malheureux  ne  se  séparent  pas. 

Turnus  pend  à  son  char  leurs  tètes  dégouttantes. 

Part,  et  porte,  en  volant,  ces  dépouilles  sanglantes. 

Céthégus,  Tanais  et  Talon  à-larfois, 

Bravent  tous  trois  Turnus,  et  succombent  tous  trois. 

Un  malheureux  Thébain,  enfant  de  Péridie, 

Onyte,  sans  regret  perd  son  sang  et  sa  vie. 

Trois  frères  lyciens  descendent  chez  Pluton  : 

Ah!  pourquoi  quittoient-ils  les  beaux  champs  d'Apollon? 

Plus  malheureux  encor,  le  timide  Menéte 

De  Bellone  toujours  abhorra  la  trompette  ; 

Pauvre  cultivateur  des  domaines  d'autrui. 

Son  père  ne  semoit,  ne  cueilloit  pas  pour  lui; 

Le  fds,  abandonnant  son  chaume,  sa  rivière, 

Et  les  rets  du  pêcheur  pour  la  lance  guerrière, 

Arraché  malgré  lui  de  ses  rustiques  toits , 

Est  venu  s'immoler  à  la  cause  des  rois. 

Comme  aux  deux  boids  d'un  bois,  par  les  vents  enhardie, 

La  flamme,  en  l'embrasant,  forme  un  double  incendie; 

Ou  tels  que  deux  torrents,  impétueux  rivaux. 

De  deux  monts  opposés  précipitent  leurs  eaux. 

Et,  parmi  les  débris  se  frayant  un  passage, 

Suivent  chacun  le  lit  que  s'est  creusé  leur  rage  : 

Tels  Énée  et  Turnus  s'élancent  en  courroux. 

Tels  bouillonnent  leurs  coeurs,  ainsi  tonnent  leurs  coups. 

Plus  de  frein,  plus  d'obstacle;  et  leur  ardeur  guerrière 

Fait  passer  dans  leurs  bras  leur  ame  tout  entière. 

T.  v;.    KNKIDE.   IV.  ICJ 
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V.  J29. 


Murranum  hic,  atavos  et  avorum  antiqua  sqnantem 
Noinina,  per  regesque  actum  genus  onine  Latinos, 
Praecipiteni  scopulo,  atque  ingentis  turbine  saxi 
Excutit,  effunditque  solo;  hune  lora  etjuga  subter 
Provolvere  rotae  ;  ci  ebro  super  ungula  pulsu 
Incita,  nec  domini  memorum  proculcat  equorum. 
Ille  ruenti  Hyllo,  animisque  inmane  frenienti, 
Occurrit,  telunique  aurata  ad  tempora  torquet: 
Olli  per  galeam  fixo  stetit  hasta  cerebro.  *  *:' 

Dextera  nec  tua  te,  Graium  fortissinie,  Greteu , 
Eripuit  Turno  ;  nec  di  texere  Gupencum, 
iEnea  veniente,  sui  :  dédit  obvia  ferro 
Pectora ,  nec  niisero  clypei  niora  profuit  aerei. 


Te  quoque  Laurentes  viderunt,  iEole,  campi 
Oppetere,  et  late  terram  consternere  tergo; 
Occidis,  Argivœ  queni  non  potuere  phalanges 
Sternere,  nec  Priami  regnorum  eversor  Achilles; 
Hic  tibi  mortis  erant  nietae  :  domus  alta  sub  Ida  ; 
Lyrnessi  domus  alta  ;  solo  Laurente  sepulcruni. 
Totae  adeo  conversae  acies,  omnesque  Latini, 
Onines  Daixlanidae:  Mnestheus,  acerque  Serestus, 
Et  Messapus  equum  domitor,  et  fortis  Asylas, 
Tuscorumque  phalanx,  Evandrique  Arcades  alae: 
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L'orgueilleux Murranus,  au  lieu  d'exploits  fameux, 
Faisoit  sonner  son  nom,  et  vingt  rois  pour  aïeux  : 
Soudain  Eriée  accourt;  et  d'un  rocher  qu'il  lance 
L'épouvantable  poids  abat  son  insolence  : 
Il  tombe,  son  char  roule,  et  ses  coursiers  ingrats , 
Sur  leur  maître  écrasé  précipitant  leurs  pas. 
Laissent  son  vain  orgueil  expirer  dans  la  fange. 
Par  le  trépas  d'Hyllus  Turnus  bientôt  le  venge  : 
Hyllus  venoit  à  lui,  menaçant,  furieux; 
Mais  le  rapide  trait  de  FArdéen  fougueux, 
Malgré  le  casque  d'or  dont  la  riche  coiffure 
Lui  servoit  de  défense  ainsi  que  de  parure, 
Arrête  le  Troyenvà  ses  pieds  renversé. 
Et  dans  sou  front  sanglant  le  fer  reste  enfoncé. 
En  vain,  brave  Grétus,  ta  valeur  se  déploie; 
Grec,  tu  meurs  égorgé  par  l'ennemi  de  Troie; 
Turnus  tranche  tes  jours.  Prêtre  religieux, 
Cupencus  contre  Enée  implore  en  vain  ses  dieux, 
Et  de  son  pavois  d'or  la  parure  frivole  ; 
Enée  accourt,  le  voit,  le  saisit  et  l'immole. 
Et  toi  qui  résistas  à  plus  d'un  bataillon. 
Toi  que  ne  vainquit  pas  le  vainqueur  d'Ilion, 
Eole,  adieu  tes  biens,  ta  maison  opulente  : 
Ton  palais  est  à  Troie ,  et  ta  tombe  à  Laurente  ; 
Là  t'attendoit  la  mort.  Cependant  les  Troyens , 
Les  Latins,  les  Toscans,  les  fiers  Arcadiens, 
Tout  revient,  tout  reprend  cette  lutte  funeste; 
D'une  part  c'est  Messape,  et  de  l'autre  Séreste, 
Et  le  prudent  Mnesthée  et  le  brave  Asylas  : 
Chaque  instant  agrandit  la  scène  des  combats; 

'9' 
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Pro  se  quisque,  viri  summa  nituntur  opum  vi. 
Nec  mora,  iiec  requies;  vasto  certamine  tendunt. 


Hic  mentem  JEneae  genetrix  pulcherrima  misit, 
Iret  ut  ad  muros,  urbique  adverteret  agraen 
Ocius,  et  subita  turbaret  clade  Latinos. 
nie  ut,  vestif»ans  diversa  per  agmina  Turnum, 
Hue  atque  hue  acies  circunitulit  :  adspicit  urbeiu 
Inmunem  tanti  belli,  atque  inpune  quietani. 
Continue  pugnae  adcendit  majoris  imago; 
Mnestbea,  Sergestumque  vocat,  fortenique  Serestum, 
Ductores,  tuniulumque  capit,  quo  cetera  Teucruni 
Concurrit  legio  ;  nec  scuta  aut  spicula  densi 
Deponunt  :  celso  médius  stans  aggere  futur  : 


«  Ne  qua  meis  esto  dictis  mora  :  Juppiter  hac  stat; 
Neu  quis  ob  inceptum  subitum  mihi  segnior  ito. 
TJrbem  hodie,  caussam  belli,  régna  ipsa  Latini, 
Ni  frenum  adcipere  et  victi  parère  fatentur, 
Eruam,  et  aequa  solo  fumantia  culmina  ponam. 
Seilicet  exspectem ,  libeat  dum  praelia  Turno 
Nostra  pati,  rursusque  velit  concurrere  victus? 
Hoc  caput,  o  cives,  hœc  belli  summa  nefandi  : 
Ferte  faces  propere,  fœdusque  reposcite  flammis.  >■ 


« 
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Des  deux  côtés  la  mort  plus  largement  moissonne: 
Par-tout  sifflent  les  tiaits,  par-tout  le  sang  bouillonne. 

Vénus  alors,  Vénus  vient  inspirer  son  fils, 
Veut  qu'il  fonde  à  Tinstant  sur  les  murs  ennemis, 
Et  jusqu'en  ses  remparts  fasse  trembler  Laurente. 
Alors,  de  tous  côtés  portant  sa  vue  errante, 
Le  héros  des  Troyens  dans  les  champs  des  combats 
Cherche  par-tout  Turnus,  et  ne  le  trouve  pas  ; 
Soudain  d'un  œil  ardent  il  regarde  la  ville 
Au  milieu  du  tumulte  impunément  tranquille. 
Il  frémit;  et,  brûlant  d'une  héroïque  ardeur, 
D'un  plus  noble  triomphe  il  flatte  sa  valeur. 
Il  appelle  à  grands  cris  l'intrépide  Sergeste, 
Et  le  prudent  Mnesthée,  et  le  brave  Séreste, 
Et  d'un  tertre  élevé  qu'entourent  à-la-fois 
Tous  ses  soldats  armés ,  accourus  à  sa  voix  : 
«  Qu'on  m'écoute,  dit-il,  et  que  Ton  m'obéisse. 
Le  ciel  dicta  l'arrêt,  il  faut  qu'il  s'accomplisse; 
Tout  imprévu  qu'il  est,  osez  l'exécuter. 
Vous  voyez  ces  remparts,  c'est  là  qu'il  faut  monter; 
Là  se  forgent  nos  maux,  là  l'effroyable  guerre 
Allume  les  flambeaux  qui  ravagent  la  terre  : 
S'ils  osent  résister,  les  murs  de  Latiuus 
De  leurs  débris  fumants  vont  écraser  Turnus. 
Dois-je  attendre  en  ces  lieux  que  ce  rival  sans  gloire 
Daigne,  vaincu  deux  fois,  avouer  ma  victoire? 
C'est  là  qu'est  Tennemi ,  l'ennemi  de  vos  dieux, 
Et  des  traités  rompus  l'infracteur  odieux. 
Marchez,  courez,  volez!  point  de  grâce  aux  parjures, 
Et,  la  flamme  à  la  main,  effacez  vos  injures.  » 
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Dixerat,  atque  animis  pariter  certantibus  omnes 
Dant  cuneum ,  densaque  ad  niuros  mole  feriintur. 
Scalaî  inproviso ,  subitusque  adparuit  ignis  : 
Discurrunt  alii  ad  portas,  piimosqiie  trucidant; 
Ferrum  alii  torquent,  et  obunibrant  aethera  telis. 
Ipse  inter  primos  dextrani,sub  mœnia  tendit 
/Eneas,  magnaque  incusat  voce  Latinum; 
Testaturque  deos,  iteruni  se  ad  praelia  cogi  : 
Bis  jani  Italos  hostis  ;  haec  altéra  fœdera  rumpi. 


Exoritur  trepidos  inter  discordia  ci  vis  : 
Urbeni  alii  reserare  jubent,  et  pandere  portas 
Dardanidis,  ipsumque  trahunt  in  nioénia  regeni  ; 
Arma  ferunt  alii,  et  pergunt  defendere  niuros; 
Inclusas  ut  quum  latebroso  in  pumice  paslor 
Vestigavit  apes ,  fumoque  inplevit  aniaro  ; 
lUae  intus  trepidae  rerum  per  cerea  castra 
Discurrunt,  magnisque  acuunt  stridoribus  iras; 
Volvitur  ater  odor  tectis  ;  tu  m  murmure  cœco 
Intus  saxa  sonant:  vacuas  it  fumus  ad  auras. 
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Il  dit  :  des  cris  guerriers  partent  de  toutes  parts  ; 
Tous  d'un  commun  élan  fondent  sur  les  remparts. 
Déjà  les  feux  sont  prêts,  les  échelles  dressées. 
Les  murs  sont  investis ,  les  portes  menacées  ; 
Déjà  du  sang  latin  coulent  de  longs  torrents; 
On  marche  sur  les  corps  des  gardes  expirants; 
D'autres  de  traits  ailés  font  voler  un  nuage, 
Dans  les  airs  obscurcis  siffle  Taffreux  orage. 
Énée  est  à  leur  tête,  et,  les  mains  vers  les  cieux. 
De  la  paix  ^iolée  il  atteste  les  dieux, 
Accuse  Latinus,  cause  de  tant  d'alarmes  : 
On  le  condamne  donc  à  reprendre  les  armes  ; 
Deux  fois  on  rompt  la  paix,  et  deux  fois  le  traité  ! 

Cependant  la  Discorde  agite  la  cité  : 
L'un  veut  que ,  des  Troyens  admettant  les  cohortes , 
De  la  ville  à  l'instant  on  leur  ouvre  les  portes  ; 
Et,  pour  les  recevoir  en  dépit  de  Turnus, 
D'autres  sur  les  remparts  entraînent  Latinus  ; 
Quelques  uns,  des  Latins  ranimant  l'espérance, 
Veulent  de  leurs  remparts  prolonger  la  défense  : 
Le  tumulte  s'accroît,  et  des  partis  divers 
Les  bruyantes  clameurs  s'élèvent  dans  les  airs. 
Tel,  lorsqu'au  fond  d'un  roc  que  la  fumée  inonde, 
Des  pasteurs,  d'un  essaim  troublent  la  paix  profonde, 
Le  désordre  est  par-tout;  le  peuple  épouvanté 
Dans  ses  remparts  de  cire  erre  de  tout  côté  : 
Un  bruit  sourd  se  répand ,  on  s'assemble ,  on  consulte , 
On  s'apprête,  on  s'excite  à  repousser  l'insulte;    . 
Et,  de  leurs  creux  abris  sortie  à  gros  bouillons. 
L'odorante  vapeur  monte  en  noirs  tourbillons. 
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xA.dcidit  haec  fessis  etiain  fortuna  Latinis , 
Qiiae  totam  luctu  concussit  funditus  uibem. 
Repina,  ut  tectis  venieiitem  prospicit  liostem, 
Incessi  muros,  ignis  ad  tecta  volare; 
Nusquam  acies  contra  Rutulas ,  nulla  agmina  Turni  : 
Infelix  pugnœ  juyenem  in  dërtamine  crédit 
Exstinctura  ;  et,  subito  mentem  turbata  dolore, 
Se  caussam  clamât,  crimenque,  caputque  nialorum; 
Multaque  per  niœstuni  démens  effata  furorem , 
Purpureos  moritura  manu  discindit  amictus, 
Et  nodum  informis  leti  trabe  nectit  ab  alta  ('"). 


Quam  cladem  miserae  postquam  adcepere  Latinae, 
Filia  prima  manu  flavos  Lavinia  crinis(") 
Et  roseas  laniata  gênas ,  tum  cetera  circum 
Turba,  fiirit:  résonant  late  plangoribus  aedes. 
Hinc  totam  infelix  volgatur  fama  per  urbem  : 
Demittunt  mentis  ;  it  scissa  veste  Latinus , 
Conjugis  adtonitus  fatis ,  urbisque  ruina  ; 
Canitiem  inmundo  perfusam  pulvere  turpans  : 
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Un  désastre  nouveau,  qui  tout-à-coup  éclate, 
Met  le  comble  à  l'effroi  :  la  malheureuse  Amate , 
Voyant  par  Fennemi  ses  remparts  menacés, 
Jusque  dans  son  palais  les  noirs  brandons  lancés , 
De  Turnus  vainement  implore  Tassistance. 
Que  doit-elle  augurer  de  sa  fatale  absence  ? 
Ce  héros,  s'il  vivoit,  viendroit  la  secourir; 
Et  la  mort  de  Turnus  la  condamne  à  mourir  ! 
Elle  s'accuse  alors  des  maux  de  sa  famille. 
Et  nomme  tour-à-tour  son  époux  et  sa  fille  ; 
Enfin,  lasse  du  jour,  dans  un  transport  fatal. 
Change  en  lien  mortel  son  vêtement  royal. 
S'y  suspend;  et  finit  dans  cette  étreinte  affreuse. 
Par  un  trépas  cruel  une  vie  odieuse. 
Elle  expire;  et  bientôt  de  ses  tristes  destins 
Le  bruit  fatal  arrive  aux  femmes  des  Latins  : 
La  douleur  les  saisit,  et  les  mères  tremblantes 
Font  retentir  les  airs  de  leurs  voix  gémissantes. 
Sa  fille ,  la  première,  objet  de  tous  ses  vœux. 
Objet  de  tous  ses  soins,  arrache  ses  cheveux; 
Et  dans  son  désespoir  déchirant  son  visage , 
Aux  roses  de  son  teint  fait  un  sanglant  outrage. 
Sa  cour  par  de  longs  ci'is  se  joint  à  ses  douleurs. 
Bientôt  le  bruit  affreux  court  dans  la  ville  en  pleurs  : 
Le  roi,  le  roi  sur-tout,  détestant  la  lumière. 
Souille  ses  cheveux  blancs  d'une  horrible  poussière, 
Déchire  ses  habits.  Monarque,  père,  époux, 
11  ressent  à  lui  seul  l'infortune  de  tous; 
La  pitié  le  saisit,  le  remords  le  déchire. 
Ah  !  que  n'a-t-il  plus  tôt,  pour  l'honneur  de  l'empire. 
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*Multaque  se  incusat,  qui  non  adceperit  ante* 

*  Dardanium  iEnean ,  genei  unique  adsciverit  ultro. 


Interea  extremo  bellator  in  aequore  Turnus 
Palantis  sequitur  paucos ,  jani  segnior,  atque 
Jani  minus  atque  minus  successu  laetus  cquoruni. 
Adtulit  hune  illi  caecis  terroribus  aura 
Conmixtum  clamorem,  adrectasque  inpTilit  auris 
Confusae  sonus  urbis  et  inlaetabile  niurmur. 
n  Hei  mihi  !  quid  tanto  turbantiir  rnoe'iiia  luctu? 
Quisve  1  uit  tantus  diversa  clamor  ab  urbè?  » 
Sic  ait,  adductisque  amens  Subsistil  habenis  : 
Atque  huic,  in  fociem  soror  ut  conversa  Metisci 
Aurigœ,  currumque  et  equos  et  lora  regebat, 
Talibus  occunit  dictis:  «  Hac,  Turne,  sequaniur 
Trojugenas,  qua  prima  viam  Victoria  pandit; 
Sunt  alii,  qui  tecta  manu  defendere  possiht. 
Ingruit  yEneas  Italis,  et  praslia  miscet; 
Et  nos  saeva  manu  mittamus  funera  Teucris. 
Nec  numéro  inferior,  pugnœ  nec  honore  recèdes.  " 
Turnus  ad  haec: 

«  O  soror,  et  dudum  adgnovi,  quum  prima  per  artem 
Fœdera  turbasti,  teque  haec  in  beila  dedisti; 
Et  nunc  nequidquam  faUis  dea.  Sed  quis  Olympo 
Demissam  tantos  voluit  te  ferre  labores? 
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Offert  à  ce  héros,  pur  sang  de  Dardanus, 
Et  sa  fille,  et  le  sceptre  usurpé  par  Turnus  ! 

Cependant,  loin  des  murs  de  la  ville  plaintive, 
Turnus  pressoit  les  pas  d'une  foule  craintive; 
Mais  déjà  ses  coursiers,  sous  la  main  de  sa  sœur, 
De  leur  essor  fougueux  ralentissoient  l'ardeur. 
Tout-à-coup  jusqu'à  lui  parvient  le  bruit  horrible  ; 
Il  écoute;  il  entend  un  mélange  terrible 
De  sons,  de  cris  confus,  qui  du  sein  des  remparts 
En  lugubres  accents  roulent  de  toutes  parts. 
«  Qu'entends-je,  malheureux!  quels  cris  épouvantables  ! 
Et  d'oii  peuvent  partir  ces  clameurs  lamentables  ? 
Je  ne  me  trompe  pas  :  ces  accents  de  l'effroi 
De  nos  tristes  remparts  arrivent  jusqu'à  moi.  » 
Il  dit,  de  ses  coursiers  ramène  à  lui  les  rênes. 
Et  prête  encor  Foreille  à  ces  clameurs  lointaines. 
Sa  sœur,  qui,  sous  un  nom,  sous  des  traits  étrangers, 
Avoit  conduit  son  frèie  à  travers  les  dangers. 
Le  rassure  en  ces  mots  :  ^  Turnus,  suis  ta  victoire; 
■   Marchons  dans  le  sentier  que  nous  ouvrit  la  gloire. 
Pour  porter  à  nos  murs  d'inutiles  secours. 
De  nos  preiniers  succès  n'arrêtons  point  le  cours  ; 
Poursuivons  les  Troyens  dans  le  champ  des  batailles. 
Assez  d'autres  sans  nous  défendent  nos  murailles. 
—  Nymphe,  répond  Turnus,  penses-tu  que  mon  cœur 
Un  seul  instant  ait  pu  méconnoître  ma  sœur? 
Non,  non,  tu  t'es  trahie  à  force  de  tendresse. 
Et  sous  tes  traits  mortels  j'ai  connu  la  déesse. 
Mais  toi,  quel  intérêt  ou  quel  ordre  des  dieux, 
Pour  ces  champs  de  la  mort  t'a  fait  quitter  les  cieux? 
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An  fratris  miseri  letum  ut  crudele  videres  ? 
Nam  quid  ago?  aut  quae  jam  spondet  fortuna  saliitcm? 
Vidi  oculos  ante  ipse  meos,  me  voce  vocantem, 
Murranum,  quo  non  superat  mihi  carior  altcr, 
Oppetere,  ingentem,  atque  ingenti  volnere  victum. 
Occidit  infelix,  ne  nostrum  dedecus  Ufens 
Adspiceret;  Teucri  potiuntur  corpore  et  arniis. 
Exscindine  domos,  id  rébus  defuit  unum, 
Perpetiar?  dextra  nec  Drancis  dicta  refellaiu? 
Terga  dabo?  et  Turnuni  fugientem  haec  terra  videbit? 
Usque  adeone  mori  miserum  est?  Vos,  o  mihi  Mânes, 
Este  boni,  quoniam  superis  aversa  voluntas. 
Sancta  ad  vos  anima ,  atque  istius  inscia  culpae 
Descendam ,  magnorum  haud  unquam  indignus  avoruni. 


Vix  ea  fatus  erat  :  medios  volât  ecce  per  hostis 
Vectus  equo  spumante  Saces;  adversa  sagitta 
Saucius  ora,  ruitque  inplorans  nomine  Turnum  : 
«  Turne,  in  te  suprema  salus;  miserere  tuorum. 
Fulminât  iEneas  armis,  summasque  minatur 
Dejecturum  arcis  Italum,  excidioque  daturum; 
Jamque  faces  ad  tecta  volant  :  in  te  ora  liatini , 
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Viens-tu  voir  le  trépas  de  ton  malheureux  frère  ? 

Car  enfin  désormais  que  faut-il  que  j'espère? 

J'ai  perdu  mes  amis  ;  j'ai  perdu  Murranus , 

Égorgé,  dieux  vengeurs  !  sous  les  yeux  de  Turnus  : 

Je  crois  le  voir  encore,  étendu  sur  le  sable, 

M'appeler  vainement  d'une  voix  lamentable. 

Le  malheureux  Ufens ,  repoussant  mes  secours , 

Pour  ne  pas  voir  ma  honte  a  terminé  ses  jours  ; 

Son  corps  est  aux  Troyens,  les  Troyens  ont  ses  armes. 

Il  me  manquoit,  parmi  tant  de  sujets  d'alarmes, 

De  voir  nos  murs  détruits!  Tranquille  spectateur, 

Justifierai-je  donc  mon  lâche  accusateur? 

Et,  sacrifiant  tout,  gloire,  amour,  hyménée, 

Montrerai-je  Turnus  fuyant  devant  Enée? 

Non,  non,  marchons  sans  crainte  au-devant  de  mon  sort: 

Mourons  :  est-ce  au  malheur  de  redouter  la  mort? 

O  vous,  puisque  les  cieux  me  sont  inexorables, 

Divinités  d'enfer,  soyez-moi  favorables  ! 

J'irai,  j'irai  trouver  tous  mes  nobles  aïeux; 

Et  Turnus  au  tombeau  descendra  digne  d'eux.  » 

Comme  il  parloit,  Sacès  vers  son  chef  intrépide 
Vient,  traversant  les  rangs  sur  son  coursier  rapide  ; 
Et,  lui  montrant  de  loin  son  visage  sanglant: 
«  Turnus  !  ayez  pitié  de  ce  peuple  tremblant, 
Dit-il;  vous  seul  pouvez  relever  son  courage. 
Enée  au  pied  des  murs  fait  éclater  sa  rage; 
Il  presse,  il  frappe,  il  tonne ,  et  nos  forts  démolis 
Dans  leurs  débris  fumants  vont  être  ensevelis  ; 
Sur  leur  faîte  ébranlé  déjà  volent  les  flammes. 
Accourez;  nos  vieillards,  nos  enfants  et  nos  femmes, 
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In  te  oculos  referunt  ;  mussat  rex  ipse  Latinus 
Quos  generos  vocet,  aut  quae  sese  ad  fœdera  flectat. 
Praeterea  regina,  tui  fidissima,  dextra 
Occidit  ipsa  sua ,  lucemque  exterrita  fugit. 
Soli  pro  portis  Messapus  et  acer  iVtinas 
Sustentant  aciem  :  circum  lios  utrimque  phalanges 
Stant  densae ,  strictisque  seges  niucronibus  horret 
Ferrea  ;  tu  curruni  deserto  in  graniine  versas  !  » 


Obstupuit  varia  confusus  imagine  rerum 
Turnus,  et  obtutu  tacito  stetit.  iEstuat  ingens 
Uno  in  corde  pudor,  niixtoque  insania  luctu , 
Et  Furiis  agitatus  amor,  et  conscia  virtus. 
Ut  primuni  discussae  unibrae ,  et  lux  reddita  menti , 
Ardentis  oculorum  orbis  ad  niœnia  torsit 
Turbidus,  eque  rôtis  niagnam  respexit  ad  urbem. 
Ecce  autem,  flammis  inter  tabulata  vôlutus 
Ad  cœlum  undabat  vortex ,  turrimque  tenebat , 
Turrim,  conpactis  trabibus  quam  eduxerat  ipse, 
Subdideratque  rotas,  pontisque  instraverat  altos, 
«  Jam  jam  fata ,  soror,  superantj  absiste  morari  : 
Quo  deus,  et  quo  dura  vocat  Fortuna,  sequamur. 
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Tous,  jusqu'à  nos  guerriers,  n'espèrent  qu'en  Turinis, 
Tous  ont  sur,  vous  les  yeux  :  lé  triste  Latinus, 
Glacé  par  la  terreur,  glacé  par  la  vieillesse. 
Doute  de  quel  côté  doit  pencher  sa  foiblesse. 
C'est  peu  :  préparez-vous  à  de  plus  grands  malheurs  ; 
La  reine,  succombant  au  poids  de  ses  douleurs , 
La  reine,  votre  appui,  détestant  la  lumière, 
A  de  ses  propres  mains  abrégé  sa  carrière. 
Le  valeureux  Messape  et  le  brave  Atinas , 
Autour  de  nos  remparts  animent  nos  soldats  : 
Une  double  phalange  autour  d'eux  s'est  pressée  ; 
D'une  moisson  de  fer  la  terre  est  hérissée  ; 
Et,  lorsque  la  mort  vole  au  pied  de  ce  rempart, 
Turnus  sur  ces  gazons  promène  en  paix  son  char  !..,.  » 
Frappé  de  tant  de  coups,  dont  frémit  sa  vaillance, 
Turnus  reste  immobile  et  garde  un  long  silence  : 
Il  sent  tout  à-la-fois  bouillonner  dans  son  cœur 
La  douleur  insensée,  et  la  haine,  et  l'honneur; 
Et  l'amour  furijBUx,  et  sa  jalouse  rage 
Égarent  ses  esprits,  et  troublent  son  courage. 
Cet  aveugle  délire  est  à  peine  calmé. 
Il  tourne  vers  la  ville  un  regard  enflammé  ; 
Il  voit,  dieux  !  quel  objet  !  la  flamme  étincelante, 
S'élevant  dans  les  airs  en  colonne  brûlante , 
Sur  les  flancs  d'une  tour  rouler  au  gré  du  vent. 
Lui-même  en  construisit  l'édifice  mouvant; 
Et  sa  main ,  avec  art  élevant  chaque  étage , 
Sur  des  orbes  roulants  en  posa  l'assemblage. 
«  Ah!  c'en  est  trop,  dit-il,  obéissons  aux  dieux; 
J'entends  la  voix  du  sort,  j'entends  l'ari-êt  des  cieux. 
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Stat  conferre  manum  JEneœ;  stat,  quidquid  aceibi  est, 
Morte  pati;  nec  me  indecoreni,  germana ,  videbis 
Aniplius :  hune,  oro,  sine  me furere  ante  furorem.  " 


Dixit,  et  e  curru  saltum  dédit  ocius  arvis  ; 
Perque  hostis,  per  tela'ruit;  mœstamque  sororem 
Deserit,  ac  rapide  cursu  média  agmina  rumpit. 
Ac,  veluti  montis  saxum  de  vertice  praeceps 
Quum  ruit,  avolsum  vento,  seu  turbidus  imber 
Proluit,  aut  annis  solvit  sublapsa  vetustas, 
Fertur  in  abruptum  magno  mons  inprobus  actu , 
Exsultatque  solo  ;  silvas ,  armenta ,  virosque 
Involvens  secum  :  disjecta  per  agmina  Turnus 
Sic  urbis  ruit  ad  muros ,  ubi  plurima  fuso 
Sanguine  terra  madet,  striduntque  hastilibus  aurae; 
Signifijcatque  manu ,  et  magno  simul  incipit  ore  : 


«  Parcite  jam,  Rutuli  ;  et  vos  tela  inhibete,  Latini. 
Quaecumque  est  Fortuna,  mea  est;  me  verius  unum 
Pro  vobis  fœdus  luere,  et  decernere  ferro.  » 
Discessere  omnes  medii,  spatiumque  dedere. 
At  pater  /Eneas,  audito  nomine  Turni("), 
Deserit  et  muros,  et  suramas  deserit  arcis; 
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Juturne,  vainement  ta  tendresse  m'arrête: 
Je  marche  à  ce  combat  au  péril  de  ma  tête  ; 
Tu  ne  me  verras  pas  indigne  de  ma  sœur  : 
Laissons  là  mon  salut,  il  s'agit  de  Thonneur. 
Adieu,  je  ne  prends  plus  que  ma  rage  pour  guide.  » 

Il  dit,  et  de  son  char  descend  d'un  saut  rapide, 
Laisse  Juturne  en  pleurs,  et,  bravant  le  trépas , 
A  travers  les  Troyens  précipite  ses  pas. 
Ainsi  lorsqu'un  rocher  dont  La  superbe, cime 
Dominoit  le  vallon  et  pendoit  sur  l'abîme , 
De  son  lit,  détrempé  par  les  flots  pluvieux, 
Tout-à-coup  se  détache,  ou  des  vents  furieux 
Quand  le  bruyant  essaim  conjure  sa  ruine, 
Ou  quand  l'âge  en  silence  a  miné  sa  racine, 
Du  sommet  escarpé  de  ses  antiques  monts 
Il  croule,  il  tombe,  il  roule,  il  s'élance  par  bonds, 
Traîne ,  avec  ses  débris ,  bergers ,  troupeaux ,  étable  ; 
Ainsi,  renversant  tout  dans  sa  course  indomptable, 
Turnus  vole  à  Laurente,  aux  lieux  où  le  dieu  Mars 
Fait  couler  plus  de  sang,  fait  siffler  plus  de  dards; 
Commande  à  ses  guerriers  de  la  voix  et  du  geste  : 
«  Cessez,  dit-il,  cessez  cette  gueri'e  funeste: 
Tout  le  sort  des  combats  pèse  aujourd'hui  sur  moi; 
Lié  par  un  traité,  je  dégage  ma  foi. 
Ovi  mon  rival  est-il? «  Il  dit,  on  lui  fait  place. 
Et  les  rangs,  en  s'ouvrant,  laissent  un  vaste  espace. 
Au  seul  nom  de  Turnus ,  Énée  a  tressailli  : 
De  ce  fameux  combat  d'avance  enorgueilli, 
De  Laurente  aussitôt  il  quitte  les  murailles. 
Que  lui  sont  désormais  les  sièges,  les  batailles? 

T.  VI.     ÉNKinK.     IV.  20 
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Praecij3itatqiie  moras  omnis;  opéra  omnia  rumpit; 
Laetitia  cxsultans,  honendunique  intonat  ai  mis  : 
Quantus  Athos,  aut  quantus  Eryx,  aut  ipse,  coruscis 
Quum  frémit  ilicibus,  quantus,  gaudetque  nivali 
Vertice  se  adtoUens  pater  Apenninus  ad  auras. 
Jam  vero  et  Rutuli  certatim,  et  Troes,  et  omnes 
Convertere  oculos  Itali,  quique  alta  tenebant 
Mœnia,  quique  imos  pulsabant  ariete  murosj 
Armaque  deposuere  humeris  :  stupet  ipse  Latinus , 
Ingentis,  genitos  diversis  partibus  orbis, 
Inter  se  coiisse  viros,  et  cernere  ferro. 


Atque  illi,  ut  vacuo  patuerunt  aequore  campi, 
Procursu  rapido,  conjectis  eminus  hastis, 
Invadunt  Martem  clypeis  atque  aère  sonoro. 
Dat  gemitum  tellus;  tum  crebros  ensibus  ictus 
Gongeminant  :  fors  et  virtus  miscentur  in  unum. 
Ac  velut,  ingenti  Sila,  summove  Taburno('^), 
Quum  duo  conversis  inimica  in  praelia  tauri 
Frontibus  incurrunt,  pavidi  cessere  magistri  ; 
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Il  vole,  il  franchit  tout  d'un  pas  précipité: 

Turnus  seul  est  présent  à  son  cœur  irrita. 

Il  l'aperçoit,  le  brave,  et,  sûr  de  la  victoire, 

Semble  encor  s'agrandir,  à  l'aspect  de  la  gloire. 

Avec  moins  de  fierté  s'élève  jusqu'aux  cieux 

Le  sourcilleux  Eryx,  l'Athos  audacieux; 

Avec  moins  de  grandeur  l'Apennin  se  présente, 

Quand  sur  les  vieux  glaçons  de  sa  cime  imposante, 

Superbe,  il  s'applaudit  de  ses  bois  toujours  verts, 

Et  porte  jusqu'aux  cieux  le  trône  des  hivers. 

Les  Troyens,  les  Latins,  que  ce  spectacle  assemble, 

Assiégeants,  assiégés,  tout  regarde,  tout  tremble  : 

Tranquilles  spectateurs,  leurs  bras  sont  désarmés. 

Latinus,  à  l'aspect  de  ces  chefs  renommés. 

Qui  si  loin  l'un  de  l'autre  ont  reçu  la  naissance, 

S'étonne  de  les  voir,  émules  de  vaillance, 

Entre  deux  camps  oisifs  se  combattre  en  ce  jour. 

Et  lutter  pour  la  gloire  et  l'empire  et  l'amour. 

A  peine  on  a  fait  place  à  ce  couple  intrépide, 
L'un  sur  l'autre  à  l'instant  fondant  d'un  pas  rapide, 
De  loin  ils  font  voler  d'énormes  javelots  ; 
Bientôt  du  choc  affreux  gémissent  les  échos  ; 
Tous  deux  avec  fureur  s'attaquent,  se  répondent; 
L'adresse,  le  hasard,  la  valeur  se  confondent  ; 
Le  fer  croise  le  fer,  les  coups  suivent  les  coups. 
Tels,  quand  deux  fiers  taureaux,  l'un  de  l'autre  jaloux. 
Sur  le  haut  du  Sila,  du  Taburne  sauvage. 
Enflammés  par  l'amour  ou  transportés  de  rage , 
Disputent  leur  amante  ou  vengent  leurs  affronts  ; 
Tous  deux,  avec  fureur  heurtant  leurs  larges  fronts, 
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Stat  pecus  omne  metu  inutuin,  mussantque  juvencae, 
Quis  nemori  fmperitet,  quein  tota  armenta  sequantur; 
Illi  inter  sese  multa  vi  volnera  niiscent, 
Cornuaque  obnixi  infîgunt,  et  sanguine  largo 
Colla  armosque  lavant  ;  gemitu  nemus  omne  remugit. 
Haud  aliter  Tros  ^Eneas,  et  Daunius  héros 
Goncurrunt  clypeis  :  ingens  fragor  aethera  couplet. 


Juppiter  ipse  duas  œquato  examine  lances  ("^) 
Sustinet ,  et  fata  inponit  diversa  duorum  ; 
Queni  damnet  labor,  et  quo  vergat  pondère  letum. 
Emicat  hic,  inpune  putans,  et  corpore  toto 
Al  te  suhlatuni  consurgit  Turnus  in  ensem, 
Etferit:  exclamant  Troes,  trepidique  Latini , 
Adrectaeque  amborum  acies  :  at  perfidus  ensis 
Frangitur,  in  medioque  ardentem  deserit  ictu  ; 
jSi  fuga  subsidio  subeat  :  fugit  ocior  Euro, 
Ut  capulum  ignotum  dextramque  adspexit  inermem. 
Fama  est,  praecipitem,  quum  prima  in  praelia  junctos 
Gonscendebat  equos,  patrio  mucrone  relicto, 
Dum  trépidât,  ferrum  aurigae  rapuisse  Metisci  ; 
Idque  diu,  dum  terga  dabant  palantia  Teucri, 
Suffecit  ;  postquam  arma  dei  ad  Volcania  ventum , 
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Se  déchirent  les  flancs  de  leur  corne  sanglante  ; 
Le  pâtre  est  consterné,  le  troupeau  s'épouvante; 
Et  la  génisse  attend  dans  un  muet  effroi 
Quel  sera  le  vainqueur,  son  époux  et  son  roi  ; 
Des  bois,  des  monts  lointains  les  échos  retentissent. 
Tels  de  ces  deux  rivaux  les  coups  s'appesantissent: 
Le  fer  frappe  le  fer,  et  d'un  choc  furieux 
Les  boucliers  tonnants  font  retentir  les  cieux. 

Alors  le  roi  des  dieux,  pour  peser  ces  puissances, 
Suspend  également  ses  célestes  balances  : 
Il  y  place  leur  sort,  et,  pour  régler  son  choix, 
De  leurs  destins  divers  interroge  le  poids. 
Tout-à-coup  Turnus  vole,  et,  dans  sa  fougue  altière^ 
Se  dressant,  ramassant  sa  force  tout  entière, 
A  levé  sur  Enée  un  glaive  audacieux  : 
Il  frappe  :  les  deux  camps  font  retentir  les  cieux; 
Tous  les  cœurs  sont  saisis  ;  mais  le  glaive  perfide 
Se  brise,  et  de  Turnus  trahit  l'attente  avide. 
Son  cœur  en  a  frémi  :  c'étoit  fait  de  ses  jours. 
S'il  n'avoit  de  la  fuite  emprunté  le  secours. 
Il  fuit;  mais,  ô  fureur!  dans  sa  main  indignée 
Du  glaive  malheureux  l'inutile  poignée 
Montre  à  ses  yeux  un  fer  étranger  à  son  bras.  • 
On  dit  que,  sur  son  char  s'élançant  aux  combats. 
Ce  prince,  au  lieu  du  fer  forgé  par  Vulcain  même. 
De  son  vieil  écuyer,  dans  son  ardeur  extrême, 
Avoit  saisi  le  glaive,  et  long-temps  dans  ses  mains 
Cette  arme  épouvanta  la  foule  des  Troyens  ; 
Mais  contre  un  fils  des  dieux,  contre  une  arme  céleste, 
Quand  de  ce  fer  mortel  il  fit  l'essai  funeste, 
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Mortalis  mucro,  glacies  ceu  futilis ,  ictu 
Dissiluit;  fulva  resplendent  fiagmina  arena. 
Ergo  amens  diversa  fuga  petit  aequora  Turnus, 
Et  nunc  hue,  inde  hue  ineertos  inplicat  orbis. 
Undique  enim  densa  Teueri  inclusere  coroiia  ; 
Atque  hine  vasta  palus,  hinc  ardua  mœnia  eingunt. 


Nec  minus  iEneas,  quamquam  tardata  sagitta 
Interdum  genua  inpediunt,  eursumque  récusant  ('^), 
Insequitur,  trepidique  pedem  pede  fervidus  urget. 
Inclusuni  veluti  si  quando  fluniine  nactus 
Gervuni,  aut  punieeae  sœptuni  forniidine  pennae, 
Venator  cursu ,  canis  et  latratibus,  instat; 
Ille  autem,  insidiis  et  ripa  territus  alta , 
Mille  fugit,  refugitque  vias  :  at  vividus  Umber 
Haeret  bians,  jamjamque  tenet,  siniilisque  tenenti 
Increpuit  malis,  niorsuque  elusus  inani  est. 
Tuni  vero  exoritur  clanior;  ripaeque  lacusque 
Responsant  circa,  et  cœlum  tonat  omne  tumultu. 


Ille  simul  fugiens,  Rutulos  simul  increpat  omnis, 
Nomine  quemque  vocans,  notumque  efflagitat  ensem. 
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Infidèle  à  sa  gloire,  infidèle  à  son  bras, 

Tel  qu'un  glaçon  fragile,  il  jaillit  en  éclats; 

Son  débris  dispersé  resplendit  sur  l'arène. 

Alors ,  voyant  sur  lui  fondre  une  mort  certaine , 

Turnus  fuit,  vient,  revient,  fait,  refait  cent  détours. 

D'un  côté,  de  Laurente  il  rencontre  les  tours  : 

De  l'autre  les  Troyens,  de  l'aiitre  un  lac  immense. 

Son  rival,  dont  Vénus  adoucit  la  souffrance, 

Foible,  se  plaint  encor  d'un  reste  de  langueur, 

Et  ses  genoux  tremblants  servent  mal  son  grand  cœur; 

Pourtant  il  se  ranime,  il  part,  et  sa  menace 

Du  guerrier  fugitif  ne  quitte  point  la  trace  ; 

Ses  pieds  touchent  ses  pieds,  ses  pas  pressent  ses  pas. 

Ainsi,  lorsque,  d'un  cerf  poursuivant  le  trépas, 

Un  chien  tout  haletant  le  relance  dans  Fonde; 

Ou  lorsque,  détournant  sa  course  vagabonde, 

Une  pourpre  mobile  épouvante  ses  yeux, 

Effrayé  tour-à-tour  du  piège  insidieux. 

Et  du  bord  escarpé  dont  la  hauteur  l'arrête, 

Le  cerf  en  cent  détours  fuit  sa  mort  qui  s'apprête; 

Son  ennemi ,  hâtant  son  barbare  plaisir. 

Court,  la  gueule  béante;  et,  prêt  à  le  saisir. 

Rejoint  et  fait  crier  son  double  rang  d'ivoire  : 

Le  cerf  vole,  et  se  rit  de  sa  fausse  victoire  ; 

Et  la  dent  qu'il  évite,  aussi  prompt  que  l'éclair, 

A  cru  mordre  sa  proie,  et  ne  happe  que  l'air. 

Des  chiens  et  des  chasseurs  les  cris  au  loin  résonnent: 

Le  rivage  répond,  l'eau  frémit,  les  cieux  tonnent. 

Tel  s'échappe  Turnus;  il  fuit,  et  toutefois 
Il  appelle  les  siens ,  demande  à  haute  voix 
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iEneas  mortem  contra,  piaesensque  niinatur 
Exitium,  si  quisquam  adeat;  terretque  trementis, 
Excisiirum  urbem  mini  tans,  et  saucius  instat. 
Quinque  orbis  expient  cursu ,  totidemque  retexunt 
Hue  illuc  :  neque  enim  levia  aut  ludicra  petuntur 
Praemia  ;  sed  Turni  de  vita  et  sanguine  certant. 


Forte  sacer  Fauno  foliis  oleaster  amaris 
Hic  steterat,  nantis  olim  venerabile  lignuni  ; 
Ser\  ati  ex  undis  ubi  figere  dona  solebant 
Laurenti  divo,  et  votas  suspendere  vestis. 
Sed  stirpem  Teucri  nullo  discrimine  sacrum 
Sustulerant,  puro  ut  possent  concurrere  campo. 
Hic  hasta  ^Eneae  stabat  :  hue  inpetus  illam 
Detulerat,  fixam  et  lenta  in  radiée  tenebat. 
Incubuit,  voluitque  manu  convellere  ferrum 
Dardanides,  teloque  sequi,  queni  prendere  cursu 
Non  poterat.  Tum  véro  amens  formidine  Turnus: 
"  Faune,  precor,  miserere,  inquit  ;  tuque  optima ferrum 
Terra  tene  :  colui  vestros  si  semper  honores, 
Quos  contra  iEneadae  bello  fccere  profanos.  » 

Dixit,  opemque  dei  non  cassa  in  vota  vocavit. 
Namque  diu  kictans,  len toque  in  stirpe  moratus, 
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Ce  fer,  ce  fer  divin,  sa  défense  ordinaire. 
Son  rival  à  grands  cris  s'oppose  à  sa  prière; 
Menace,  si  les  siens  volent  à  son  secours. 
D'exterminer  la  ville  et  d'embraser  ses  tours. 
Ainsi  tous  deux,  venant,  revenant  sur  leur  trace, 
Cinq  fois  du  même  cer-cle  ont  parcouru  l'espace. 
De  foibles  intérêts  n'animent  point  leur  cœur  : 
Il  s'agit  de  la  vie,  il  s'agit  de  l'honneur. 

Mais  alors  le  hasard  vient  varier  la  scène. 
Un  olivier  sauvage  ombrageoit  cette  plaine  ; 
Faune  le  protégeoit;  là  des  flots  écumants 
Les  nautonniers  vainqueurs  pendoient  leurs  vêtements; 
Et  ces  dons,  qu'ordonna  leur  pressante  détresse. 
De  leur  crainte  pieuse  acquittoient  la  promesse  : 
Mais,  pour  qu'un  champ  plus. libre  aux  rivaux  fût  ouvert, 
Sans  respect  du  dieu  Faune,  à  qui  l'arbre  est  offert, 
Les  Troyens  en  avoient  délivré  cet  espace. 
D'Enée  en  ce  moment  la  lance  le  remplace; 
Et,  par  son  bras  puissant  avec  force  poussé. 
Dans  le  pied  du  vieux  tronc  le  fer  reste  enfoncé. 
Il  se  courbe,  il  s'apprête  à  retirer  sa  lance  ; 
Ce  trait,  mieux  que  son  bras  secondant  sa  vaillance, 
Atteindra  mieux  Turnus.  Turnus  glacé  d'effroi 
S'écrie  hors  de  lui-même  :  «  Accours  et  sauve-moi , 
Dieu  des  pasteurs!  et  toi,  bienfaisante  Cybéle; 
Si  Turnus  en  tout  temps  vous  â  marqué  son  zèle , 
Retenez  cette  lance,  et  d'un  peuple  ennemi 
Sauvez  l'état,  le  roi,  sa  fdle  et  votre  ami  !  » 

Ses  vœux  sont  entendus  :  en  vain  le  bras  d'Enée 
Sollicite  vingt  fois  la  racine  obstinée; 
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Viribus  haud  ullis  valuit  discludere  morsus 
Roboris  /Eneas.  Dum  nititur  acer,  et  instat; 
Rui  sus  in  aurigae  faciem  mutata  Metisci 
Procurrit,  fratrique  ensem  dea  Daunia  reddit: 
Quod  Venus  audaci  nynij)h3e  indignata  licere, 
Adcessit,  telumque  alta  ab  radiée  revellit. 
Olli  sublimes,  armis  aniniisque  refecti, 
Hic  gladio  fidens,  hic  acer  et  arduus  hasta, 
Adsistunt  contra  certamine  Martis  anheli. 


Junonem  interea  Rex  omnipotentis  Olympi 
Adloquitur,  fulva  pugnas  de  nube  tuentem  : 
"  Quae  jam  finis  erit,  conjux?  quid  denique  restât? 
Indigetem  iEnean  scis  ipsa,  et  scire  fateris, 
Deberi  cœlo,  fatisque  ad  sidéra  tolli. 
Quid  siruis?  aut  qua  spe  gelidis  in  nubibus  haeres? 
Mortalin  decuit  violari  vohiere  divum? 
Aut  ensem  (quid  enim  sine  te  Juturna  valeret?) 
Ereptum  reddi  Turno,  et  vini  crescere  victis? 
Desine  jam  tandem,  precibusque  inflectere  nostris. 
Nec  te  tantus  edat  tacitam  dolor  ;  et  mibi  curae 
Saepe  tuo  dulci  tristes  ex  ore  recursent. 
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Le  fer  inébranlable  enfoncé  dans  son  sein 
Trompe  ses  vains  efforts  et  résiste  à  sa  main. 
Juturne  Taperçoit,  et  la  même  imposture 
Du  vieux  Métisque  encor  lui  rendant  la  figure, 
Elle  vient  de  Turnus  adoucir  le  mallieur, 
Et  lui  remet  le  fer  qu'implore  sa  valeur. 
Vénus  de  l'artifice  a  reconnu  l'adresse  : 
L'audace  de  la  nymphe  irrite  la  déesse  ; 
Elle  court,  et  de  l'arbre  elle  arrache  le  fer. 
Alors  d'un  bras  plus  sûr,  d'un  courage  plus  fier, 
Pour  ce  fatal  combat  chaque  rival  s'avance  : 
L'un  armé  de  son  glaive,  et  l'autre  de  sa  lance. 

De  son  nuage  d'or  Junon  du  haut  des  airs 
Sur  ces  fameux  rivaux  tenoit  les  yeux  ouverts  : 
«  Chère  épouse,  lui  dit  le  maître  du  tonnerre. 
Quel  terme  mettez-vous  à  cette  affreuse  guerre? 
Vous  connoissez  l'arrêt  par  les  destins  rendu  : 
Dans  le  palais  des  dieux  Enée  est  attendu. 
Quel  est  donc  votre  espoir?  dans  quelle  attente  vaine 
Sur  le  trône  des  airs  veille  encor  votre  haine? 
Pourriez-vous,  ô  déesse,  exiger  qu'à  mes  yeux 
Une  mortelle  main  versât  le  sang  des  dieux? 
D-eviez-vous,  des  vaincus  rehaussant  l'espérance, 
Rendre  à  Turnus  le  fer  qu'imploroit  sa  vengeance? 
Vous,  dis-je,  (car  sans  vous  qu'auroit  osé  sa  sœur?) 
C'en  est  trop,  laissez-moi  fléchir  votre  rigueur; 
Trop  long-temps  de  la  haine  épuisant  l'amertume. 
Votre  douleur  chagrine  en  secret  vous  consume  : 
Ouvrez-moi  donc  votre  ame,  et  qu'un  besoin  plus  doux 
Epanche  votre  cœur  dans  le  cœur  d'un  époux. 
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Ventum  ad  supremum  est:  terris  agi  tare,  vel  undis. 
Trojanos  potuisti  ;  infanduni  adcendere  bellum, 
Deformare  domuni ,  et  luctu  miscere  hymenaeos  ; 
Ulterius  tentare  veto.  »  Sic  Juppiter  orsus; 
Sic  dea  submisso  contra  Saturnia  Toltu  : 


«  Ista  quidem  quia  nota  mihi  tua,  magne,  voluntas, 
Juppiter,  et  Turnuni,  et  terras  invita  reliqui. 
Nec  tu  me  aeria  solam  nu  ne  sede  videres 
Digna  indigna  pati;  sed  flammis  cincta  sub  ipsam 
Starem  aciem,  traheremque  inimica  in  prselia  Teucros. 
Juturnam  misero,  fateor,  succurrere  fratri 
Suasi,  et  pro  vita  majora  audere  probavi  ; 
Non  ut  tela  tamen,  non  ut  contenderet  arcum: 
Adjuro  Stygii  caput  inplacabile  fontis; 
Una  superstitio  superis  quœ  reddita  divis. 
Et  nunc  cedo  equidem,  pugnasque  exosa  relinquo. 
Illud  te,  nulla  fati  quod  lege  tenetur, 
Pro  Latio  obtestor,  pro  majestate  tuorum  • 
Quum  jam  connubiis  paceni  felicibus,  esto, 
.Conponent,  quum  jam  leges  et  fœdera  jungent  : 
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Oui,  les  temps  sont  venus.  Sur  les  mers,  sur  la  terre, 
Votre  haine  aux  Troyens  a  pu  livrer  la  guerre, 
D'une  longue  discorde  allumer  les  flambeaux, 
Clianger  Thymen  en  deuil ,  les  palais  en  tombeaux  ; 
Mais,  je  le  veux,  là  doit  s'arrêter  votre  haine.  » 
Il  dit  :  des  immortels  l'auguste  souveraine 
Lui  répond  en  ces  mots  d'un  air  triste  et  soumis  : 
«  Non,  je  n'ai  rien  osé  que  vous  n'ayez  permis; 
Sitôt  que  l'ordonna  le  maître  du  tonnerre. 
J'ai  délaissé  Turnus,  et  je  quittai  la  terre; 
A  vos  ordres  enfin  j'ai  souscrit  malgré  moi. 
vSans  ce  respect  profond  dont  je  me  fais  la  loi, 
Vous  ne  me  verriez  pas,  seule  sur  ces  nuages, 
Spectatrice  immobile  endurer  tant  d'outrages  : 
Le  fer,  la  flamme  en  main ,  contre  ce  peuple  errant 
Vous  me  verriez  encor  combattre  au  premier  rang. 
J'ai  voulu,  j'en  conviens,  qu'à  son  malheureux  frère 
Juturne  allât  prêter  une  main  tutélaire  ; 
Si  cette  nymphe  osa  blesser  un  demi-dieu, 
Ce  fut  sans  mon  secours,  ce  fut  sans  mon  aveu  : 
J'en  jure  par  le  Styx,  ce  fleuve  inexorable. 
Aux  célestes  pouvoirs  seul  pouvoir  redoutable  ! 
C'en  est  fait  :  au  destin  je  ne  résiste  plus  : 
J'abjure  dès  ce  jour  des  combats  superflus; 
Mais  ce  que  vos  décrets  permettent  que  j'espère, 
Ne  le  refusez  pas  à  ma  juste  prière , 
Au  nom  du  Latium,  des  rois  issus  de  vous  : 
Si  quelque  jour  l'hymen  de  ces  nouveaux  époux. 
Réunissant  le  père,  et  le  gendre  et  la  fille, 
Rend  heureux,  j'y  consens,  leur  peuple  et  leur  famille; 
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Ne  vêtus  indigenas  nomen  mutare  Latinos('^), 
Neu  Troas  fieri  jubeas,  Teucrosque  vocari; 
Aut  vocem  mutare  viros ,  aut  \  ertere  vestis. 
Sit  Latium  ;  sint  Albani  per  saecula  reges  ; 
Sit  Romana  potens  Itala  virtute  propago; 
Occidit,  occideritque  sinas  cuni  nomine  Troja.  » 

OUi  subridens  honiinum  rerumque  repertor  : 
«  Et  germana  Jovis,  Saturnique  altéra  proies, 
Irarum  tantos  volvis  sub  pectore  fluctus  ! 
Veruni  âge,  et  inceptum  frustra  submitte  furorem. 
Do,  quod  vis;  et  nie  victusque  volensque  remitto. 
Sermonem  Ausonii  patrium  moresque  tenebunt; 
Utque  est,  nomen  erit  ;  conmixti  corpore  tantum 
Subsident  Teucri  :  morem  ritusque  sacrorum 
Adjiciam,  faciamque  omnis  uno  ore  Latinos. 
Hinc  genus,  Ausonio  mixtum  quod  sanguine  surget, 
Supra  bomines,  supra  ire  deos  pietate  videbis; 
Nec  gens  uUa  tuos  aeque  celcbrabit  bonores.  » 
Adnuit  bis  Juno,  et  mentem  laetata  retorsit  : 
Interea  excedit  cœlo,  nubemque  reliquit. 

His  actis,  aliud  Genitor  secum  ipse  volutat  : 
Juturnamque  parât  fratris  dimittere  ab  armis. 
Dicuntur  geminae  pestes  cognomine  Dirœ, 
Quas  et  Tartaream  Nox  intempesta  Megaeram 
Uno  eodemque  tulit  partu,  paribusque  revinxit 
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Que  du  moins  les  Latins,  enfants  de  ces  beaux  lieux, 
De  ce  nom  de  Troyens,  à  mon  cœur  odieux, 
Ne  soient  jamais  nommés;  ce  nom  m'est  un  outrage. 
Qu'ils  conservent  leurs  mœurs  et  gardent  leur  langage; 
Qu'Albe  et  le  Latium,  les  rois  et  leurs  sujets, 
Leurs  noms  et  leurs  honneurs,  subsistent  à  jamais; 
Que  la  race  italique,  en  conquérants  féconde. 
Fasse  de  Rome  un  jour  la  maîtresse  du  monde: 
Mais  que  de  Troie  enfin  périsse  jusqu'au  nom.  » 

Jupiter  souriant  à  l'auguste  Junon  : 
«  Vous,  fille  de  Saturne,  et  ma  sœur  et  ma  femme, 
Faut-il  à  tant.de  haine  abandonner  votre  ame  ! 
C'en  est  trop:  abjurez  un  stérile  courroux; 
Je  me  rends;  Jupiter  n'est  plus  que  votre  époux; 
Des  Latins  désormais,  jugez  si  je  vous  aime. 
Le  langage,  l'habit,  le  nom  sera  le  même  : 
Les  Troyens,  adoptés  par  ces  vastes  états, 
Mêlés  à  ce  grand  corps,  n'y  domineront  pas  ; 
Mais  je  leur  donnerai  des  dieux,  des  sacrifices; 
Leurs  enfants,  réunis  sous  mes  heureux  auspices. 
Seront  braves,  pieux;  et  jamais  nuls  mortels 
N'auront  de  plus  d'encens  fait  fumer  vos  autels.  » 
Junon  se  laisse  vaincre  à  ce  flatteur  langage , 
Et  quitte  son  courroux,  les  airs  et  son  nuage. 

Enfin  Jupiter  veut,  les  temps  en  sont  venus. 
Que  Juturne  à  son  sort  abandonne  Turnus. 
Mégère ,  nous  dit-on ,  eut  pour  sœurs  deux  Furies 
Que  la  Nuit  enfanta,  que  l'enfer  a  nourries  : 
Leur  mère,  en  les  formant,  les  arma  toutes  deux 
D'une  aile  au  vol  rapide  et  de  serpents  hideux; 
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Serpentum  spiiis,  ventosasque  addidit  alas. 
Hae  Jovis  ad  solium,  saevique  in  limine  régis, 
Adpaient,  acuuntque  metum  mortalibus  segris, 
Si  quando  letum  horrifîcum  morbosque  deum  rex 
Molitur,  méritas  aiit  bello  territat  urbis. 
Harum  unam  celerem  deniisit  ab  aethere  summo 
Juppiter,  inque  omen  Juturnae  occurrere  jussit. 
nia  volât,  celerique  ad  terrain  turbine  fertur. 
Non  secus,  ac  nervo  per  nubeni  inpulsa  sagitta, 
Armatam  saevi  Partbus  quam  felle  veneni, 
Parthus,  sive  Gydon,  telum  inmedicabile,  torsit; 
Stridens  et  céleris  incognita  transilit  umbras: 
Talis  se  sata  ÎS^octe  tulit,  terrasque  petivit. 


Postquam  acies  videt  Iliacas  atque  agmina  Turni  : 
Alitis  in  parvae  subitani  conlecta  figuram, 
Quae  quondani  in  bustis,  aut  culrainibus  desertis 
Nocte  sedens,  seruni  canit  inportuna  per  umbras; 
Hanc  versa  in  faciem,  Turni  se  pestis  ob  ora 
Fertque  refertque  sonans,  clypeumque  everberat  alis. 
lUi  membra  novus  solvit  formidine  torpor  ; 
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Et  par  un  triple  monstre,  au  sein  de  Tombre  obscure, 

Un  même  enfantement  effraya  la  nature. 

Deux  de  ces  noires  sœurs,  les  plus  tristes  des  trois, 

Au  trône  où  Jupiter  fait  entendre  ses  lois, 

Veillent  pour  accomplir  ses  volontés  suprêmes; 

Font  pâlir  les  mortels,  font  trembler  les  dieux  mêmes. 

Faut-il  des  nations  épouvanter  Torgueil, 

Là  rallumer  la  guerre,  ici  porter  le  deuil , 

Elles  partent  :  soudain  la  plus  prompte  d'entre  elles, 

A  la  voix  de  son  maître,  a  déployé  ses  ailes; 

Et,  descendue  p.ux  champs  où  règne  Latiniis, 

Hideuse,  court  s'offrir  à  la  sœur  de  Turnus  ; 

Autour  d'elle  ont  frémi  les  airs  qu'elle  empoisonne; 

La  Terreur  la  précède,  et  la  Nuit  Tenvironne. 

Telle,  invisible  aux  yeux,  part  et  siffle  dans  Tair 

La  flèche  dont  le  Parthe  envenima  le  fer, 

Et  qui,  d'un  vol  bruyant  fendant  la  nuit  obscure. 

Court  de  ses  sucs  moi'tels  infecter  sa  blessure. 

Ainsi,  traçant  dans  l'air  son  horrible  sillon, 

La  fdle  de  la  Nuit,  dans  un  noir  tourbillon, 

S'abattit  sur  la  terre  et  fondit  sur  sa  proie. 

Dès  qu'elle  a  vu  les  camps  de  Laurente  et  de  Troie, 
Elle  quitte  ses  traits  :  elle  emprunte  le  corps 
De  cet  oiseau  qui,  seul  sur  le  tombeau  des  morts , 
Funeste  avant-coureur  des  grandes  infortunes. 
Prolonge  dans  la  nuit  ses  clameurs  importunes; 
Sous  ces  traits,  de  Turnus  elle  assiège  les  yeux, 
Vient,  revient  mille  fois  avec  un  bruit  affreux, 
Et  bat  son  bouclier  de  son  aile  sinistre. 
Turnus  d'un  dieu  vengeur  reconnoît  le  ministre  : 
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Adrectaeque  horroie  comae,  et  vox  faucibus  haesit. 
At,  procul  ut  Dirae  stridorem  adgnovit  et  alas('7), 
Infelix  crinis  scindit  Juturna  solutos, 
Unguibus  ora  soror  fœdans,  et  pectora  pugnis  : 


"  Quid  nunc  te  tua,  Turne,  potest  germana  juvare? 
Aut  quid  jani  durse  superat  inihi  ?  qua  tibi  lucem 
Arte  morer?  talin  possuni  me  opponere  nionstro? 
Jaiu  jam  linquo  acies  :  ne  nie  terrete  timentem, 
Obscenae  volucres  ;  alaruni  verbera  nosco , 
Letalenique  sonum  ;  nec  fallunt  jussa  superba 
Magnanimi  Jovis  :  haec  pro  virginitate  reponit  ! 
Quo  vitam  dédit  aeternam  ?  cur  mortis  adenita  est 
Conditio?  possem  tantos  finire  dolores 
rsune  certe,  et  niisero  fratri  cornes  ire  per  umbras. 
Inniortalis  ego?  aut  quidquam  niibi  dulce  nieoruni 
Te  sine,  frater,  erit?  O  quae  satis  alta  debiscat 
Terra  mihi ,  Manisque  deani  demittat  ad  imos  !  » 
Tantum  effata ,  caput  glauco  contexit  amictu 
Multa  gemeins ,  et  se  fluvio  dea  condidit  alto. 


J^lneas  instat  contra,  telunique  coruscat 
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Il  tremble,  sa  voix  meurt,  tous  ses  sens  sont  glacés. 
Et  d'horreur  sur  son  front  ses  cheveux  sont  dressés. 
A  peine,  au  bruit  lointain  de  son  aile  fatale, 
Juturne  a  reconnu  la  déesse  infernale, 
Tout  son  corps  a  frémi  ;  dans  son  désordre  affreux 
Elle  meurtrit  son  sein,  arrache  ses  cheveux, 
Déchire  son  visage  :  «  O  trop  malheureux  frère  ! 
C'en  est  fait  !  le  destin  comble  notre  misère. 
Je  renonce,  il  est  temps,  à  d'impuissants  combats  : 
Vois  ce  monstre  hideux,  ministre  du  trépas; 
Quel  art  de  tes  beaux  jours  peut  prolonger  la  trame  ! 
Cessez,  impurs  oiseaux,  d'épouvanter  mon  ame. 
Quels  bruits ,  quels  sons  affreux  retentissent  dans  Tair  ' 
Je  sens ,  je  reconnois  le  puissant  Jupiter  ; 
Il  parle  :  de  mon  frère  il  demande  la  vie...! 
Quel  prix,  ô  dieu  puissant,  de  ma  pudeur  ravie  ! 
Et  que  me  font  à  moi  tes  présents  inhumains  ! 
Devois-tu  du  trépas  me  fermer  les  chemins, 
M'imposer  le  fardeau  d'xme  vie  éternelle  ! 
Eh  quoi  !  mon  frère  meurt  !  et  je  suis  immortelle  ! 
()  Turnus  !  ô  regrets  !  ta  misérable  sœur 
Ne  peut  suivre  ton  ombre  !  hélas  !  quelle  douceur 
Puis-je  goûter  sans  toi?  Terre,  ouvre  tes  abîmes  ! 
0  terre,  engloutis-nouS,  et  reçois  deux  victimes  ! 
Et  toi,  mort  secourable  !  ô  mort  !  brise  mes  fers; 
Et  plonge  une  déesse  au  gouffre  des  enfers  !  » 
Elle  dit,  et  fuyant  le  malheur  qui  s'apprête, 
D'un  nuage  d'azur  enveloppe  sa  tête. 
Se  plonge  dans  le  fleuve,  et  disparoît  aux  yeux 
Cependant  de  Turnus  le  rival  furieux 
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Ingens,  arboreum,  et  saevo  sic  pectore  fatur  : 

«  Quae  nunc  deinde  mora  est?  autquid  jam,  Turne  retractas? 

Non  cursu,  saevis  certanduni  est  comniiniis  armis. 

Verte  oninis  tête  in  faciès  ;  et  contrahe,  quidquid 

Sive  animis ,  sive  arte  vales  ;  opta  ardua  pennis 

Astra  sequi ,  clausumve  cava  te  condere  terra.  » 

Ille  caput  quassans  :  «  Non  nie  tua  fervida  terrent 

Dicta ,  ferox  ;  di  nie  terrent ,  et  Juppiter  hostis.  » 


Nec  plura  effatus,  saxum  circunispicit  ingens, 
Saxum  antiquuni,  ingens,  campo  quod  forte  jacebat, 
Limes  agro  positus,  liteni  ut  discerneret  arvis. 
Vix  illud  lecti  bis  sex  cervice  subirent, 
Qualia  nunc  hoiuinuni  producit  corpora  tellus  : 
Ille  manu  raptum  trépida  torquebat  in  liostem, 
Altior  insurgens,  et  cursu  concitus  héros. 
Sed  neque  currentem  se,  nec  cognoscit  euntem, 
Tollentemve  manu,  saxumque  inniane  moventem: 
Genua  labant;  gelidus  concrevit  frigore  sanguis. 
Tuni  lapis  ipse  viri,  vacuuni  per  inane  volutus, 
Nec  spatium  evasit  totuni,  nec  perculit  ictum. 
Ac  velut  in  somnis,  oculos  ubi  languida  pressit 
Nocte  quies,  nequidquam  avidos  extendere  cursus 
Velle  videmur,  et  in  mediis  conatibus  aegri 
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Marche  à  lui,  brandissant  sa  formidable  lance  : 
«  Eh  bien,  Turnus,  eh  bien,  ta  grande  ame  balance  ! 
Dit-il  ;  le  repens-tu  d'un  moment  de  valeur. 
Et  crois-tu  de  nouveau  retarder  ton  malheur? 
Viens,  ce  n'est  plus  ici  le  combat  de  la  course  : 
Du  courage  ou  de  l'art  épuisant  la  ressource , 
Cache-toi  dans  la  ten^e,  envole-toi  dans  Tair; 
Je  t'atteins  dans  les  cieux ,  je  te  suis  dans  l'enfer  : 
Va,  ton  heure  est  venue,  et  ton  trépas  s'apprête. 
— Barbare,  dit  Turnus  en  secouant  la  tête, 
Cesse  de  m'insulter,  de  menacer  mes  jours; 
Mon  destin  m'épouvante,  et  non  pas  tes  discours.  » 

Il  dit,  et  près  de  lui  voit  une  énorme  pierre. 
Antique  monument  qui,  partageant  la  terre, 
Marque  des  champs  voisins  les  bords  litigieux. 
Et  conserve  aux  enfants  les  champs  de  leurs  aïeux  : 
Douze  hommes,  tels  que  ceux  que  notre  siècle  enfante, 
Douze  hommes  fléchiroient  sous  sa  charge  pesante  : 
Il  l'enlève,  et  soudain,  sur  ses  pieds  se  dressant, 
Sur  son  fier  ennemi  fond  d'un  air  menaçant; 
Mais,  pour  mouvoir  ce  roc,  pour  en  lancer  la  masse. 
Sa  vigueur  l'abandonne  et  sert  mal  son  audace; 
Son  cœur  d'un  froid  mortel  se  sent  soudain  frappé; 
Il  tremble,  et,  de  ses  mains  mollement  échappé, 
Le  roc,  que  du  Troyen  brave  l'audace  altière, 
N'a  pu  frapper  le  but  ni  fournir  la  carrière. 
Tel,  lorsqu'appesanti  par  un  profond  sommeil, 
L'illusion  lui  rend  les  scènes  du  réveil. 
L'homme,  en  songe  essayant  une  course  impuissante, 
Cherche  et  ne  trouve  plus  sa  vigueur  languissante; 
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Succidimus  ;  non  lingua  valet,  non  corpore  notae 
Sufficiunt  vires,  nec  vox,  aut  verba  sequuntur  : 
Sic  Turno,  quacumque  viam  virtute  petivit, 
Successum  dea  dira  negat  :  tuni  pectore  sensus 
Vertuntur  varii  :  Rutulos  adsj)ectat,  et  urbeni, 
Cunctaturque  nietu,  telunique  instare  tremiscit; 
Nec,  quo  se  eripiat,  nec,  qua  vi  tendat  in  hostem, 
Nec  currus  usquam  videt,  auriganive  sororem. 


Cunctanti  telum  iEneas  fatale  coruscat, 
Sortitus  fortunam  oculis;  et  corpore  toto 
Eminus  intorquet.  Murali  concita  nunquani 
Tormento  sic  saxa  freniunt,  nec  fulmine  tanti 
Dissultant  crepitus  :  volât  atri  turbinis  instar 
Exitium  diruni  hasta  ferens,  orasque  recludit 
Loricae,  et  clypei  extremos  septemplicis  orbis; 
Per  médium  stridens  transit  fémur.  Incidit  ictus 
Ingens  ad  terram  duplicato  poplite  Turnus. 
Consurgunt  gemitu  Rutuli,  totusque  remugit 
Mons  circum,  et  vocem  late  nemora  alta  remittunt. 
Ille  humilis  supplexque  oculos  dextramque  precantem(' ^) 
Protendens:  «  Equidem  merui,  nec  deprecor,  inquit; 
ITtere  sorte  tua.  Miseri  te  si  qua  parentis 
Tangere  cura  potest ,  oro ,  fuit  et  tibi  talis 
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Se  soulève,  retombe,  étend  en  vain  les  bras; 
La  voix  manque  à  sa  langue,  et  la  force  à  ses  pas. 
Tel  est  Turnus  :  ainsi,  dans  sa  rage  implacable, 
Du  poids  de  son  destin  la  déesse  Taccable  ; 
Il  roule  cent  projets;  de  ses  sombres  regards 
Son  œil  troublé  parcourt  l'armée  et  les  remparts. 
Quel  pouvoir  opposer  au  sort  qui  le  menace  ? 
Comment  de  son  rival  épouvanter  Taudace? 
La  mort  est  devant  lui;  plus  de  cbar,  plus  de  sœur! 

L'ennemi  qui  long-temps  suspendit  sa  fureur 
Enfin  cherche  des  yeux  une  place  à  sa  lance  ; 
Il  Téléve  dans  Fair,  la  dirige,  la  lance. 
Avec  moins  de  fureur  fondent  sur  les  remparts 
Les  rochers  qu'ont  poussés  les  instruments  de  Mars  ; 
Et  la  foudre  en  éclats  rend  un  son  moins  horrible. 
Pareil  à  Fouragan  dans  sa  course  terrible, 
Le  trait  part,  vole,  atteint,  perce  le  bouclier 
Dont  Tart  double  sept  fois  Timpénétrable  acier; 
Franchit  d'un  même  vol  la  cuirasse  impuissante. 
Et  s'enfonce,  en  sifflant,  dans  la  cuisse  sanglante. 
A  ce  terrible  coup,  de  Turnus  foudroyé 
Sur  la  terre  en  tombant  les  genoux  ont  ployé. 
De  joie  et  de  douleur  mille  cris  se  confondent, 
L'Olympe  en  retentit,  et  les  monts  lui  répondent. 
Lui,  foible,  suppliant,  soumettant  son  grand  cœur. 
De  l'œil  et  de  la  main  implore  le  vainqueur  : 
«  Oui,  j'osai  t'attaquer,  et  j'en  subis  la  peine; 
Jouis  de  ton  succès,  et  satisfais  ta  haine  : 
Loin  de  moi  d'un  pardon  l'opprobre  injurieux  ! 
Mais  un  père  autrefois  étoit  cher  à  tes  yeux; 
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Anchises  genitor,  Dauni  miserere  senectae  ; 
Et  me,  seu  corpus  spoliatiim  lumine  mavis, 
Redde  meis  :  vicisti  ;  et  victum  tendere  palmas 
Ausonii  videre  ;  tua  est  Lavinia  conjux  ; 
Ulterius  ne  tende  odiis.  »  Stetit  acer  in  armis 
/Eneas,  volvens  oculos,  dextramque  repressit; 
Et  jam  jamque  magis  cunctantem  flectere  sermo 
Cœperat;  infelix  liumero  quum  adparuit  alto 
Balteus,  et  notis  fulserunt  cingula  bullis 
Pallantis  pueri ,  victum  quem  volnere  Turnus 
Straverat,  atque  humeris  inimicum  insigne  gerebat. 

111e,  oculis  postquam  saevi  monumenta  doloris 
Exuviasque  liausit,  furiis  adcensus,  et  ira 
Terribilis  :  «  Tune  bine  spoliis  indute  meorum 
Eripiare  mihi?  Pallas  te  boc  volnere,  Pallas 
Inmolat,  et  pœnam  scelerato  ex  sanguine  sumit.  » 

Hoc  dicens,  ferrum  adverso  sub  pectore  condit 
Fervidus  :  ast  illi  solvuntur  frigore  membra , 
Vitaque  cum  gemitu  f'ugit  indignata  sub  umbras. 
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Le  mien  respire  encore ,  épargne  son  vieil  âge  ; 

Ou  du  moins ,  si  tu  veux  m'immoler  à  ta  rage , 

Du  tombeau  paternel  accorde-moi  l'honneur  ! 

Tu  le  vois;  rien  ne  manque  à  ton  cruel  bonheur  : 

Tous  ont  vu  ma  défaite,  ainsi  que  ta  victoire; 

Lavinie  est  à  toi,  ne  souille  pas  ta  gloire; 

C'est  peu  d'être  vainqueur,  sois  humain.  »  A  ces  mots, 

Le  fer  s'est  arrêté  dans  la  main  du  héros  ; 

Long-temps  il  le  regarde  ;  et  déjà  dans  son  ame 

La  clémence  attendrit  le  courroux  qui  l'enflamme, 

Quand  d'un  meurtre  cruel  le  témoin  odieux. 

Ce  baudrier  fatal  si  connu  de  ses  yeux, 

Qu'au  malheureux  Pallas,  à  Pallas  jeune  encore 

Ravit  en  l'immolant  le  rival  qui  l'implore, 

Avec  ses  boucles  d'or,  son  mobile  ornement, 

Tout-à-coup  vient  s'offrir  à  son  ressentiment. 

A  peine  il  aperçoit  cet  horrible  trophée. 
Réveillant  dans  son  cœur  sa  colère  étouffée. 
Furieux,  il  s'écrie  :  «  Assassin  d'un  enfant! 
Eh  quoi  !  de  sa  dépouille  à  mes  yeux  triomphant. 
Tu  vivrois!  Non,  cruel  !  que  ta  mort  le  console  ; 
C'est  Pallas,  par  ma  main,  c'est  Pallas  qui  t'immole.  » 

Il  dit  :  le  sacrifie  à  ces  mânes  si  chers , 
Et  son  ame  en  courroux  s'enfuit  dans  les  enfers. 


NOTES 

DU  LIVRE  DOUZIÈME, 

PAR   M.    MICHAUD. 


De  tous  les  livres  de  Y  Enéide;,  le  douzième  est  celui  dans 
lequel  le  poëte  a  le  plus  prodig^ué  les  ressources  du  merveil- 
leux. La  surprise  et  l'admiration,  dit  Segrais,  y  sont  si  fré- 
quentes, qu'il  faudroit  citer  chaque  passage  si  on  vouloit 
faire  renlarquer  tout  ce  qu'il  y  a  d'admirable.  La  fortune 
s'y  montre  dans  toute  son  inconstance ,  et  le  lecteur  y  est 
sans  cesse  retenu  entre  l'espérance  et  la  crainte.  La  paix  est 
faite,  un  augure  la  rompt;  on  combat,  les  Trovens  ont 
l'avantage;  Énée  est  blessé;  les  Latins  poussent  les  Troyens 
jusque  dans  leur  camp;  Vénus  guérit  Énée  miraculeuse- 
ment; le  héros  troyen  relève  le  courage  de  ses  guerriers;  il 
ne  peut  plus  engager  Turnus  au  combat,  il  va  donner  un 
assaut  à  la  ville  des  Latins;  enfin  Turnus  est  obligé  d'en 
venir  aux  mains  lui-même.  Ce  combat  est  semé  d'incidents, 
et  le  dénouement  reste  toujours  imprévu;  on  croit  sans 
cesse  y  être  arrivé,  et  toujours  de  nouvelles  circonstances 
tendent  à  l'éloigner.  La  situation  du  lecteur  réassemble 
presqu'à  celle  d'un  voyageur  qui  gravit  l'Apennin  ou  les 
Alpes;  chaque  sommet  qu'il  découvre  lui  semble  le  terme 
de  sa  course;  lorsqu'il  y  est  parvenu,  de  nouvelles  monta- 
gnes s'élèvent  devant  lui  ;  et  ce  n'est  qu'après  avoir  ainsi 
marché  long-temps,  api'ès  avoir  changé  mille  fois  d'hoi'i- 
zon,  qu'il  arrive  au  plus  haut  point  du  globe,  et  qu'un 
spectacle  immense  se  déroule  à  ses  yeux. 

Plusieurs  commentateurs,  en  rendant  justice  à  la-  beauté 
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des  détails,  ont  pensé  néanmoins  que  les  machines  étoient 
trop  prodiguées,  et  que  le  merveilleux  avoit  perdu,  dans  ce 
douzième  livre,  quelque  chose  de  l'éclat  et  de  la  majesté 
qu'il  a  dans  les  livres  qui  précèdent.  Les  dieux  semblent 
fatigués  d'agir,  et  les  moyens  qu'ils  emploient  ne  répon- 
dent point  à  l'idée  qu'on  doit  en  avoir.  Dans  les  autres 
livres  on  est  frappé  de  la  puissance  de  Junon;  les  délibéra- 
tions de  l'Olympe  remplissent  le  lecteur  de  crainte  et  d'é- 
tonnement  :  mais  ici  ce  n'est  plus  Jupiter  qui  fait  trembler 
les  cieux  d'un  signe  de  tête;  ce  n'est  plus  Junon  qui  suscite 
des  tempêtes,  et  qui  invoque  les  puissances  de  FAchéi^on; 
les  héros  sont  devenus  plus  grands  que  les  divinités  qui  les 
protègent;  tout  ce  que  l'Olympe  a  de  plus  puissant  dispa- 
roît  devant  la  gloire  du  chef  des  Troyens;  et  la  situation 
des  deux  peuples,  la  fureur  de  Turnus,  le  courage  d'Enée, 
ont  quelque  chose  de  plus  imposant  que  les  machines  épi- 
ques employées  en  cette  occasion.  On  en  a  fait  un  reproche 
à  Virgile,  et  nous  pensons  qu'on  auroit  pu  en  faire  un 
sujet  d'éloge;  rien  n'est  plus  propre  à  montrer  la  gloire 
d'Enée  dans  tout  son  éclat  que  de  représenter  ce  héros 
maîtrisant  les  volontés  célestes,  et  forçant  Junon  elle-même 
d'avoir  recours  à  la  ruse,  non  plus  pour  repousser  les 
Troyens  de  l'Italie  ,  mais  pour  sauver  le  héros  qu'elle 
protège. 

Le  dixième  livre  s'ouvre  par  le  conseil  des  dieux,  qui 
montrent  à-la-fois  toutes  leurs  passions  et  toute  leur  puis- 
sance :  les  Troyens  et  leurs  chefs  étoient  alors  dans  une 
situation  fâcheuse;  maintenant  ils  sont  vainqueurs,  et  tout 
prend  dans  l'Olympe  et  sur  la  terre  le  caractère  de  la  ré- 
signation. 

(') Fer  sacra,  pater,  et  concipe  fœdus. 

Aut  hac  Dardanium  dextra  sub  Tartara  miltam , 
Desertorem  Asiae,  sédeant  spectentque  Latini, 
Et  solus  ferro  crimen  commune  refellam... 

L'alternative  exprimée  dans  ces  vers  forme,  pour  ain-si 
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dire,  le  nœud  de  ce  douzième  livre  :  la  fureur  de  Turnus 
ne  peut  plus  être  contenue;  il  faut  qu'il  meure,  ou  qu'il 
soit  vainqueur.  Cependant  le  bon  Latinus  essaie  de  le  cal- 
mer, et  il  emploie  toutes  les  raisons  que  peut  lui  suggérer 
l'amour  de  la  paix.  Il  lui  fait  entrevoir  la  possibilité  d'une 
autre  alliance;  il  allègue  la  décision  des  dieux  et  la  voix 
des  oracles  qui  ont  parlé  pour  Énée;  il  déplore  les  malheurs 
de  la  guerre,  la  situation  critique  des  Latins  ;  il  se  reproche 
sa  propre  foiblesse,  il  s'accuse  de  ses  funestes  irrésolutions, 
il  fait  craindre  au  rival  d'Enée  l'issue  d'un  combat  inégal; 
et,  pour  achever  de  le  convaincre,  il  lui  met  sous  les  yeux 
l'affliction  de  son  vieux  père  Daunus  : 

Miserere  pareiitis 
Longaevi,  quem  nunc  mœstum  patria  Ardea  longe 
Dividit. 

Ce  discours  est  composé  avec  beaucoup  d'art;  tout  ce 
que  dit  Latinus,  et  sur-tout  le  dernier  trait,  est  bien  dans 
le  caractère  de  ce  prince,  qui  est  bon  et  généreux,  mais  si 
foible,  qu'il  a  recours  aux  panières,  lorsqu'il  pourroit  dicter 
des  lois.  Ce  caractère  est  d'ailleurs  très  conforme  au  but  que 
se  propose  le  poète:  les  irrésolutions  de  Latinus  laissent  tout 
faire  aux  dieux  et  aux  personnages  principaux  du  poème;  il 
gémit  sur  l'issue  de  la  guerre,  mais  il  en  laisse  toute  la  honte 
à  Turnus,  et  toute  la  gloire  à  Énée. 

Turnus  n'est  point  fléchi  par  Latinus  ;  le  poète  met  sa 
fermeté  à  une  plus  forte  épreuve.  Amate,  fondant  en  lar- 
mes, le  conjure  de  ne  pas  braver  le  courage  d'Enée  : 

In  te  omnis  domus  inclinata  recumbit... 
Unum  oro  :  désiste  manum  conmittere  Teucris,  etc. 

Latinus  avoit  parlé  comme  un  roi  pacifique;  Amate  a  le 
langage  d'une  femme  profondément  blessée  dans  son  or- 
gueil et  dans  ses  affections.  Les  mots  in  te  omnis  domus 
inclinata  recumbit  renferment  une  très  belle  image. 
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Lavinie,  voyant  couler  les  larmes  de  sa  mère,  se  rappelle 
qu'elle  en  est  la  cause;  et  elle  rougit.  Le  poète  la  représente 
affligée  de  la  douleur  de  sa  mère,  adceplt  vocem  lacrimis, 
mais  non  pas  passionnée  pour  Turiius;  autrement  il  eût 
rendu  les  projets  d'Enée  injustes  et  odieux.  Le  trouble  de 
cette  jeune  princesse  est  exprimé  de  la  manière  la  plus 
gracieuse. 

Ce  qui  se  passe  dans  le  conseil  de  Latinus  a  quelque 
ressemblance  avec  ce  qu'on  lit  dans  le  vingt-deuxième  livre 
de  VlUade,  au  moment  où  Achille  s'avance  vers  les  murs  de 
Troie.  Priam  conjure  Hector  de  rentrer  dans  la  ville,  et  de 
conserver  un  appui  à  sa  patrie  et  à  sa  famille  :  comme  La- 
tinus, le  roi  d'Ilion  rappelle  à  son  fds  les  longs  malheurs 
de  la  guerre.  Ilécube  se  joint  à  son  époux:  «O  mon  fils, 
"  s'écrie-t-elle,  si  Achille  te  ravit  le  jour,  ni  moi  qui  t'enfan- 
«  tai,  ni  ton  épouse  qui  vint  dans  ton  palais  accompagnée 
«  d'immenses  richesses,  nous  n'aurons  pas  même  la  conso- 
«  lation  de  te  pleurer  sur  un  lit  funèbre.»  Hector  reste 
inflexible,  et  cette  scène  pathétique  jette  un  très  grand  in- 
téi-ét  sur  ses  derniers  moments;  cet  intérêt  même  nuit  à 
celui  que  doit  inspirer  le  héros  de  YlUade;  le  lecteur  s'inté- 
resse plus  à  Hector  qu'à  son  rival.  On  n'oublie  point  que  le 
héros  de  Ti-oie  combat  pour  sa  famille,  pour  sa  patrie;  on 
songe  à  l'infortune  de  Priam ,  à  la  douleur  d'Hécube  ;  on 
est  affligé  du  triomphe  d'Achille.  Virgile  a  évité  ce  défaut: 
la  scène  qui  commence  ce  douzième  livre  de  VÉnéide  a  tout 
l'intéi'ét  qu'elle  doit  avoir;  mais  le  lecteur  est  beaucoup 
moins  touché  du  sort  de  Turnus  qu'il  ne  l'est  dans  VlUade 
de  celui  d'Hector.  Turnus  ne  combat  point  pour  une  cause 
sacrée  ;  il  est  insensible  à  la  douleur  de  son  vieux  père 
Daunus;  il  sacrifie  tout  à  son  ambition  particulière;  il  est 
la  cause  d'une  guerre  désastreuse;  et  tandis  qu'Achille,  en 
immolant  Hector,  porte  le  dernier  coup  à  Priam,  Énée, 
en  immolant  Turnus,  ne  fait  que  délivrer  le  roi  des  Latins, 
et  assurer  la  paix  de  l'Italie.  M.  de  La  Harpe  est  donc  tombé 
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dans  une  grande  erreur  loisqu'il  a  dit  que  Turnus  est  tué 
par  Enée ,  sans  qu'il  soit  possible  de  prendre  intérêt  ni  à  la  vic- 
toire de  l'un  ni  à  la  mort  de  l'autre. 

L'exhortation  d'Amate  à  Turnus  a  été  imitée  par  Stace 
dans  le  onzième  livre  de  la  Thébàide;  Jocaste  s'efforce  de 
retenir  Etéocle;  Antigone  se  trouve  dans  la  même  situation 
que  Lavinie. 

{^)  Haec  ubi  dicta  dedil,  rapidusque  in  tecta  recessit, 

Poscit  equos ,  gaudelque  tiiens  ànte  ora  frementis ,  etc. 

Toutes  les  nuances  du  caractère  de  Turnus  sont  parfai- 
tement conservées.  Il  ne  laisse  pas  éclater  toute  sa  colèi'e 
en  présence  d'Amate  et  de  Lavinie;  mais  il  est  peu  touché 
de  leurs  larmes;  et,  lorsqu'il  est  rendu  à  lui-même,  lors- 
qu'il revoit  ses  chevaux  et  ses  armes,  il  reprend  toute  sa 
fureur.  Il  invoque  sa  lance  comme  une  divinité,  de  même 
que  Mézence,  dans  le  dixième  livre,  met  toute  sa  confiance 
dans  ses  armes  :  Nunc,  o  niinffuam  frustrata  vocatus  hasta 
meos.  Il  semble  que  le  poète  ait  encore  voulu  ici  mettre  cet 
oubli  des  dieux  en  opposition  avec  la  piété  d'Enée.  Cepen- 
dant il  est  vrai  de  dire  que  les  Romairfs  adoroient  le  dieu 
Mars  sous  la  forme  d'une  lance,  et  que  le  poète  a  pu  faire 
allusion  à  cette  coutume  :  au  reste,  ces  préparatifs  et  ces  im- 
précations guerrières  de  Turnus  font  un  très  beau  contraste 
avec  la  douceur  de  Latinus,  la  prière  d'Amate,  les  larmes 
et  la  timidité  de  Lavinie. 

(^)  His  agitur  Furiis,  totoqiie  ardeutis  ab  ore,  etc. 

Les  images  que  Virgile  emploie  ici  pour  exprimer  la  co- 
lère de  Turnus  sont  les  plus  fortes  qu'il  puisse  employer. 
Ce  guerrier  est  agité  par  les  Furies  :  ses  yeux  jettent  des  étin- 
celles, et  il  mugit  de  rage,  semblable  à  un  taureau  furieux. 
Les  poètes  se  sont  toujours  servis  de  cet  animal,  ainsi  que 
du  lion,  pour  représenter  la  colère.  De  son  côté,  Enée  se 
prépare  au  combat,  mais  tous  ses  mouvements  sont  d'un 
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lioinnie  sage  et  courageux.  Cette  différence  est  toute  à  l'a- 
vantage du  héros  troyen;  il  est  beaucoup  moins  passionné 
que  Turnus,  mais  il  est  plus  sensible;  Virgile  lui  a  donné 
la  valeur  d'Achille  avec  la  générosité  et  les  vertus  d'Hector. 
Son  caractère  est  heureusement  exprimé  dans  ce  vers  : 

Tum  socios,  mœstique  nietum  solatuj-  luli,  etc. 

Turnus  a  bravé  les  larmes  de  tous  ses  amis  :  Enée,  au 
contraire,  montre  une  tendre  sollicitude  pour  ses  compa- 
gnons; il  console  le  jeune  Ascagne,  en  lui  rappelant  la  vo- 
lonté des  dieux. 

{i)       At  Jiino  e  summo,  qui  iiunc  Albanus  Iiabetur, 

Tum  neqne  nonien  erat,  nec  hoiios,  aut  ;;loria  ruonti, 
Prospiciens  tumulo ,  etc. 

L'idée  de  placer  Junon  sur  le  mont  Albain  est  ingé- 
nieuse :  cette  montagne  sera  le  berceau  de  la  grandeur 
romaine;  c'est  là  que  doit  être  placé  le  siège  de  cet  empire 
dont  la  déesse  poursuit  le  fondateur,  et  qvi'elle  doit  un  jour 
protéger  elle-même,  comme  le  poète  l'a  dit  dans  les  livres 
précédents  ;  c'est  dans  ce  lieu ,  alors  sans  nom  et  sans 
gloire,  que  l'épouse  de  Jupiter  commence  à  déposer  sa  co- 
lère, et  qu'elle  s'adresse  à  Juturne  pour  prolonger  les  jours 
de  Turnus. 

Junon  est  dans  une  situation  désespérée;  elle  prend  un 
ton  affable  et  persuasif;  elle  pardonne  à  la  nymphe  d'avoir 
partagé  la  couche  parjure  de  Jupiter,  Jovis  ingratum  ascen- 
dere  cubiLe.  Le  mot  ingratum  est  très  expressif  en  cette  occa- 
sion; il  montre  toute  la  jalousie  de  Junon,  jusque  dans  les 
expressions  de  sa  bonté  pour  Juturne.  Cette  déesse  se 
trouve  à-peu-près  dans  la  même  situation  au  quatrième 
livre  des  Argonautes:  elle  implore  le  secours  de  Thétis; 
mais  elle  lui  tient  un  langage  bien  différent  :  «  Je  vous  ai 
"  aimée,  lui  dit-elle,  plus  que  toutes  les  autres  divinités  de 
Il  la  mer,  parceque  vous  n'avez  pas  voulu  vous  rendre  aux 
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«  désirs  de  Jupiter,  toujours  prêt  à  séduire  les  déesses  et  les 
«  mortelles.  » 

(5)       Interea  reges,  ingenti  mole  Latinns 

Quadrijugo  vehitur  curru,  cui  tempora  circum 
Auraii  bis  sex  radii  fulgentia  ciugunt,  etc. 

Quelques  commentateurs  ont  vu  dans  cette  pompe,  au 
milieu  de  laquelle  Latinus  vient  sur  le  champ  de  bataille, 
une  ressemblance  avec  Auguste.  On  sait  que  cet  empereur 
étoit  souvent  appelé  par  ses  flatteurs  le  fils  du  Soleil.  Sué- 
tone et  Cédrénus  racontent  que  le  père  d'Octave,  le  jour  de 
la  naissance  de  son  fils,  vit  le  soleil  se  lever  du  sein  de  sa 
femme  :  Exorientem  solein  e  sinu  uxoris  suœ.  Velléius  dit 
qu'un  jour,  lorsque  Auguste  entroit  dans  Rome  sur  son 
char,  il  parut  environné  des  rayons  du  soleil,  qui  formoient 
une  couronne  autour  de  sa  tète.  On  verra  par-là  jusqu'où 
peuvent  aller  la  flatterie  des  courtisans  et  la  crédulité  des 
peuples.  Enée,  de  son  côté,  arrive  au  pied  des  autels;  le 
poète  ne  l'environne  pas  d'un  aussi  pompeux  appareil , 
mais  il  lui  donne  des  titres  plus  éclatants  ,  Hinc  pater 
Mneas,  romance  stirpis  origo.  Latinus  est  le  fils  du  Soleil, 
mais  Énée  est  le  fondateur  de  Rome;  rien  n'est  au-dessus 
de  cet  honneur.  Aux  yeux  du  poète,  la  splendeur  de  l'em- 
pire romain  ne  le  cède  point  à  l'éclat  du  soleil  ;  le  mot  pater 
est  ici  placé  fort  heureusement,  pour  désigner  le  père  de  la 
race  romaine.  Virgile  a  souvent  désigné  Enée  de  cette  ma- 
nière, et  c'est  sans  doute  dans  le  même  sens. 

Énée  invoque  Junon  et  les  dieux  qui  lui  ont  été  contrai- 
res jusqu'à  cette  époque  :  ainsi  se  prépare  le  dénouement, 
et  le  poète  le  fait  sortir  en  quelque  sorte  du  caractère  de 
son  héros.  YJÉnéldc  est  un  poème  à-la-fois  politique  et  re- 
ligieux. Enée  est  conduit  à  l'accomplissement  de  ses  desti- 
nées par  son  courage,  par  sa  prudence,  et  sur-tout  par  sa 
piété.  Non  seulement  ce  caractère  est  conforme  au  but  que 
le  poète  se  propose;  mais  il  se  rapporte  très  bien  à  l'idée 
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qu'Homère  avoit  donnée  du  héros  troyen.  Lorsque  Enée  est 
menacé  par  Achille,  Neptune  vient  à  son  secours,  et  il  s'é- 
crie :  «  Pourquoi  ce  prince  pieux  souffriroit-il  la  peine  du 
«coupable,  lui  qui  chaque  jour  présente  d'agréables  of- 
«  frandes  aux  habitants  de  l'espace  immense  du  ciel?  Sau- 
(i  vons-le  nous-méme  de  la  mort  pour  éviter  le  covirroux 
«  de  Jupiter  :  ce  héros  pieux  doit  régner  sur  les  Troyens , 
u  lui  et  les  fils  de  ses  fils,  dans  le  cours  des  siècles.  »  C'est 
sans  doute  d'après  ce  passage  de  ïlliade  que  Virgile  a  conçu 
son  poëme.  De  plus  on  doit  remarquer  qu'Homère  ayant 
ainsi  tracé  le  caractère  pieux  d'Enée,  Virgile  ne  pouvoit 
plus  le  présenter  sous  d'autres  couleurs. 

C)        At  pius  .lîneas  dextrara  tenclebat  iiicrnieni,  ^ 

Niidato  capite  ,  alque  suos  clamore  vocahal. 

La  fortune  change,  et  les  destins  sont  sur  le  point  de 
changer  avec  elle.  Tendant  une  main  desarmée,  et  la  tête 
nue,  le  héros  troyen  appelle  les  siens  à  son  secours;  la  bles- 
sure qu'il  reçoit  lui  donne  un  grand  intérêt  :  personne 
néanmoins  n'aura  à  se  flatter  d'un  tel  exploit;  aucun  guer- 
rier ne  pourra  se  vanter  d'avoir  blessé  le  fils  des  dieux.  Vir- 
gile laisse  croire  que  son  héros  n'a  pu  être  atteint  que  par 
une  divinité  cachée.  Plusieurs  grands  hommes  de  l'anti- 
quité, Alexandre,  Marcellus  et  quelques  autres  ont  été  de 
même  blessés  sur  le  champ  de  bataille,  et  les  historiens 
n'ont  pas  manqué  de  dire  que  les  auteurs  d'un  tel  exploit 
étoient  restés  inconnus. 

Le  poète  profite  adroitement  de  la  circonstance  de  la 
blessure  d'Enée  pour  relever  le  courage  de  Turnus  : 

Qualis  apud  gelidi  quam  flumiiia  rnnciliis  }lcbii 
Sanguineus  Mavors  clypeo  incropat,  atqiie  fureiites 
Bella  movecs  imniittit  equos  :  illi  wquore  aperto,  elc. 

Il  est  impossible  de  trouver  rien  de  plus  achevé  que  ce 
tableau.  Virgile  a  imité  ici  deux  passages  d'Homère.  Dans 
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le  septième  livre  tle  ïlliade,  Ajax  s'avance  dans  la  lice,  tel 
que  le  dieu  Mars,  lorsqu'il  va  rejoindre  les  combattants  que 
Jupiter  a  livrés  aux  fureurs  de  la  discorde  dévorante  :  dans 
le  onzième  livre,  Hector  fi'appe  du  fouet  retentissant  ses 
coursiers  superbes;  ils  l'entendent,  et,  foulant  aux  pieds 
les  armes,  ils  l'emportent  entre  les  Ti^oyens  et  les  Grecs; 
l'essieu,  ainsi  que  le  haut  du  char,  est  tout  souillé  du  sang 
que  font  jaillir  les  chevaux  et  les  cercles  roulants  des  roues. 
Dans  sa  première  description,  le  poète  grec  se  contente  de 
parler  du  formidable  Mars  qui  s'avance  au  combat.  Cette 
image  est  vague,  et  ne  laisse  aucune  impression  dans  l'es- 
prit du  lecteur.  Le  poète  latin,  au  contraire,  commence 
par  peindre  le  lieu  de  la  scène;  c'est  dans  la  Thrace,  dont  il 
est  le  dieu,  que  Mars  se  montre  dans  tout  son  appareil  : 
l'attitude  formidable  de  ce  dieu  est  ensuite  caractérisée  par 
les  images  les  plus  imposantes  :  Clypeo  increpat  (il  frappe 
de  son  bouclier),  atque  furentes  bella  movens  immittit  cquos 
(méditant  les  combats,  il  donne  l'essor  à  ses  coursiers  fré- 
missants). La  rapidité  et  le  fracas  des  chevaux  sont  admi- 
rablement rendus  dans  les  vers  qui  suivent;  leur  libre  essor 
est  très  bien  exprimé  par  ces  mots  œquore  aperto.  Les  der- 
niers confins.de  la  Thrace  qui  retentissent  du  bruit  de  leurs 
pas  présentent  une  image  sublime  :  on  reconnoit  à  ce  trait 
la  déxîiarche  et  la  puissance  d'un  dieu.  Cet  admirable  ta- 
bleau est  complété  par  l'horrible  cortège  qui  suit  le  char 
de  Mars  :  la  Crainte,  la  Fureur,  les  Embûches,  sont  les 
compagnes  de  ce  dieu  formidable.  Rien  de  tout  cela  ne  se 
rencontre  dans  Homère.  Les  images  que  le  poète  grec  em- 
ploie pour  peindre  la  fureur  d'Hector,  quoiqu'elles  soient 
moins  vagues  et  mieux  développées ,  n'ont  pas  la  vivacité 
et  l'énergie  de  celles  dont  Virgile  s'est  servi  pour  faire  con- 
noître  l'impétuosité  de  Turnus.  Hector  frappe  du  fouet  re- 
tentissant ses  coursiers  superbes;  ces  mots  n'expriment  ni 
l'action  du  guerrier,  ni  celle  des  chevaux.  Virgile  a  exprimé 
l'une  et  l'autre  par  un  seul  trait  :  Fumantes  sudorc  quatit. 
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Dans  Homère,  les  coursiers  se  précipitent  vers  le  champ  de 
bataille  :  dans  Virgile  ils  y  sont  déjà  ;  ils  sont  couverts  de 
sueur;  le  sang  jaillit  sur  leurs  pas,  et  l'arène  sanglante  est 
foulée  par  le  char  qu'ils  emportent  à  travers  les  combats. 
Tout  cela  arrive  dans  le  même  instant.  Le  poète,  en  par- 
lant du  sang  jaillissant  sous  les  pas  des  chevaux,  n'emploie 
que  des  syllabes  qui  semblent  voler  avec  le  char  de  Turnus  ; 
Spargit  rapida  uncjula  rares  sangu'ineos.  Pour  peindre  l'arène 
sanglante  qui  est  foulée  par  les  roues,  il  emploie  des  ex- 
pressions plus  dures  et  plus  difficiles  à  prononcer.  Les  mots 
cruor  calcatur  ont  un  son  imitatif ,  et  rendent  très  bien  à 
l'oreille  l'effet  du  sable  ensanglanté  qui  retentit  sous  les 
roues.  Turnus  insulte  aux  ennemis  tués  sur  le  champ  de 
bataille;  et  cette  vaine  bravade  caractérise  heureusement 
son  courage,  qui  tient  plus  de  la  fureur  que  de  l'héroïsme. 
Milton  a  repi'ésenté  la  marche  guerrière  du  Fils  de  Dieu 
dans  le  sixième  livre  du  Paradis  perdu.  Ce  sujet  exigeoit 
sans  doute  d'autres  couleurs  que  celles  d'Homère  et  de  Vir- 
gile; cependant  ces  passages  ont  entre  eux  assez  de  rapport 
pour  qu'on  puisse  les  comparer. 

(7)  lUe,  lit  depositi  proferret  fata  parentis, 
Scire  potestates  herbarum... 

Le  Tasse,  dont  le  sujet  ressemble  beaucoup  à  celui  d'Ho- 
mère, a  pris  le  plan  du  poète  grec;  mais  il  a  emprunté 
presque  tous  ses  détails  de  Virgile.  Il  n'a  pas  négligé  l'inté- 
ressant lapis ,  qu'il  a  représenté  dans  le  vieil  Hérotime. 
Favori  des  muses,  Hérotime  pouvoit  chanter  les  héros  et 
leurs  exploits,  mais  il  aima  mieux  se  consacrer  à  une 
science  plus  obscure,  il  ne  s'occupa  qu'à  dérober  les  humains 
au  trépas.  Au  surplus ,  le  Tasse  ne  faisant  guère  ici  que  tra- 
duire Virgile,  nous  avons  pensé  que  le  lecteur  rapproche- 
roit  avec  plaisir  les  deux  poètes  et  les  deux  idiomes. 

E  già  l'antico  Erotimo  ,  che  nacque 
In  riva  al  Po ,  s'adopra  in  sua  salute, 
'  Il  quai  dell'erbe  et  délie  nobil'  acqiif 
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Ben  conosceva  ogni  uso ,  ogni  virtute  : 
Caro  aile  muse  ancor,  ma  si  rompiacque 
Nella  gloria  minor  dell'  arti  mute: 
Sol  euro  terre  a  morte  i  corpi  frali , 
E  potea  far  i  nomi  anco  immortali. 

Stassi  appoggiato,  e  con  secura  faccia 
Freme  immobile  al  piamo  il  capitauo. 
Quegli  in  gonna  succinto  e  dalle  braccia 
Ripiegato  il  vestir,  leggiero  e  ))iano. 
Or  coir  erbe  potenti  invaa  procaccia 
Trame  lo  strale  ,  or  colla  dolta  mano; 
E  colla  destra  il  tenta,  e  col  tenace 
Ferre  il  va  riprendendo ,  e  niUla  face. 

1,'arti  sue  non  seconda ,  ed  al  disegno 
Par  che  per  nulla  via  fortuna  arrida; 
E  nel  piagato  eroe  giunge  a  tal  segno 
L'aspro  martir,  che  n'è  quasi  emicida. 
Or  qui  l'angel  custode,  al  duolo  indegno 
AIosso  di  lui,  colse  dittamo  in  Ida, 
Erba  crinita  di  piirpureo  fiore, 
Ch'ave  in  giovani  fogli'e  ailo  valore. 

E  ben  maslra  natura  aile  montane 
Câpre  n'insegna  la  virtù  celata, 
■  Qualor  vengon  percosse ,  e  lor  rimane 
IVel  fianco  affissa  la  saetta  alata. 
Questa,  benchè  da  parti  assai  lontane, 
In  un  mémento  l'angelo  ha  recata , 
E  non  veduto,  entre  le  mediche  onde 
Degli  apprestaii  bagni  il  succo  infonde; 

E  del  fonte  di  Lidia  i  sacri  umori, 
E  l'edorata  panacea  vi  mesce. 
Ne  sparge  il  vecchio  la  ferita,  e  fuori 
Volontario  per  se  lo  stral  se  n'esce, 
E  ristagna  il  sangue  ;  e  già  i  delori 
Fuggono  dalla  gamba,  e  '1  vigor  cresce. 
Grida  Erotime  aller:  L'arte  maestra 
Te  non  risana  ,  e  la  raortal  mia  destra. 


Maggior  virtù  ti  salva. 


Prendi  l'arme,  che  tardi?  e  riedi  in  guerra. 

Gctuial.  Lib.'c^itU.  XI,  st.  nx-i.xxv. 
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En  imitant  cette  fiction,  le  Tasse,  comme  on  peut  s'en 
convaincre ,  a  laissé  la  supériorité  à  son  modèle.  lapis  a 
embrassé  la  médecine  pour  conserver  les  jou.s  de  son  père; 
Hérolime  s'est  voue  à  l'art  de  guérir  par  un  sentiment  gé- 
néral d'humanité.  Tapis  ne  réussit  point  à  détacher  le  fer  de 
la  blessure,  et  c'est  Vénus  qui  va  chercher  le  précieux  dic- 
tame.  Un  ange  s'acquitte  de  cet  emploi  dans  la  Jérusalem 
délivrée:  mais  l'idée  de  faire  agir  un  ange  qui  est  à  peine 
désigné  est  beaucoup  moins  heureuse  que  celle  de  faire 
intervenir  la  mère  du  héros.  Le  poète  italien  auroit  dû 
parler  du  mont  Liban  ou  d'une  montagne  célébrée  par 
l'Écriture  :  on  ne  s'attend  point  à  voir  le  mont  Ida  dans  le 
sujet  qu'il  a  traité.  Les  alarmes  du  jeune  Ascagne  et  les  di.s- 
cours  que  lui  adresse  son  père  donnent  encore  au  tableau 
de  Virgile  un  intérêt  qu'on  ne  trouve  point  dans  celui  du 
Tasse. 

Le  retour  d'Énée  sur  le  champ  de  bataille  ouvre  une 
scène  imposante.  L'épouvante  saisit  tout-à-coup  ses  enne- 
mis au  milieu  de  leur  triomphe;  une  déesse  elle-même 
jîrend  la  fuite  :  ce  vers,  Ille  volât,  campoque  alrum  rapit 
agmen  aperto,  exprime  parfaitement  la  rapidité  de  sa  mar- 
che, et  la  terreur  qu'il  répand  autour  de  lui. 

(*•)  Nigra  velut  magnas  doniini  quum  divitis  reJes 
Pervolat,  et  pennis  alta  atria  lustral  liiriiudo,  etc. 

Cette  comparaison ,  d'ailleurs  remplie  d'images  gracieu- 
ses, n'est  pas  d'une  exactitude  parfaite:  on  ne  voit  d'autres 
rapports,  entre  Juturne  et  l'hirondelle,  que  la  légèreté  et 
l'irrégularité  de  leur  course.  Les  anciens  offrent  souvent  des 
exemples  de  ces  sortes  de  comparaisons;  ils  n'emploient  pas 
toujours  cette  figure  pour  faire  connoître  l'objet  dont  ils 
parlent,  mais  ils  s'en  servent  souvent  comme  d'un  épisode 
propre  à  jeter  de  la  variété  dans  leurs  descriptions.  Au 
reste,  les  anciens  connoissoient  moins  que  nous  les  rapports 
de  certaines  choses  entre  elles;  la  culture  approfondie  des 
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arts,  les  prog^rès  de  la  civilisation,  une  connoissance  plus 
exacte  et  plus  étendue  des  lois  de  la  nature,  ont  donné  aux 
poètes  modernes  l'avantage  de  mieux  choisir  leurs  compa- 
raisons. On  pourroit  peut-être,  avec  un  .esprit  exercé,  con- 
noître  dans  quel  siècle  un  poème  a  été  composé,  d'après  les 
comparaisons  qui  y  sont  employées.  Homère  écrivoit  dans 
un  siècle  où  la  civilisation  ne  faisoit  que  de  commencer;  la 
plupart  de  ses  figures  sont  tirées  de  la  vie  pastorale ,  et 
n'appartiennent  qu'à  des  peuples  chasseurs  et  guerriers  : 
celles  que  Virgile  emploie  ,  et  qu'il  tire  de  son  propre 
fonds  ,  annoncent  évidemment  un  siècle  plus  civilisé  et 
plus  éclairé.  Les  modernes,  pour  l'exactitude  et  la  variété 
de  leurs  comparaisons ,  l'emportent  de  beaucoup  sur  les 
anciens.  Ces  derniers,  et  particulièrement  Virgile,  conser- 
vent cependant  l'avantage','pour  la  richesse  et  la  perfection 
des  détails. 

(9)        Quis  mihi  nunc  tôt  acerba  deus,  quis  carminé  caedes 
Diversas,  obitumque  ducum  quos  aequore  toto,  etc. 

Cette  invocation  est  imitée  de  VIliade,  livre  douzième; 
elle  commande  l'attention;  et  il  faut  croire  que  le  lecteur 
en  avoit  besoin ,  après  la  description  de  tant  de  combats 
que  Virgile,  au  reste,  a  su  beaucoup  mieux  varier  qu'Ho- 
mère. On  se  rappelle  ces  deux  vers  ingénieux  de  Voltaire 
sur  le  poète  grec: 

Le  seul  Homère  peut  aux  grands  combats  d'Hector 
Ajouter  des  combats ,  et  des  combats  encor. 

('")  Et  nodum  informis  leti  trabe  nectit  ab  alla. 

On  ne  peut  nier  que  ce  genre  de  mort  ne  fût  très  igno- 
minieux chez  les  anciens.  Les  corps  de  ceux  qui  mouroient 
de  cette  manière  étoient  abandonnés  sans  sépulture.  Le 
trépas  avoit  aussi  ses  préjugés.  Tacite,  dans  ses  Jnnales, 
affecte  un  profond  mépris  pour  un  proscrit  qui  s'étoit  noyé 
dans  le  Tibre,   tandis  que   la   mode  étoit  de  s'ouvrir  les 
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quatre  veines.  Il  est  probable  qu'il  n'auroit  pas  eu  plus  de 
respect  pour  un  homme  qui  se  seroit  pendu.  Les  poètes 
regardoient  cependant  comme  fort  tragique  le  genre  de 
mort  que  choisit  Amate  dans  son  désespoir.  C'est  ainsi  que 
Sophocle  fait  mourir  Jocaste.  Léda  se  pend  aussi  dans  la 
tragédie  d'Euripide,  et  la  mort  de  cette  reine  est  racontée 
de  la  même  manière  dans  VOclyssée;  comme  Amate,  elle 
meurt  désespérée  de  n'avoir  pu  donner  à  sa  fille  un  époux 
de  son  choix. 

Monime,  femme  de  Mithridate,  au  rapport  des  histo- 
riens, s'étoit  pendue  avec  son  bandeau  royal.  Racine  fait 
allusion  à  ce  trait  historique  dans  ces  vers  : 

Et  toi,  fatal  tissu,  mallieumix  diadème  , 
Instrument  et  témoin  de  toutes  mes  douleurs , 
Bandeau,  que  mille  fois  j'ai  trempé  de  mes  pleurs , 
Au  moins,  en  termitiaul  ma  vie  et  mon  supplice. 
Ne  pouvois-tu  me  rendre  un  funeste  service?  etc. 

Mitliridatc ,  act.  V,  se.  i. 

Ces  beaux  vers  écartent  fort  adroitement  les  idées  igno- 
minieuses que  les  modernes  ont  attachées  à  ce  genre  de 
supplice.  On  pourroit  faille  en  cette  occasion  un  reproche 
mérité  à  Virgile,  et  c'est  la  tragédie  de  Racine  qui  nous  en 
fait  naître  l'idée;  il  n'a^  pas  assez  profité  de  cette  situation 
d'Amate,  vraiment  dramatique;  il  auroit  pu  mettre  dans 
sa  bouche  un  monologue  à-peu-près  semblable  à  celui  de 
Monime,  qui  a  été  cité  dans  la  préface.  Comme  cette  prin- 
cesse ,  la  reine  des  Latins  pouvoit  être  représentée  se  repro- 
chant toute  sa  conduite,  s'accusant  de  la  mort  de  Turnus , 
et  de  tous  les  malheurs  de  la  guerre.  Un  tel  discours,  de  la 
part  de  celle  qui  s'étoit  si  fortement  opposée  aux  destins 
d'Enée,  eût  très  bien  préparé  le  dénouement,  et  le  lecteur 
eût  mieux  apprécié  le  plan  du  poème. 

(")  Filia  prima  manu  flavos  Lavinia  crines 
Et  roseas  laniata  gênas... 

C'est  la  dernière  fois  que  Lavinie  paroit  dans  ce  poème. 
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Virgile  y  parle  de  sa  beauté,  mais  jamais  de  ses  sentiments. 
Voltaire,  dans  son  Essai  sur  la  poésie  épique,  pense  que 
cette  princesse  auroit  pu  jouer  un  personnage  plus  conve- 
nable. La  Harpe  va  plus  loin  :  il  parle  de  Lavinie  comme 
d'un  personnage  nul  et  muet ,  quoique  ce  soit  pour  elle  que 
l'on  combatte.  Nous  avons  fait  remarquer  tous  les  passages 
dans  lesquels  Lavinie  paroît,  et  nous  nous  dispenserons 
d'en  faire  ici  l'e'numération  ;  il  suffit  de  se  les  rappeler  pour 
sentir  toute  l'injustice  des  critiques,  Virgile  représente  Lavi- 
nie comme  une  beauté  accomplie,  comme  une  jeune  prin- 
cesse soumise  à  la  volonté  des  dieux  et  de  ses  parents  :  il  nous 
semble  par  conséquent  qu'elle  joue  un  personnage  très  con- 
venable. Auroit-on  voulu,  comme  paroît  le  penser  Voltaire, 
que  Lavinie  eût  joué  un  l'ôle  semblable  à  celuideDidon?Mais 
ce  personnage  n'eût  point  été  dans  l'esprit  du  poëmc;  il  eût 
blessé  les  convenances  et  les  usages  reçus.  Virgile,  dans  l'expo- 
sition de  VÉnéicle,  dit  que  son  héros  doit  aborder  aux  champs 
de  Lavinie,  c'est-à-dire  qu'il  doit  être  associé  à  l'héritage 
de  cette  piùncesse;  mais  il  se  garde  bien  de  mettre  en  avant 
des  idées  galantes  :  il  s'agit  de  la  fondation  d'un  empire;  et 
le  roman  qu'on  voudroit  substituer  au  plan  des  six  der- 
niers livres  auroit  gâté  cette  grande  idée.  Didon  est  repré- 
sentée avec  toutes  les  fureurs  d'une  passion  amoureuse; 
mais  Didon  est  une  veuve,  une  reine  indépendante;  elle 
n'est  plus,  comme  Lavinie,  dans  l'âge  de  l'innocence  et  de  la 
candeur;  elle  est  d'ailleurs,  dans  V Enéide,  un  personnage 
sacrifié. 

Il  n'est  pas  inutile  d'observer  ici  que  l'amour,  chez  les 
anciens,  étoit  regardé  comme  une  foiblesse  honteuse;  il 
n'est  jamais  le  ressort  de  leurs  tragédies.  Aucun  des  héros 
de  l'antiquité  ne  se  laisse  fléchir  par  l'amour  :  on  méprisoit 
Hercule  aux  pieds  d'Omphale;  aucun  poëte  n'a  reproché  à 
Thésée,  à  Jason,  d'avoir  abandonné  Médéeet  Ariane.  Ho- 
mère fait  dire  à  Achille  :  "  Agamemnon  a  près  de  lui  la 
«femme  qu'il  m'a  ravie  et  qui  lui  a  plu;  qu'il  la  garde  et 
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«  qu'il  en  fasse  ses  délices.  »  Virgile  donne  une  place  dans 
le  Tartare  aux  amours  malheureux  ;  il  ne  craint  pas  de 
mettre  la  tendre  Laodamie  à  côté  de  Pasiphaé.  Les  idées 
ont  changé  à  cet  égard  ;  il  suffit  de  comparer  Ulysse  chez 
Calypso,  Énée  chez  Didon ,  avec  Renaud  chez  Armide, 
pour  connoître  cette  espèce  de  révolution  dans  les  moeurs. 
Ce  changement  est  d'autant  plus  étonnant,  qu'on  voit  d'un 
côté  des  mœurs  austères  sous  une  religion  voluptueuse,  et 
tout  le  charme  de  la  galanterie  sous  l'empire  d'une  religion 
à  laquelle  on  a  reproché  trop  d'austérité.  On  a  très  ju- 
dicieusement observé  à  ce  sujet  que  les  femmes,  chez  les 
anciens,  étoient  dans  une  espèce  de  servitude  qui  excluoit 
l'idée  de  l'amour.  Cette  servitude  existe  encore  chez  les 
Orientaux.  Notre  religion,  quoique  austère,  a  rendu  aux 
femmes  le  rang  que  le  Créateur  leur  avoit  assigné,  et  l'a- 
mour a  dû  reprendre  son  empire  naturel.  On  pourroit 
ajouter  que  la  chevalerie  a  beaucoup  contribué  à  changer 
les  idées  sur  l'amour;  mais  l'origine  de  la  chevalerie  est  due 
en  grande  partie  à  la  religion  chrétienne. 

('^)   At  pater  ^Eneas,  audito  nomine  Turiii, 

Deseril  et  nmros,  et  summas  dcserit  arces. 

Le  caractère  d'Enée  se  montre  ici  avec  beaucoup  d'éclat. 
Le  héros  troyen  étoit  près  de  s'emparer  de  Laurente;  il  tou- 
choit  à  une  victoire  complète,  et  l'objet  de  tous  ses  travaux 
alloit  être  rempli:  il  abandonne  tout,  dès  qu'il  entend  le 
nom  de  Turnus;  il  épargne  à  ses  alliés  futurs  les  horreurs 
d'un  siège;  il  ne  combat  qu'à  regret  Latinus  :  Turnus  est 
son  seul  ennemi;  il  se  précipite  à  sa  rencontre.  Virgile 
avoit  comparé  le  héros  toscan  à  un  rocher  précipité  d'une 
montagne;  il  compare  ici  Enée  aux  trois  montagnes  les 
plus  élevées.  Ce  qui  eût  été  déplacé  dans  le  commencement 
du  poème  cesse  d'être  une  exagération  au  moment  où  les 
dieux  mêmes  sont  entraînés  par  les  destinées  du  héros.  Le 
sculpteur  Bouchardon  a  dit  que  les  hommes,  dans  Homère, 
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avoient  dix  pieds  :  on  en  peut  dire  autant  des  héros  de  Vir- 
gile, et  ils  deviennent  toujours  plus  grands,  à  mesure  qu'on 
approche  du  dénouement  du  poème. 

C^)  Ac  velut  ingenti  Sila  ,  summove  Taburno, 

Quum  duo  conversis  inimica  in  pra?lia  tauri,  etc. 

Cette  comparaison  a  été  imitée  par  Ovide  dans  les  vers 
suivants. 

Non  aliter  fortes  vidi  concurrere  tauros , 
Quum  pretium  pugn* ,  toto  nitidissima  saltu , 
Expetitur  conjux:  spectant  armenta,  paventque, 
Nescia  quem  maneat  tanti  Victoria  regni. 

Cette  lutte  de  deux  taureaux  est  beaucoup  mieux  déve- 
loppée, beaucoup  mieux  placée  dans  le  combat  de  Turnus 
et  d'Énée  que  dans  celui  d'Hercule  et  d'Achéloùs.  Le  tableau 
de  Virgile  est  une  espèce  de  petit  drame,  où  le  lecteur  voit 
d'abord  le  lieu  de  la  scène  et  l'effroi  des  spectateurs  :  Pa- 
vidi  cessere  inaglstri;  stat  pecns  omne  metu  mutum.  L'empire 
reste  indécis,  et  bientôt  le  combat  est  engagé  de  la  manière 
la  plus  terrible  :  lUi  inter  sese  multa  vi  vulnera  nilscent.  Tel 
est  le  début  de  cette  scène  sanglante:  Coniuaque  obnixi  in- 
figuni ,  et  sanguine  largo  colla  armosque  lavant^  L'action  va 
toujours  croissant ,  et  les  couleurs  du  poète  deviennent 
plus  vives  :  Gemitu  nemus  omne  remugit.  Le  poète  a  dit  tout 
ce  qu'il  pouvoit  dire  de  plus  fort;  il  s'arrête  brusquement, 
et  il  semble  laisser  aux  échos  effrayés  le  soin  d'achever  son 
récit. 

On  a  fait  plusieurs  reproches  à  Virgile  sur  ce  combat 
d'Énée  et  de  Turnus.  Énée  s'oppose  à  ce  qu'on  apporte  à 
son  rival  la  lance  avec  laquelle  il  doit  combattre,  et  il  mon- 
tre en  cela  peu  de  générosité.  Nous  n'avons  sur  ce  point 
aucune  réponse  satisfaisante  à  faire  aux  critiques  :  Virgile , 
qui  a  imité  dans  ce  livre  plusieurs  passages  de  l'Iliade,  auroit 
dû  donner  à  son  héros  la  générosité  d'Achille,  qui  défend 
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aux  siens  de  lancer  leurs  traits  sur  Hector.  On  a  reproché 
encore  au  chantre  cVEnée  d'affoiblir  le  mérite  de  son  héros 
par  une  intervention  trop  immédiate  des  divinités  :  cette 
objection  n'est  que  spécieuse;  chez  tous  les  peuples  on  fut 
toujours  persuadé  que  tous  les  événements  arrivoient  par 
l'intervention  de  la  Divinité;  chez  les  anciens ,  comme  chez 
les  modernes ,  on  implora  toujours  la  puissance  divine 
avant  la  bataille,  et  on  la  remercia  après  la  victoire.  Les 
avantages  remportés  sur  l'ennemi  ont  toujours  été  regar- 
dés comme  une  marque  de  la  faveur  des  dieux;  et  cette 
croyance  des  peuples  n'a  jamais  terni,  ni  aux  yeux  des 
contemporains,  ni  à  ceux  de  la  postérité,  la  gloire  du  vain- 
queur. Corneille  a  parfaitement  répondu  à  l'objection  des 
critiques  dans  son  Andromède.  Phinée  parle  de  Persée  à  son 
rival  à-peu-près  comme  certains  commentateurs  ont  parlé 
d'Énée  : 

PHINÉE. 

On  s'expose  aiscnicnt ,  quand  on  n'a  rien  à  craindre  : 
Combattre  un  ennemi  qui  ne  pouvoit  l'atteindre, 
Voir  sa  victoire  sûre  et  daigner  l'accepter, 
C'est  tout  le  rare  exploit  dont  il  se  peut  vanter. 

CASSIOPÉE. 

Le  ciel,  qui  mieux  que  nous  connoît  ce  que  nous  sommes , 
Mesure  ses  faveurs  au  mérite  des  hommes; 
Et  d  un  pareil  secours  vous  auriez  eu  l'appui. 
S'il  eût  pu  voir  en  vous  mêmes  vertus  qu'en  lui. 

C'I)        Juppiter  ipse  duas  aequato  examine  lances 
Sustinet,  etc. 

Dans  Vlliade,  Jupiter  pèse  de  même  les  destinées  d'Hec- 
tor et  d'Achille.  Milton  a  fait  usage  de  cette  image  sublime 
dans  son  Paradis  perdu;  mais,  comme  l'observe  Addison, 
il  l'emploie  pour  prolonger  sa  fable,  en  séparant  Gabriel 
et  Satan,  et  non  pas  comme  un  embellissement  poétique. 
On  trouve  cette  belle  allégorie  dans  l'Écriture,  où  il  est  dit 
d'un  méchant  prince,  quelques  heures  avant  sa  mort,  qu'j/ 
a  été  pesé  dans  la  balance,  et  trouvé  trop  léger. 
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('^)  Interdum  geuua  impediunt,  cursumque  récusant, 

Insequitur,  trepidique  pedem  pede  fervidus  urget,  etc. 

Le  dernier  de  ces  deux  vers  est  admirable  ;  Scaliger  a 
beaucoup  loué  ce  passage,  et  sur-tout  la  comparaison  du 
cerf  poursuivi  par  un  chien.  Voici  les  propres  expressions 
de  ce  savant  critique:  Exacta,  venusta,  grandis,  efficax , 
numerosa ,  florida  locatio ,  cujuscumque  tlieatri  exspectationem 
superat.  Homère  a  employé  la  même  comparaison  en  par- 
lant d'Hector  fuyant  devant  Achille  ;  mais  la  belle  image 
du  chien  ouvrant  la  gueule  pour  saisir  sa  proie  qui  lui 
échappe,  morsuque  elusus  inani  est,  n'appartient  qu'à  Vir- 
gile. Ovide  et  Stace  l'ont  imitée  : 

Jamjamque  tenere 
Sperat,  et  extento  stringit  vestigia  rostro. 
Metam. ,  lib.  I. 
Jamjamque  tenere 
Crédit ,  et  elusos  audit  concurrere  morsus. 
7'/ie&.,lib.V. 

('^)  Ne  vêtus  indigenas  nomen  mutare  Latinos, 
Neii  Troas  fieri  jubeas,  Teucrosque  vocari... 

Ce  discours  de  Junon  est  très  adroit  de  la  part  du  poète; 
il  établit  la  vraisemblance  de  l'origine  des  Romains.  On 
pouvoit  demander  pourquoi  le  célèbre  nom  de  Troie  ne 
s'étoit  pas  conservé  :  la  réponse  à  cette  objection  est  dans  la 
transaction  que  Junon  propose  à  Jupiter.  Virgile  s'est  bien 
gardé  d'invoquer  ici  le  témoignage  de  l'histoire,  qu'on  pou- 
voit démentir;  il  n'étoit  pas  convenable  non  plus  que  les 
Troyens  victorieux  consentissent  à  ime  condition  qu'on 
n'impose  ordinairement  qu'aux  peuples  vaincus  :  tout  se 
passe  dans  l'Olympe;  les  dieux  parolssent  seuls  dans  ce 
traité,  et  tout  devient  ainsi  vraisemblable. 

(■7)  At,  procul  ul  X)\vK  stridorem  agnovit  et  alas. 
Infelix  crines  scindit  Juturna  solutos ,  etc. 

La  Furie  envoyée  par  Jupiter  paroit  ici  sous  la  forme 
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d'un  oiseau  de  mauvaise  augure;  elle  est  par  conséquent 
moins  l'instrument  que  l'interprète  de  la  volonté  des  dieux. 
Dans  ce  cas,  l'apparition  de  cette  Furie  n'est  point,  comme 
on  l'a  prétendu,  une  intervention  directe  de  la  Divinité: 
la  mort  des  héros  et  des  princes,  chez  les  anciens,  étoit 
toujours  annoncée  par  quelques  présages  sinistres.  Cette 
opinion,  quoiqu'elle  soit  rejetée  par  les  philosophes,  peut 
cependant  être  adoptée  par  les  poètes;  tout  ce  qui  émeut 
les  cœurs  est  raisonnable  et  vrai  en  poésie.  Le  moyen  que 
Virgile  emploie  ici  est  très  bon ,  en  ce  qu'il  prépare  l'esprit 
du  lecteur  à  la  mélancolie,  et  que  ces  images  de  deuil  mon- 
trent de  loin  le  tombeau  de  Turnus. 

Le  tableau  de  la  douleur  de  Juturne  est  très  pathétique. 
La  nymphe  commence  par  déplorer  le  sort  inévitable  de 
son  frère,  puis  elle  déplore  le  sien.  Rien  n'est  plus  touchant 
que  l'apostrophe  par  laquelle  elle  termine  son  discours  : 
elle  se  plaint  de  son  immortalité,  et  elle  regrette  de  ne  pou- 
voir descendre  chez  les  morts  avec  Turnus,  dont  elle  n'a  pu 
reculer  le  trépas. 

('^)   Ille,  hiimilis  sujjplexqiic ,  oculos  dextramque  precantem 
Protendens:  «  Equideni  merui,  nec  dcprecor,  inquit; 
Utere  sorte  tua  ,  etc.  » 

Ceux  qui  blâment  la  mort  de  Turnus  paroissent  avoir 
formé  leur  opinion  un  peu  légèrement.  On  sent  combien 
ce  personnage  eût  été  embarrassant  pour  l'avenir.  Le  meil- 
leur parti  à  prendre  étoit  de  se  défaire  d'un  rival  aussi  dan- 
gereux :  l'intérêt  des  Troyens  et  des  Latins,  comme  celui 
du  poème,  commandoit  à  Enée  cet  acte  de  rigueur.  Il  est 
certain  que  cette  conduite  est  contraire  aux  idées  reçues 
parmi  les  guerriers  modernes;  mais  il  est  probable  qu'elle 
étoit  dans  les  mœurs  des  anciens,  peu  retenus  par  la  sain- 
teté des  traités ,  et  accoutumés  à  ne  voir  la  paix  que  dans 
la  mort  de  leur  ennemi.  Dans  Homère,  Achille  dit  à  Hector  : 
"  Que  ne  peut  la  rage  qui  me  transporte  m'égarer  au  point 
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nruler  le  Irépa». 

Pnilrn  ' 
Itfrr 

Ceux  qui  lilauitni   I 
formé  leur  opinion  ui> 
ce  personnage  eût  v:< 
leur  parti  a  prendr<  ■ 
gercux  :  l'intèréc  d«-«   i 
du  jxjcmp,  romman  • 
certain  que  celte  i  .■ 
parmi  les  guerrien  uc 
étoit  dans  les  mœun 
teté  des  traités ,  et  ai  > 
la  mort  de  leur  ennemi.  1  ' 
>'  Que  ne  peut  la  rage  qui 
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ude  porter  moi-même  à  mes  lèvres  ta  chair  palpitante!» 
Non  seulement  le  héros  grec  insulte  son  ennemi  vaincu, 
mais  il  traîne  son  corps  autour  du  hûcher  de  Patrocle.  Vir- 
gile a  évité  de  présenter  à  ses  lecteurs  des  tableaux  aussi 
révoltants;  la  prière  qu'il  met  dans  la  bouche  de  Turnus  est 
touchante;  ce  héros  expirant  intéresse,  non  point  par  lui- 
même,  mais  par  son  père,  comme  Mézence  dans  le  dixième 
livre  intéresse  par  son  fils.  Ce  moyen  de  faire  naître  la  pitié 
pour  les  rivaux  d'Enée  est  une  conception  judicieuse  et 
profonde.  L'intérêt  qu'on  prend  à  leur  défaite  ne  nuit 
point  à  celui  qu'on  doit  prendre  à  leur  vainqueur.  Le  der- 
nier coup  porté  à  Turnvis  est  d'ailleurs  heureusement  mo- 
tivé par  le  souvenir  de  Pallas  :  ce  n'est  point  Énée  qui  im- 
mole ce  héros,  c'est  le  fils  d'Évandre  :  Palla<i  te  hoc  vulnere, 
Pallas  immolât. 

On  a  dû  voir,  par  tout  ce  que  nous  avons  dit,  que  le 
noeud  et  le  dénouement  de  YÉnéicIe  naissent  de  la  constitu- 
tion de  la  fable  et  du  sujet  du  poème,  comme  le  recom- 
mande Aristote.  Les  principaux  obstacles  à  l'établissement 
d'Enée  en  Italie,  qui  forment  le  nœud  de  l'action  épique, 
sont  la  colère  de  Junon  qui  poursuit  les  Troyens,  l'amour 
de  Didon  qui  veut  retenir  le  héros  à  Carthage,  l'opposition 
d'Amate  et  de  Turnus  à  son  mariage  avec  Lavinie.  Il  est 
naturel  que  Junon  poursuive  le  fils  de  Vénus,  sa  rivale; 
quant  à  l'opposition  de  Didon,  elle  n'est  pas  seulement 
naturelle,  mais  elle  est  historique.  On  voit,  dit  le  père  Le 
Bossu,  dans  la  personne  d'Enée  et  dans  celle  de  Didon, 
l'esprit  et  la  conduite  des  deux  grands  empires  dont  ils 
étoient  les  fondateurs.  On  y  voit  le  plus  grand  obstacle 
que  les  Romains  aient  jamais  eu;  et  ce  grand  nœud  de  la 
fable  est  une  A'érité  de  l'histoire.  Enfin,  l'amour  de  Turnus 
pour  Lavinie ,  la  préférence  d'Amate  pour  ce  héros  italien , 
naissent  également  du  sujet  du  poème;  et  la  solution  de 
tous  ces  obstacles  suit  nécessairement  de  la  marche  de 
l'action. 
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Didon  ne  peut  retenir  Enée,  et  elle  s'immole  dans  son 
désespoir;  Junon  n'a  pu  fléchir  les  destins,  et  elle  se  laisse 
apaiser  par  Jupiter;  Amate  avoit  juré  qu'Enée  ne  seroit 
point  son  gendre;  et,  quand  son  parti  est  désespéré,  elle  se 
donne  la  mort.  Turnus ,  en  recherchant  la  main  de  Lavinie 
contre  la  volonté  des  dieux  et  celle  de  Latinus,  devenoit 
la  seule  cause  de  la  guerre,  et  il  devoit  tomber  sous  les  coups 
d'Énée,  plus  vaillant  que  lui  et  sur-tout  plus  favorisé  des 
dieux.  Non  seulement  le  dénouement  de  V Enéide  se  trouve 
ainsi  tiré  du  sujet  du  poëme;  mais,  comme  nous  avons  eu 
occasion  de  le  remarquer,  il  naît  du  caractère  même  du 
héros.  C'est  parceque  Énée  est  soumis  à  la  volonté  des  dieux 
qu'il  quitte  Cartilage,  et  qu'il  vient  à  bout  de  fléchir  Junon 
elle-même;  c'est  parcequ'il  est  généreux  qu'il  épargne  aux 
deux  peuples  les  horreurs  de  la  guerre,  et  qu'il  propose 
un  combat  singulier,  dans  lequel  son  rival  lui  seul  doit  être 
immolé. 

Ce  dénouement  est  d'autant  plus  admirable,  qu'il  montre 
toutes  les  vertus  d'Enée,  et  qu'il  lui  en  offre  la  juste  récom- 
pense. Amate  et  Turnus  ne  sont  plus  ;  Junon  est  apaisée  ; 
le  héros  n'a  plus  d'ennemis  ni  dans  l'Olympe  ni  sur  la  terre. 
Le  bon  Latinus  reste  le  maître  de  lui  donner  sa  fille  ;  La- 
vinie ne  doit  point  montrer  d'éloignement  pour  un  hymen 
cher  à  son  père  et  commandé  par  les  dieux.  Tout  est  rentré 
dans  l'ordre  fixé  par  les  destins;  et  tous  les  personnages 
qui  restent  sur  cette  scène,  les  deux  peuples  rivaux  et  leurs 
chefs,  vont  être  heureux  sous  l'empire  d'un  prince  ma- 
gnanime et  pieux.  Rien  n'est  plus  propre,  ce  nous  semble, 
à  faire  ressortir  le  caractère  d'Enée,  que  cette  espérance 
très  fondée,  et  c'est  la  dernière  réponse  que  nous  ferons 
aux  critiques. 

Nous  admirons,  comme  tous  les  commentateurs,  le  ca- 
ractère d'Achille  et  celui  d'Ulysse  ;  ils  convenoient  très 
bien  au  sujet  de  Ylliade  et  de  VOdjssée^  mais  ils  n'auroient 
pas  convenu  à  celui  de  YEnéide.  Le  courage  du  héros  de 
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rZ/mc/e  va  jusqu'à  la  férocité;  la  prudence  d'Ulysse  va  jusqu'à 
la  ruse  et  à  la  fourberie.  Vir(ifile  a  fait  son  héros  courageux 
et  bon,  prudent  et  généreux;  il  lui  a  donné  le  seul  caractère 
convenable  au  fondateur  d'un  état.  On  admire  son  courage 
sur  le  champ  de  bataille,  et  ses  vertus  promettent  déjà  le 
règne  florissant  d'Auguste.  Personne  ne  voudroit  être  le 
sujet  du  bouillant  Achille  ni  celui  du  prudent  Ulysse;  mais 
on  choisiroit  Énée  pour  maître,  et  l'on  s'estimeroit  heureux 
de  vivre  sous  son  empire. 


DISSERTATION 

SUR  LE  MÉDECIN  lAPIS. 
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DISSERTATION 

SUR  LE   MÉDECIN   lAPIS^ 

AU  LIVRE  XII  DE  L'ENÉIDE. 


Il  n'est  guère  possible  de  douter  qu'à  Texemple  des 
peintres  d'histoire,  qui  empruntent  souvent  à  la  so- 
ciété contemporaine  la  plupart  des  portraits  qu'ils  font 
entrer  dans  leurs  compositions,  Virgile  n'ait  voulu 
immortaliser,  en  les  plaçant  dans  son  poëme  sous  des 
noms  supposés,  plusieurs  personnages  célèbres  de  son 
temps.  Mais  la  beauté,  la  perfection  de  ces  sortes  de 
portraits  nous  échappent  en  grande  partie  ^  faute  de 
pouvoir  apprécier  le  mérite  de  leur  ressemblance  avec 
des  originaux  qui  nous  sont  inconnus  aujourd'hui. 

Virgile,  par  exemple,  semble  avoir  été  singulière- 
ment sensible  aux  charmes  de  l'amitié  :  deux  épisodes 
consacrés  dans  l'Enéide  (  livres  V  et  IX  )  à  célébrer 
d'une  manière  si  touchante  celle  de  Nisus  et  d'Eu- 
ryale,  ne  nous  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  La 
complaisance  marquée  avec  laquelle  il  s'arrête  sur  tous 
les  détails  de  l'intéressante  liaison  des  deux  jeunes 

*  Traduite  de  l'anglais  de  Fr.  Atterbury,  évêque  de  Rochester. — 
Desfontaines  n'en  avoit  donné  qu'un  extrait  fort  abrégé ,  à  la  suite 
de  sa  traduction  des  OEuvres  de  Virgile. 

!»  9.3. 
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amis  ;  Tiinportance  même  qu'il  s'est  plu  à  leur  donner, 
en  les  ramenant  deux  fois  sur  la  scène  qu'ils  occupent 
seuls  alors,  au  préjudice  de  personnages  plus  mar- 
quants, et  plus  essentiellement  liés  à  l'action  principale; 
tout  ne  semble-t-il  pas  évidemment  prouver  que  le 
poëte  avoit  sous  les  yeux  le  modèle  dont  il  traçoit  cet 
admirable  portrait  ;  et  qu'il  a  voulu  consacrer  à  jamais , 
en  nous  les  représentant  sous  les  noms  de  Psisus  et 
d'Eurvale,  la  mémoire  de  deux  Romains,  célèbres  de 
son  temps  par  la  constance  et  le  dévouement  de  leur 
amitié?  Peut-on  lire  sur-tout  les  beaux  vers  qui  termi- 
nent le  second  de  ces  épisodes,  et  dans  lesquels,  s'a- 
dressant  aux  deux  amis  dont  il  vient  de  pleurer  la 
mort,  Virgile  s'écrie  avec  l'accent  d'une  sensibilité  si 
profonde  et  si  vraie  : 

Fortunati  ambo!  si  quid  mea  carmina  possunt, 
Nulla  (lies  unquani  memori  vos  eximet  œvo , 
Dum  domus  ^neae  Capitoli  immobile  saxum 
Accolet,  imperiumque  pater  Romanus  habebit. 

^n.  ,IX,  V.  445. 

Couple  heureux!  si  mes  vers  vivent  dans  la  mémoire, 
Tant  qu'à  son  roc  divin  enchaînant  la  victoire, 
L'immortel  Capitole  asservira  les  rois, 
Tant  que  le  sang  d'Enée  y  prescrira  des  lois, 
A  ce  touchant  récit  on  trouvera  des  charmes. 
Et  le  monde  attendri  vous  donnera  des  larmes. 

Delille. 

Peut -on,  dis -je,  relire  ces  vers,  sans  y  reconnoître, 
sans  y  admirer  cette  chaleur  éloquente  qu'inspire  seul 
fe  sentiment  vrai  de  ce  que  l'on  voit,  de  ce  que  Ton 
éprouve  soi-même,  et  qui  ne  s'imite  jamais  qu'impar- 
aitement'^  Ce  retour  du  poète  sur  lui-même,  5/  quid 
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jnea  carmina  possunt  ;  ce  doute  modeste  sur  la  destinée 
qui  attend  ses  vers,  n'indiquent-ils  pas  assez  l'intérêt 
personnel  qu'il  prend  à  la  mémoire  des  deux  amis  qu'il 
a  voulu  immortaliser?  Mais  quels  étoient  ces  deux 
amis?  voilà  ce  qui  échappera  toujours  à  la  finesse  des 
conjectures  les  plus  habiles. 

Ce  n'est  pas  une  simple  conjecture  qui  fait  de  l'em- 
pereur Auguste,  sous  le  nom  d'Énée,  le  héros  de  l'E- 
néide ;  c'est  un  fait  reconnu  et  démontré  comme  cer- 
tain par  tous  les  commentateurs  :  Horace  et  Virgile 
lui-même  ne  nous  permettent  pas  d'en  douter.  Le 
chantre  des  Géorgiques  annonce  formellement  son 
projet  à  la  fin  de  cette  magnifique  introduction  du 
troisième  livre  : 

Mox  tamen  ardentes  accingar  dicere  pugiias 
Ca'Siris,  et  nomen  fama  rot  ferre  per  annos 
Tithoni  prima  quot  abest  ab  origine  Caesar. 
Georg.  ,  III  .  46. 

...  Ma  muse  bientôt,  par  de  plus  nobles  sous. 

Fera  vivre  les  faits  du  héros  que  j'adore 

Plus  long-temps  que  l'époux  de  la  brillante  aurore. 

Delille. 

Horace  s'explique  plus  clairenient  encore,  dans  sa 
belle  épître  à  Auguste  :  il  ne  balance  pas  à  lui  donner 
l'avantage  sur  le  héros  macédonien,  dont  le  pinceau 
d'Apelles  et  le  ciseau  de  Lyssipe  n'avoient  reproduit 
que  les  traits,  tandis  que  le  génie,  les  exploits  et  les 
institutions  de  l'empereur  romain  ,  vivront,  à  jamais 
retracés  dans  les  chants  immortels  des  Virgile  et  des 
Varius. 
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At  necjue  dedecoraiit  tua  de  se  judicia,  atque 
Munera,  quse  multa  danti»  cum  laude  tulerunt 
Dilecti  tibi  Virgilius  Variusque  poetae. 
Nec  magis  expressi  vultus  per  aè'nea  signa , 
Quam  per  vatis  opus  mores  animique  virorum 
Clarorum. 

Lib.  II ,  epist.  1 ,  v.  245. 

Pour  vous,  les  heureux  choix  que  vos  bontés  ont  faits, 

Attestant  votre  goût,  illustrent  vos  bienfaits. 

Virgile  et  Varius,  par  vous  comble's  de  gloire, 

Iront  à  nos  neveux  porter  votre  mémoire: 

La  vertu  d'un  grand  homme  en  leurs  vers  se  peint  mieux 

Que  le  marbre  ou  l'airain  ne  le  peindroient  aux  yeux. 

Darc. 


Varius  avoit  composé  un  paaégvrique  d'Auguste  ;  il 
ne  nous  est  point  parvenu  ;  et  Virgile  nous  a  laissé , 
dans  l'Enéide ,  1  histoire  de  la  vie  et  des  actions  de  ce 
prince.  Mais  ce  grand  poëte  ne  s'est  pas  borné  à  ce  ca- 
ractère principal  que  Ton  retrouve  en  effet  à  chaque 
page,  pour  ainsi  dire,  de  l'Enéide  :  il  s'est  encore  pro- 
posé d'y  désigner  plusieurs  autres  personnages  de  l'é- 
poque où  il  écrivoit.  Il  seroit  facile  d'en  multiplier  les 
preuves  :  bornons-nous  pour  le  moment  à  celles  que 
nous  fournit  lapis,  dans  lequel  nous  allons  retrouver 
sans  peine  Antonius  Musa  (*),  le  médecin  d'Auguste, 

Musa  étoit  spécialement  attaché  à  la  personne  de 
l'empereur  :  lapis  accompagne  Enée  dans  ses  campa- 
gnes et  dans  ses  voyages  :  Musa  étoit  intimement  lié 
avec  Horace  et  Virgile  :  nous  en  avons  la  preuve  dans 

(*)  Voyez  son  article  dans  la  Biographie  universelle ,  tom.  XXX, 
pag.  465. 
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une  épigramme  du  premier  (*),  et  dans  quelques  vers 
d'une  épître  du  second  (**). 

Les  deux  poètes  étoient,  comme  on  sait,  d'une  con- 
stitution foible  et  délicate;  ils  dévoient  en  consé- 
quence avoir  souvent  recours  aux  conseils  de  l'ami 
commun;  et  Virgile,  le  plus  aimant,  le  plus  reconnois- 
sant  des  hommes,  saisit  avec  empressement  l'occasion 
qui  se  présentoit  d'assurer  l'immortalité  à  son  ami ,  en 
lui  trouvant  une  place  dans  son  poëme.  On  seroit 
même  presque  tenté  de  croire  qu'il  ne  blesse  Enée 
qu'afin  de  donner  un  rôle  au  médecin  d'Auguste;  et 
cette  conjecture,  si  hasardée  au  premier  coup  d'œil, 
prend  néanmoins  un  certain  caractère  de  vraisem- 
blance, si  l'on  fait  quelque  attention  aux  circonstances 
où  le  héros  troyen  reçoit  cette  blessure.  En  effet,  le 
poëme  est  presque  fini;  les  deux  armées  se  battent 
avec  fureur  pour  la  dernière  fois;  les  deux  princes 
vont  décider  du  sort  de  l'Italie,  dans  un  combat  singu- 
lier: tout-à-coup  l'action  est  suspendue,  et  la  chaleur 
des  combattants  se  ralentit,  pendant  qu'Iapis  soigne 

(*)  C'est  la  XIII'^  des  Catalectes.  Elle  atteste  à-la-fois  et  la  tendre 
amitié, qiïi  unissoit  Virgile  et  Musa, 

Dispeream,  si  te  fuerit  mihi  carior  aller. 

et  les   rares  talents  qui  distinguoient  le  me'decin-poète ,  et  même 
orateur,  à  ce  qu'il  paroît  ;  car  Virgile  en  parle  comme  d'un  homme, 

Cui  Venus  ante  alios,  divi,  divumqne  sorores, 

Cuncta,  neque  indigno,  musa  ,  dedere  bona,  etc. 

Et  un  peu  plus  loin  : 

O  quis  te  in  terris  loqiiitur  jucundior  iino? 

(**)  Lib.  I,  ep.  XV,  v.  3. 
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]a  blessure  d'Énée.  On  sent  toute  Timportance  du  rôle 
que  va  jouer  le  médecin  dans  un  semblable  état  de 
choses,  et  Ton  voit  que  Virgile  a  rassemblé  à  dessein 
toutes  les  circonstances  où  il  pouvoit  montrer  son 
cuni  avec  le  plus  d'avantage. 

Musa,  il  faut  en  convenir,  méritoit  cette  honorable 
distinction  :  distingué  par  son  rare  savoir,  au  milieu 
de  tous  ceux  de  sa  profession,  il  étoit,  comme  lapis, 
Phœbo  ante  alios  dilectns.  Il  avoit  retiré  l'empereur 
d'une  maladie  dangereuse,  et  la  reconnoissance  pu- 
blique venoit  de  lui  décerner  une  statue  (*).  Ce  monu- 
ment a  disparu  :  mais  celui  que  lui  érige  ici  Virgile  a 
bravé ,  et  continuera  de  braver  la  faux  du  temps  et  la 
rouille  des  siècles. 

Le  caractère  que  donne  le  poète  à  son  lapis  est, 
sous  le  rapport  de  la  beauté  morale,  l'un  des  plus  par- 
faits qui  se  trouvent  dans  l'Enéide.  On  voit  que  le 
peintre  a  soigné  toutes  les  parties  du  tableau  avec  une 
prédilection  toute  particulière;  on  y  reconnoît  à  cha- 
que trait  la  touche  affectueuse  d'un  pinceau  guidé  par 
l'amitié;  et  plus  on  examine  l'ouvrage,  plus  on  est 
forcé  de  reconnoître  que  le  modèle  étoit  sous  les  yeux 
de  l'artiste.  Mais  pour  en  bien  juger,  plaçons  le  tableau 
dans  son  véritable  jour. 

Au  moment  d'en  venir  aux  mains  avec  Turnus,  une 
flèche,  lancée  par  un  bras  inconnu,  vient  tout-à-coup 
frapper  Énée  :  il  est  obligé  de  se  retirer  du  champ 
de  bataille  ;  Achate  et  Mnesthée  le  ramènent  dans  sa 
tente. 

(*)  Medico  Antonio  Musae ,  cujus  opéra  ex  ancipiti  morbo  conva- 
^   lueraf ,  statuam  ,  œre  collato  ,  juxta  signum  iEsculapii ,  statuerunt. 

SuET.  ,  In  Cœs.  Octav. ,  cap.  LIX. 
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Toutes  les  expressions  de  Virgile  sont  à  remarquer 
dans  cette  circonstance, 

Ecce  viro  stridens  alis  allapsa  sagitta  est: 
Incertum  qua  puisa  manu,  quo  turbine  aclacta; 
Quis  tantam  Rutulis  laudem,  casusne,  deusne, 
Attulerit:  pressa  est  insignis  gloria  facti; 
Nec  sese  iEneae  jactavit  vulnere  quisquam. 
XII ,  3i9  seqq. 

Tandis  qu'il  parle  encore. 
Un  trait  siffle  et  l'atteint.  D'où  part-il?  on  l'ignore. 
Quel  bras  peut  s'honorer  de  ce  coup  glorieux? 
Est-ce  la  main  du  sort,  des  hommes,  ou  des  dieux? 
Un  dieu  seul  sur  Enee  obtint  cette  victoire. 
Sans  doute;  et  nul  mortel  n'en  réclama  la  gloire. 

Delille. 

Pourquoi  tant  de  richesse  et  de  variété  dans  l'ex- 
pression, pour  nous  apprendre  une  chose  toute  simple 
et  fort  ordinaire  dans  une  bataille,  qu'une  main  incon- 
nue avoit  blessé  Enée?  Pourquoi  tant  d'importance,  at- 
tachée à  une  circonstance  si  commune  par  elle-même? 
Pour  éveiller  d'abord  l'attention  du  lecteur,  et  le  pré- 
parer à  voir  dans  le  médecin  qui  opérera  la  guérison,  un 
mortel  spécialement  chéri,  favorisé  des  dieux,  et  sur- 
tout d'Apollon  ;  Phœbo  ante  alios  dilectiis  lapis.  Il  en  a 
reçu  la  connoissance  pratique  des  arts  où  ce  dieu  lui- 
même  excelle  : 

Ipse  suas  artes,  sua  munera,  laetus  Apollo  , 
Augurium,  citharamque  dédit,  celeresque  sagitta». 

Tapis,  d'Apollon  le  disciple  fidèle, 

A  qui  ce  dieu  donna ,  touché  de  ses  attraits , 

Le  bâton  augurai,  et  sa  lyre,  et  ses  traits. 
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Les  secours  de  son  dieu,  les  efforts  de  son  zèle. 
Les  herbes,  son  savoir,  tout  est  infructueux. 

La  constance  d'Iapis  ne  se  rebute  cependant  pas  :  iJ 
réitère  les  moyens  déjà  employés ,  il  en  appelle  de 
nouveaux  à  son  secours,  lorsque  la  puissante  interven- 
tion d'une  divinité  vient  seconder  enfin  ses  doctes , 
mais  infructueuses  tentatives. 

Hic  Venus,  indigno  nati  concussa  dolore, 
Dictamuumgenetrix  Cretaea  carpit  ab  Ida, 
Puberibus  caulem  foliis,  et  flore  comantem 
Purpureo... 

Hoc  Venus,  obscuro  facieni  circumdata  nimbo, 
Detulit  :  hoc  fusum  labris  splendeutibus  ainnem 
Inficit,  occulte  medicans;  spargitque  salubris 
Ambrosiae  succos,  et  odoriferani  panaceam. 

Aussitôt  du  héros,  dont  la  force  succombe, 
La  mère  en  gémissant  va  cueillir  sur  l'Ida 
Cette  herbe  que  le  ciel  à  nos  maux  accorda , 
Le  dictame  sacré,  poussant  de  sa  racine 
Sa  feuille  cotonneuse,  et  sa  fleur  purpurine. 


Sûre  de  la  vertu  de  ce  baume  sacré, 

Vénus  jette  autour  d'elle  un  nua^e  azuré, 

Dans  le  camp  de  son  fils  descend  d'un  vol  rapide; 

Et  dans  l'airain  du  vase,  où  tremble  une  eau  limpide, 

Infuse  doucement  l'herbe  dont  la  vertu 

Doit  rendre  la  vigueur  à  sou  fils  abattu  ; 

Y  joint  la  panacée  à  la  feuille  odorante. 

Et  le  nectar  qu'aux  dieux  la  jeune  Hébé  présente. 

Le  caractère  éminemment  religieux  du  médecin 
d'Énée,  tel  qu'il  a  été  établi  par  le  poëte,  ne  nous  per- 
met pas  de  le  regarder  comme  entièrement  étranger 
à  cette  protection  spéciale  de  la  divinité  :  on  conçoit 
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tout  rintérêt  que  Vénus  doit  prendre  à  la  guérison  de 
son  fils,  si  intimement  liée  aux  grandes  destinées  qui 
lui  restent  à  remplir;  mais  il  est  vraisemblable  aussi 
que  le  pieux  lapis  ne  mettoit  pas  dans  son  seul  savoir 
Tespérance  entière  du  succès  de  ses  soins,  et  qu'il  avoit 
secrètement  imploré  Tassistance  des  dieux.  Virgile 
nous  le  donne  assez  à  entendre,  quand  il  dit: 

Niliil  auctor  Apollo 
Subvenit. 

On  a  remarqué  qu'il  n'est  qu'une  seule  fois  question 
de  la  divinité  (tô  ôstov)  dans  la  volumineuse  collection 
des  ouvrages  du  père  de  la  médecine,  du  célèbre  Hip- 
pocrate;  encore  les  interprètes  ne  s'accordent-ils  pas 
sur  la  véritable  acception  du  mot  ôstov,  dans  le  pas- 
sage indiqué.  Virgile  fait  donc  ici  une  honorable  excep- 
tion en  faveur  d'Iapis,  en  nous  le  représentant  comme 
un  médecin  religieux;  et  cette  exception,  nous  pou- 
vons le  penser,  lui  étoit  sans  doute  inspirée  par  l'esti- 
mable accord  de  la  science  et  de  la  vertu,  dans  son  ami 
Antonius  Musa. 

Vénus  a  composé  sa  miraculeuse  infusion  de  dic- 
tame,  pour  retirer  la  flèche;  de  l'herbe  panacée,  pour 
apaiser  la  douleur  ;  et  du  suc  de  Yambi^osie  enfin  , 
pour  arrêter  l'effusion  du  sang.  lapis  ignore  encore  la 
vertu  toute-puissante  du  remède  qu'il  va  employer; 
mais  toujours  plein  de  confiance  dans  le  secours  secret 
qu'il  attend  du  ciel, 

Fovit  ea  vulnus  lympha  longaevus  lapis, 
Ignorans. 

Le  bienfaisant  vieillard. 
De  ces  sucs  enchantés,  plus  puissants  que  son  art, 
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Abreuve  doucement  la  blessure  profonde, 
Ignorant  quel  pouvoir  en  secret  le  seconde. 

L'effet  ne  tarde  pas  à  justifier  l'espoir  de  la  déesse 
et  la  confiance  du  médecin. 

Subitoque  omnis  de  corpore  fugit 
Quippe  dolor;  omnis  stetit  imo  vulnere  sanguis; 
Jamque  secuta  manum,  nuUo  cogente,  sagitta 
Excidit. 

O  prodige  !  le  mal  aussitôt  est  dompté  : 
Dans  ses  canaux  secrets  le  sang  s'est  arrêté; 
Et  le  trait  meurtrier,  sans  que  le  fer  l'arrache. 
De  lui-même  a  suivi  la  main  qui  le  détache. 

Le  héros  a  déjà  recouvré  toutes  ses  forces,  et  repris  sa 
première  vigueur  : 

Atque  novae  rediere  in  pristina  vires. 

La  cure  étoit  trop  merveilleuse,  le  prodige  trop  évi- 
dent, pour  échapper  à  la  religieuse  observation  d'Ia- 
pis;  aussi  s'empresse-t-il  d'en  renvoyer  l'honneur  et 
l'hommage  à  qui  il  appartient. 

Non  haec  humanis  opibus,  non  arte  magistra 
Proveniunt. 

Au  succès  de  ces  charmes, 
Reconnoissez  les  dieux! 

Il  avoit  gardé,  pendant  tout  le  cours  de  l'opération, 
un  silence  qu'il  n'eût  pu  rompre  que  par  des  paroles 
de  découragement;  plein  de  joie  maintenant  et  d'en- 
thousiasme, il  s'écrie  : 

Arma  citi  properate  viro  ! 

Des  armes,  mes  amis;  qu'on  lui  rende  ses  armes  ! 
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lapis  ne  perd  pas  des  moments  aussi  précieux  dans 
la  circonstance,  à  féliciter  le  prince  sur  sa  guérison,  ni 
à  recevoir  lui-même  les  coiripliments  d'usage  sur  le 
succès  de  son  opération  :  il  renvoie  Enée  au  combat; 
il  ranime  le  courage  de  ses  troupes.  Il  dit  au  héros  : 

Major  agit  deus,  atque  opéra  ad  majora  reinitlit. 

.  Pars ,  guerrier  magnanime  ; 

Pars  ;  suis  la  voix  des  dieux,  et  ton  instinct  sublime. 

Et  le  poëte  ajoute  : 

Primusque  animos  accendit  in  hostem. 

Ainsi  c'est  peu  de  nous  avoir  montré  dans  lapis 
riiomme  profondément  versé  dans  la  connoissance  et 
la  pratique  de  son  art,  le  mortel  chéri  et  favorisé  des 
dieux;  il  eût  manqué  quelque  chose  à  la  perfection  de 
ce  caractère,  si  Virgile  n'en  eût  pas  fait  un  excellent  ci- 
toyen ;  et  l'amour  de  la  patrie  est  le  dernier  coup  de 
pinceau  qui  achève  le  portrait. 

En  rassemblant  ces  traits  divers,  si  habilement  réu- 
nis par  l'art  du  poëte  dans  la  personne  d'iapis ,  peut- 
on  douter  encore  que  Virgile  se  soit  proposé  de  trans- 
mettre à  la  postérité  le  souvenir  de  quelque  médecin 
fameux  avec  lequel?*  étoit  intimement  lié  ;  et  ce  mé- 
decin pouvoit-il  être  autre  qu'Antonius  Musa? 

Le  savant  évêque  de  Rochester  ne  se  dissimule  pas, 
en  terminant  sa  dissertation,  que  peut-être  le  désir  de 
trouver  de  nouvelles  beautés  dans  Virgile ,  a  pu  le  je- 
ter dans  quelques  conjectures  paradoxales,  qui  ne  se- 
ront pas  également  approuvées  de  tous  les  lecteurs.  Il 
ne  les  juge  cependant  pas  totalement  dépourvues  de 
vraisemblance  ni  de  fondement.  Au  surplus,  ajoute-t-il 
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avec  une  rare  candeur,  je  les  offre  au  public,  comme 
elles  se  sont  elles-mêmes  offertes  à  moi,  sans  effort, 
sans  étude.  J'aurois  pu  les  fortifier  d'un  grand  nombre 
d'autorités ,  les  appuyer  sur  une  foule  de  passages 
que  j'aurois  de  gré  ou  de  force,  de  près  ou  de  loin,  ra- 
menés au  sens  le  plus  favorable  au  système  que  je  vou- 
lois  établir:  mais  je  n'avois  plus  mes  livres  à  ma  dis- 
position (*)  ;  et  je  doute  qu'au  milieu  même  de  ma 
bibliothèque  j'eusse  consulté  beaucoup.  Le  texte  d'un 
auteur,  et  sur-tout  d'un  grand  poète,  bien  médité,  bien 
approfondi,  est  selon  moi  le  meilleur,  et  devroit  être 
le  seul  commentaire  de  ce  même  texte  :  c'est  de  là,  et 
de  là  seulement ,  que  peut  jaillir  le  trait  de  lumière 
capable  de  nous  faire  pénétrer  plus  avant  dans  la  con- 
fidence des  pensées  de  l'écrivain,  et  nous  mettre  véri- 
tablement en  relation  avec  lui. 

Les  adversaires  des  anciens  ont  pris  dans  tous  les 
temps  beaucoup  plus  de  peine  pour  les  censurer  que 
pour  les  entendre.  Quelques  études,  dans  le  genre  de 
celles  dont  je  présente  ici  une  foible  idée,  pourroient 
contribuer  à  leur  donner  des  notions  plus  justes  des 
pensées  et  du  style  de  Virgile,  toujours  si  sage  dans  les 
unes,  etsimesiu'é  dans  l'autre.  Peut-être  le  liroient-ils 
alors  avec  plus  de  respect  et  monft  de  légèreté.  Il  fut 

(*)  Le  savant  et  vertueux  prélat  composa  cet  écrit  à  Paris,  où  il 
s'étoit  retire,  et  où  il  finit  ses  jours,  le  i5  février  ijSa,  âgé  de 
soixante-dix  ans.  Son  corps  fut  transféré  en  Angleterre,  et  inhumé 
dans  l'abbaye  de  Westminster,  mais  sans  aucune  pompe:  il  avoit 
été  banni  à  perpétuité  par  le  parlement,  comme  partisan  déclaré 
de  la  famille  royale  des  Stuart,  et  d'une  opposition  marquée  aux 
mesures  du  gouvernement.  Parmi  les  gens  de  lettres  français,  ceux 
qu'il  voyoit  le  plus  souvent,  et  avec  le  plus  de  plaisir,  étoient 
Rollin,  le  P.  Bruraoi,  les  abbés  Granet  et  Desfontaines. 


SUR  lAPIS.  369 

certainement  du  petit  nombre  de  ces  génies  privilé- 
giés, qui,  noblement  avides  d'immortalité,  prennent 
la  route  la  plus  sûre  pour  y  arriver.  Jamais  il  ne  perdit 
de  vue  Timportant  avis  que  donne  Longin  aux  écri- 
vains jaloux  de  se  distinguer,  celui  de  se  demander 
fréquemment  :  «  Que  dira  de  moi  la  postérité  ?  »  C'est 
dans  cet  esprit,  c'est  dans  cette  vue,  qu'il  composa  l'É- 
néide.  Que  ne  lui  a-t-il  été  permis  d'y  mettre  la  der- 
nière main  !  l'Enéide  eût  été  la  plus  belle,  la  plus  par- 
faite production  de  l'esprit  humain.  Mais  la  m.ort  vint 
l'ari-êter  avant  qu'il  eût  achevé  son  ouvrage;  et  il  sen- 
toit  si  vivement  tout  ce  qui  lui  restoit  à  faire  encore, 
pour  l'amener  au  degré  de  perfection  qu'il  vouloit  et 
pouvoit  lui  donner,  qu'il  ne  balança  pas  à  proscrire  le 
fruit  de  tant  de  veilles  et  de  soins.  Ce  fait  n'a  jamais  été 
contesté;  et  peut-être  nous  donne-t-il  du  génie  de  Vir- 
gileune  idée  plus  grande  encore  que  lepoëmelui-même. 
Oui,  condamner  l'Enéide  aux  flammes,  parcequ'elle 
restoit  imparfaite,  est,  je  ne  crains  pas  de  l'avancer,  la 
preuve  d'un  génie  et  d'un  jugement  supérieurs  à  la  con- 
ception même  de  ce  grand  ouvrage.  Grâces  soient  ren- 
dues à  Varius  et  à  Tucca,  de  ce  que  cette  résolution  n'a 
point  été  exécutée.  Ce  qu'ils  avoient  composé  a  péri, 
éclipsé  peut-être  par  l'éclat  même  du  poëme  qu'ils  nous 
ont  conservé,  et  qu'ils  avoient  loué  avec  une  franchise 
si  noble  et  si  courageuse  :  mais  ils  ont  sauvé  l'Enéide; 
leur  nom  ne  périra  jamais  ! 
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PAGE  7,  VEBS  27. 

«  Et  que  peut  un  enfant  relégué  sur  ces  bords? 
Voilà  donc  quel  succès  couronne  nos  efforts  ! 

PAGE  I  I  ,  VERS  I. 

il  Seul  ne  peut-il  s'armer  pour  les  champs  de  ses  pères, 
Quand  son  rival  ravit  des  terres  étrangères  ? 

PAGE  l5,  VERS  I. 

Puis  des  dieux  de  la  terre,  et  des  cieux,  et  de  l'onde, 
La  foule  reconduit  le  monarque  du  monde. 

PAGE  19,  VERS  l3. 
Sa  proue  offre  aux  regards  les  linos  de  Cybèle. 
Sur  sa  proue  on  voyoit  les  lions  de  Gybéle. 

PAGE  21  ,  VERS  28. 

Chefs  des  Liguriens,  nobles  fils  de  Gycnus  ! 

Leur  camp  est  peu  nombreux  ;  mais  la  fidèle  histoire 

De  leur  malheureux  père  a  gardé  la  inémoire. 

PAGE  23,  VERS  l5. 

Et  traînant  après  lui  trente  légers  vaisseaux, 
De  sa  longue  carène  il  sillonne  les  eaux. 

.4. 
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PAGE  33,  VERS  27. 

Lichas  le  suit;  Lichas,  heureux  dans  sou  enfance, 

Liclias  qui  doit  au  fer  la  mort  et  la  naissance  : 

Par  le  tranchant  acier,  au  ^ré  d'un  art  savant. 

De  sa  mère  expirante  il  fut  tiré  vivant  ; 

Au  père  d'Esculape  on  consacra  sa  vie, 

Par  le  fils  de  Vénus,  hélas  !  ti'op  tôt  ravie. 

Le  robuste  Cisée  et  l'énorme  Gyas 

D'Énée  à  coups  pressés  écrasoient  les  soldats. 

PAGE  37,  VERS  27. 

Impétueux  enfant,  Messape,  dont  l'audace 
Sait  dompter  les  coursiers  dont  il  créa  la  race. 

PAGE  3g,  VERS  9. 

Plus  loin  combat  Pallas  :  Mais,  ô  douleur  extrême, 
Un  rapide  torrent  avoit,  dans  ce  lieu  même. 
Emporté  des  débris  de  rochers,  d'arbrisseaux. 
Condamnés  par  le  sol  à  quitter  leurs  chevaux, 
Dans  le  combat  à  pied ,  etc. 

PAGE  41,  VERS  l5. 

Pour  venger  son  ami  levant  sur  lui  le  glaive, 
Hisbon  va  le  frapper  :  le  héros  se  relève. 

PAGE  43,  VERS  l3. 

Lorsque  Pihétus,  fuvant  sur  son  essieu  rapide, 
Et  le  vaillant  Theuthras,  et  son  frère  intrépide, 
Intercepte  le  coup,  et  frappé  par  autrui. 
Tombe  et  périt  d'un  trait  qui  n'étoit  pas  pour  lui. 

PAGE  47,  VERS  17. 

«  Viens,  dit-il,  ou  ma  main  t'arrache  la  victoire, 
Ou  par  un  beau  trépas  j'honore  ma  mémoire. 
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PAGE  5l  ,  VERS  27. 

Saisit  son  baudrier,  l'en  dépouille,  s'en  pare; 
Chef-d'oeuvre  inimitable,  où  l'art  a  reproduit 
Cet  hymen  exécrable  et  cet  horrible  nuit 
Qui,  cachant  les  forfaits  sous  leurs  voiles  perfides  , 
Souillèrent  de  cent  morts  cent  couches  homicides. 
Ce  superbe  trophée  et  ce  riche  ornement, 
Turnus  s'en  applaudit. 

PAGE  55,  VERS  4- 

Son  trait  vole  :  aussitôt  tombant  sur  ses  genoux , 
Uadroit  Magus  échappe  à  l'horrible  tempête. 
Et  le  fer,  en  passant ,  a  sifflé  sur  sa  tète. 
A  Tinstant  il  se  jette  aux  genoux  du  héros... 

IBID.,  VERS  l5. 

«  Des  amas  d'or,  d  argent,  travaillés,  bruts  encor. 
Dans  la  terre  enfouis  composent  mon  trésor. 

PAGE  07,  VERS  25. 

Et  malgré  sa  prière  et  tous  ses  vains  discours, 
L'acier  tranche  d'un  coup  et  sa  tête  et  ses  jours. 

PAGE  69,  VERS  20. 

«  Vents  jaloux,  flots  cruels,  j'implore  votre  rage  ; 
Prenez,  prenez  pitié  du  malheureux  Tui'nus! 
Poussez-moi,  jetez-moi  sur  des  bords  inconnus, 
Où  je  puisse  cacher  mon  déshonneur  extrême  ; 
Fuir  les  regards  des  miens,  l'univers,  et  moi-même. 

PAGE  71  ,  VERS  l5. 

Qui,  s' avançant  dans  l'onde,  et  s'élançant  dans  l'air^ 
Défiant  et  les  vents,  et  la  foudre,  et  la  mer, 
Résiste  à  leur  fureur,  etc. 
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PAGE  8l,  VERS  23. 

De  son  rival  à  peine  il  voit  couler  le  sang , 
Le  héros  a  saisi  son  glaive  menaçant. 

PAGE  8g,  VERS  20.     • 

il  Toi  qui  me  consolas  de  la  haine  des  hommes, 

Si  rien  peut  sembler  long  sur  la  terre  où  nous  sommes, 

Ensemble  assez  long-temps,  etc. 

PAGE  91 ,  VERS  i3. 

(i  Fasse  le  roi  des  dieux,  Fauteur  de  la  lumière. 
Lui  dit-il,  que  ta  main  m'attaque  la  première!  " 

PAGE  93,  VERS  3. 

Pour  finir  un  combat  dont  sa  valeur  s'offense. 
Dans  le  front  du  coursier  qui  fait  voler  Mézence 
Le  fier  Troyen  enfonce,  etc. 

IBID,,   VERS    l5. 

Ce  guerrier  à  peine  respirant. 
Mais  le  bravant  encor  de  son  regard  mourant  : 
i(  Cruel  !  pourquoi,  dit-il,  menacer  ta  victime? 
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PAGE  121,  VERS  3. 

A  ses  braves  guerriers,  victimes  volontaires, 
Est  pressé  de  payer  les  devoirs  funéraires. 

IBID.,  VERS  lO. 

Il  offre  la  dépouille  au  grand  dieu  des  combats  ; 
Lui-même  il  fait  placer  son  armure  brillante... 

PAGE  125,  VERS  I  I. 

u  Dans  ses  derniers  adieux  m'inondant  de  ses  pleurs , 
De  son  cœur  paternel  exprimoit  les  terreurs, 
M'annonçoit,  etc. 

PAGE  127,  VERS  l5. 

Ainsi  de  nos  bosquets  une  fleur  matinale, 
Que  cueille  avant  l'aurore  une  main  virginale  , 
Pour  en  parer  son  front  ou  ses  flottants  cheveux. 

IBID.,  VERS  23. 

L'un  recouvre  son  corps,  et  l'autre  ses  cheveux. 
Ses  beaux  cheveux  bientôt  dévorés  par  les  feux. 
Puis  on  voit,  escortant  sa  pompe  sépulcrale, 
Des  armes  des  vaincus  la  marche  triomphale. 

PAGE  129,  VERS  27. 
A  la  porte  du  camp  les  députés  latins 
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Venoient  solliciter,  l'olive  dans  les  mains, 
D'enlever  leurs  guerriers,  victimes  des  batailles, 
Et  de  rendre  a  leurs  corps  l'honneur  des  funérailles; 
Réclamant  le  saint  nœud  qui  les  unit  d'abord, 
Et  l'hymen  qui  devoit  cimenter  leur  accord. 

PAGE  l3l  ,  VERS  9.9. 

De  l'orgueilleux  Turnus  réprimant  les  desseins, 
Des  long-temps  irrita  ses  superbes  chagrins. 

De  l'insolent  Turnus... 

PAGE  l35,  VERS  16. 

Et  tâche  d'exhaler  ia  douleur  qui  l'oppresse  ; 

Ses  sanglots  sortent  seuls.  Mais  sitôt  qu'une  fois... 

PAGE  l4l,  VERS  3. 

La  brebis,  l'animal  qui  s'engraisse  de  glands, 
Sont  en  foule  égorgés  sur  les  bûchers  sanglants. 
Ces  malheureux  guerriers,  dévorés  par  les  flammes, 
De  leurs  tristes  amis ,  etc. 

Ces  malheureux  guerriers,  dévorés  par  les  flammes. 
Des  Troyens  attristés  attendrissent  les  âmes. 

PAGE  143,  VERS  3. 

Il  Jaloux  du  premier  rang,  au  péril  de  sa  tête, 
C'est  à  lui,  disoient-ils,  d'en  tenter  la  conquête.  " 

PAGE  149,  VERS  17. 

Le  calme  enfin  renaît,  ainsi  que  le  silence; 
Le  roi  s'adresse  aux  dieux,  se  rassied  et  commence  : 
«  Citoyens,  vous  voyez,  nos  besoins  sont  pressants... 

PAGE  167,  VERS  I  I. 
f<  Turnus,  méritez  seul  ce  triomphe  éclatant; 
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Marchez,  Énée  est  prêt,  et  l'honneur  vous  attend.  » 
u  Allez,  méritez  seul,  etc. 

PAGE  167,  VERS  25- 

Tel  un  coursier  captif,  dont  une  herbe  abondante 
A  de  son  long  repos  nourri  la  fougue  ardente. 

Tel  qu'un  coursier  captif,  dont  une  herbe  abondante 
A  dans  un  long  repos  nourri  la  fougue  ardente. 

PAGE  169,  VERS  22. 

<i  Que  ne  vous  dois-je  pas,  intrépide  amazone  ! 
O  des  guerriers  latins  modèle  généreux! 

u  Que  ne  vous  dois-je  pas,  ô  terrible  amazone  ! 
Non ,  rien  n'est  au-dessus  de  ce  cœur  généreux. 

PAGE  171,  VERS  24. 

Là,  suivant  des  chemins  la  pente  tortueuse, 
Turnus  vole,  et,  caché  dans  l'épaisse  forêt, 
Attend  les  ennemis  dans  ce  poste  secret. 

PAGE  173,  VERS  27. 

Puis  l'élevant  dans  l'air,  sa  suppliante  voix 
Implore  par  ces  mots  la  déesse  des  bois  : 

u  O  déesse,  tu  vois  cet  enfant  que  j'adore; 
Ses  tristes  jours  à  peine  ont  commencé  d'éclore  : 
Son  père  en  ce  moment,  etc. 

PAGE  175,  VERS  17. 

■  "  Moi-même  la  cachai  dans  le  fond  des  forêts. 
Là,  sur  des  monts  déserts,  dans  des  antres  secrets. 

PAGE  177,  VERS  6. 
<i  Chacun  brigue  sa  main  ;  mais  son  humeur  sauvage 
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Du  plus  brillant  hymen  dédaigne  l'esclavage. 
Et  préférant  à  tout  la  liberté  des  bois... 

PAGE  179,  VERS  20. 

Le  désordre  aussitôt  s'empare  des  deux  camps  ; 
Les  Latins  les  premiers  abandonnent  leurs  rangs. 
Et  de  leurs  boucliers  rejetés  en  arrière, 
Ils  repoussent  des  traits  l'atteinte  meurtrière. 

Ils  empêchent  des  traits  l'atteinte  meurtrière. 
PAGE   181  ,  VERS l3. 

Mais  sitôt  qu'une  fois  de  l'une  et  l'autre  armée. 
De  son  troisième  choc  encor  plus  animée, 
Une  même  fureur  a  mêlé  les  soldats, 
Que  chacun ,  etc. 

IBID.,  VERS  27. 

Sur  ses  jarrets  nerveux  se  redressant  dans  l'air, 
Lève  avec  son  poitrail  ses  pieds  armés  de  fer. 

PAGE  l83,  VERS  I. 

Malgré  son  vaste  corps,  son  grand  nom,  son  grand  cœur 

Son  large  bouclier  et  sa  mâle  vigueur, 

Sous  ce  même  guerrier  Herminius  succombe; 

En  longs  anneaux  bouclés  sa  chevelure  tombe, 

Nue  est  sa  large  épaule  et  son  front  noble  est  nu  ; 

Cependant  de  son  cœur  l'effroi  n'est  pas  connu, 

Tant  son  courage  est  fier  !  tant  vaste  est  son  armure  ! 

Le  fougueux  CatUlus  d'une  horrible  blessure 

Atteint  son  large  dos  ;  le  trait  étincelant 

.S ouvre  un  large  chemin,  et  s'arrête  en  tremblant. 

IBID.,  VERS  l3. 
Le  sang  coule  :  chacun  brigue  un  noble  trépas , 
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Et  dans  un  combat  seul  s'engagent  cent  combats. 

L'amazone  sur-tout,  à  sa  valeur  fidèle, 
Parmi  les  flots  de  poudre  et  le  sang  qui  ruisselle... 

PAGE  l83,  VERS  19. 

Épuise  son  carquois  ;  tantôt  plus  redoutable , 
Arme  d'un  fer  tranchant  sa  main  infatigable: 
Tantôt  prend  son  arc  d'or,  et  vide  son  carquois 
Des  traits  que  lui  fournit  la  déesse  des  bois. 

PAGE  l85,  VERS  3. 

Tel,  dans  les  champs  glaces  de  Mars  et  des  frimas, 
Quand  la  fière  Hippolyte  appelle  les  combats. 

PAGE  197,  VERS  7. 

Soit  que  d'un  or  conquis  sa  noble  vanité 
En  secret  se  flattât  d'embellir  sa  beauté. 

PAGE  199,  VERS  I  I. 

Rien  ne  peut  l'effrayer,  quand  la  pointe  cruelle 
Vient  blesser  son  sein  nu  d'une  atteinte  mortelle. 

PAGE  2o3,  VERS  18. 

Il  Viens  recevoir  le  prix  de  ton  courage  affreux  ; 
Tu  mourras  donc  aussi  des  flèches  de  Diane. 

IBID.,  VERS  20. 

Puis  sa  main  du  carquois  tire  le  trait  fatal, 
Le  place,  tend  son  arc,  et  d'un  effort  égal 
Chacune  de  ses  mains  remplit  son  ministère  ; 
La  gauche  tient  le  fer  de  la  flèche  légère  ; 
L'autre  amène  la  corde;  et,  lents  à  s'approcher, 
Les  deux  bouts  de  son  arc  sont  prêts  à  se  toucher  : 
Aussitôt  vers  Aruns  le  trait  divin  s'échappe, 
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PAGE  2o5,  VERS  3. 

Et  son  bruit,  et  son  fer  au  même  instant  le  frappe. 
Aucun  ne  plaint  son  sort,  et  sans  être  honoré... 

La  troupe  de  Camille  au  même  instant  s'enfuit, 
liC  Kutule  rimite,  et  le  reste  les  suit, 
(jhefs,  soldats,  tout  subit  la  déroute  sanglante; 
Par-tout  est  le  désordre,  et  par-tout  l'épouvante; 
A  l'aspect  des  Troyens  que  suit  l'affreux  trépas. 
Aucun  des  Latins  n'ose  affronter  les  combats. 
Le  carquois  charge  en  vain  leurs  épaules  craintives  ; 
Leurs  arcs  sont  détendus,  et  leurs  flèches  oisives, 
Dans  les  champs  d'alentour,  etc. 

PAGE  207,  VERS  24. 

Frémit  de  son  trépas  ;  il  part,  il  abandonne 
Ces  gorges,  ces  forêts  qu'assiègent  ses  soldats. 


VARIANTES 
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PAGE  245,  VERS  l5. 

Il  dit,  entre  en  fureui',  demande  ses  chevaux, 
Se  plaît  à  voir  le  feu  jaillir  de  leurs  naseaux  : 
Impétueux  enfants  de  la  froide  Scythie, 
Pilumnus  les  reçut  de  la  jeune  Oritbye. 

PAGE  247,  VERS  9. 

"  Que  ce  vil  Phrygien  qu'elle  appelle  son  roi. 
Ce  chef  efféminé  tombe  immolé  par  toi  ; 
Déchire  sur  son  corps  sa  cuirasse  impuissante. 
Fais  tomber,  fais  rouler  dans  la  poudre  sanglante 
Ces  superbes  cheveux  dont  son  front  est  si  fier,    • 
Qu'a  parfumés  la  myrrhe  et  qu'a  tordus  le  fer.  » 
Ainsi  parle  Turnus,  ainsi  frémit  sa  rage; 
Le  feu  sort  de  ses  yevix  et  court  sur  sou  visage. 
Ainsi  d'un  fier  taureau  l'impétueux  rival.., 

PAGE  265,  VERS  l3. 

Et  les  Arcadiens,  fiers  de  leur  riche  armure, 
Courent  ou  soutenir  ou  venger  cette  injure  ; 
On  pille  les  autels  ;  on  voit  voler  dans  l'air,  etc. 

PAGE  275,  VERS  26. 

Et  sa  noble  valeur  a  choisi  les  plus  courts; 
Demande  qu'une  main  sagement  rigoureuse... 
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PAGE  297,  VERS  6. 

Hélas  !  Turiius  absent  la  laisse  sans  défense  : 
Alors  elle  succombe,  et  croit  que,  déjà  mort, 
Ce  héros  malheureux  l'abandonne  à  son  sort  ; 
S'accuse  de  ses  maux,  des  maux  de  sa  famille, 
Nomme  cent  fois  Turnus,  nomme  cent  fois  sa  fille; 
Enfin,  lasse  du  jour,  etc. 

PAGE  3o5,  VERS  9. 

Ainsi,  lorsque  les  ans,  ou  les  vents  ou  les  ondes, 
D'un  vieux  roc  ont  miné  les  racines  profondes , 
Du  penchant  escarpé  de  ses  antiques  monts 
Le  rocher  tombe,  roule,  et  s'élance  par  bonds; 
Il  entraîne  avec  lui  rocher,  troupeaux,  étable : 
Ainsi,  renversant  tout,  etc. 

PAGE  309,  VERS  7. 

Le  choc  des  boucliers  ébranle  au  loin  les  airs, 
Et  de  l'acier  tonnant  jaillissent  mille  éclairs. 

PAGE  829,  VERS  19. 

«  Que  son  sang  soit  vengé  de  ton  coupable  sang.  » 
Il  dit,  lève  le  fer  et  le  plonge  en  son  flanc  : 
Sur  lui  l'affreuse  mort  étend  ses  voiles  sombres. 
Et  son  ame  en  courroux  s'envole  chez  les  ombres. 

Il  dit,  fond  sur  Turnus  enflammé  de  fureur, 
Lève  le  fer  mortel  et  le  plonge  en  son  coeur  : 
Sur  lui  l'affreuse  mort,  etc. 
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